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g U E I ^ U E S  M O T S  \)\'. U R E FA C K .

\jc.s ii«iix premières parlies ile ce U r é(udc 
oui pai'u presque ân CD tier (Inns b  fímetíe de 
ííayonnñ. jo  omul non cautionné. puliÜá par 
llînprÎm eH c Lespés.

Ln composition du journal servâii uu Uragft 
lies fûuiheâ dtí cc poül écrit, e1 Ton i*óduji3Íl 
ûinsi les fruis d'impression & une somme tni* 
T i i m a .

Malgré cel avanloge, ce mu«)o de puMic.i* 
présenUit deux incouvénientB graves : 

d'aUord, la len len rd e la  pttblicalion commen-
lo 16 aoùl, et Tin couvé nie ni plu« grave



Vltl

uQCore qui se rattachait au caractère orficiei 
(t'unc feuille autorisée seulement à s'occ»|ier 
<le questiüHs Huérairci dans h  son» étroil J e  
I'a Jjo ctif.

Aussi noire introduction avait pour but 
dassnrer sous no9 pds un terrain qui nous 
paraiisah peu sùr. Nous avons muUipliè los 
précautions oratoires afín de ne pus compro* 
meUre la position de b  Gazette et oGn aussi 
de rendre possible TappariUon da cti travail. 
I l  y avait au reste, dun& caite situalion. une 
difficulté réelle à vaincre, et cede difficulté 
présentait fjuelquo attrait. Nous croyons qu’il 
ost possible de tout dire, à la condition de ne 
I  écarter en rien du profond respect que Too 
doit à Topinion d*atitrui, et que Ton sache 
honorer les idées mêmes que l'on combal.

Su r des inaticres itussi luulos c l qui éveil* 
ient les sentiments los plus sacrés du cŒut* de 
t'boraine, le premier devoir de colui qui for* 
mule sa pensée doit être de mettre à  Técari 
tout ce qui se rapporte à la passion, à la co* 
1ère» à la  haine.

I l  est parfois facile d ’obtenir le succès au 
prix d ’uue grande violence de lang;ige; mais à 
ce prix. noitK ne voudrions pas du succès.



Dcâ cit^on&tdiicés i tide pernia nlQs do la [tosU 
lioti ûfljciolld de b  Gaz^tle ayant Înlerrotnpu 
celte publtralion, deux horatnes ont
bien voulu se chai^cr des frais d'impression. 
Nous leur en témoignons ici noire vive et siu* 
cére gratitude.

Quoique nuus ayons eu plus de liberté 
d'allure pour nos coaclusions, nous aTon^ 
1res pou modifté la rédaction prim itive. Nous 
avoos supprimé quelques précautions oratoi* 
res, et c'est tout.

N'ayoui rieu à dissimuler, rien à voiler, 
üous avons parlò en loule liberté de cou0cieu> 
ce, mat3 sans jamnis manquer au rcspocl 
d’autrui, ou si Ton veut, au rûspecl du nous* 
mêmes.

G u s t a v e  L A M B E i l T .

Bayonne, le V  octobre 1860.





En  ps^ani clans U s  rues <]n HaAcmne, ou 
peui remarquer atu  vfirines d'nu mngoKiu ¿9  
paiiclerit; utie sUluülle en plâtre rppfcsenlant 
un hcuii jeune homme à la laide élancée, à la 
lôlu nn peu Altiêre: li> coiiruie trihiiliunnelle 
des Basfines. le h c n d . coquellemeul rejeté 
sm  l':înièi'i’ , Ajoulc encore à la iierlé de la 
ph}'9ionoinie. Su r le socle de la sUUieltc on
lil : CUAUO.

Dans un jonrO e repo «̂, celte stnlucUo attira 
noire ulte>ntion ; ne &achanl rien, ni dn nom. 
ni de l'homme, nous qnesliotinarnes nos eon* 
itui^sa ncc«.

Quoi est donfi ce Chabo, ThomiTîe à la sla* 
tuetlü? Qu’a l  il écrit? qu’a-t-ii fuit’



—  Cholio! ha. —  C ’esiunorig innh  il avaii 
quelque mais elle élait Jcrégl6c; 
c’est uh cerveau tim b r é :  «n garçon d ’espril, 
du reslo; fort annisanl; «a conversalion élail 
pétillanle; on <iii que Charles ^o<lieren fai­
sait graQd cas; il a écrit un roman inlilulô 
Sa/er, je  crois; je ou Tai (»as lu. e lc., elc.

—  H a! haï Choho. —  C’est une réputalion 
îocole; je ne crow pa« qu’it a il grande valeur; 
après tûul, je  n’ai nen lu de lu i; je  sais qu'il 
a fait un itinéroiie de Biavrilz, etc.

__  Chaliû é'.iiil ou garçon inti*niganl; il
m a nquail d’ordre; on l’appelail Cahoi, H éla it 
Iros-mordanl ; il a rédigé ici des journaui «t a 
trouvé moyen de blesser toul lu monde; je 
suis peut-ôirr^le seul donl il n’ait pas dit de 
m al; il a^ait beaucoup d’esjivil. e l s’occupait 
suTtoulde liiigni^lique; il olail tré« fori. dU* 
oHi sur ie sanscrit e l sur le basque; il avyil 
mâme commencé uu diclioiuiaire de )a Uiigue 
Euskarienne (basque), de .

—  Un  quatrième canseur» celui*!è, homme 
grave, posé, méditant ses paroles, jugeant 
sainemeni. nous dit :

Chûho avait réellement «ne va leur; mal* 
heureusemeul c’était un esprit aiffri; i l  voyait 
des ennemÎR p»rtf>ul; il s «.itmèlè ardemment 
à  nos dernières luttes politiquo» en ne réglant 
pzfiUfi résultats de son imagination sur les 
faits, sur Im  réalilés. I l  n'apportait pas dans



%es as^ìraiions le sanliment <]ii possible. 6 l ne 
comprenail que h  pratique polilique im> 
pose aux espciu justes, quoique «o lie is qu*ils 
puii5;en< être, une foui« de inénai^eineuH, Je  
(empomaUoii^ d'égards mutueift....

Toujours enlraîné, doué d'uu orgueil iri* 
Iraiuble, difficile à vivre, il n'a pu fruciuouso* 
meni ulitis«r pour tous uti U lunt réel. —  Je  
ne puir( le ¡uger comme écrivain que d'aprés 
sa polémique; on peut regretter qu'elle fût 
Irop ocerbe, mais lo style en e lo il brillanl.

—  Ün auüe, un de nos amis, nous J i l  :
Jo  l'ai conuu ; c'était réellement un homme 

do grande vülfsur; du moins je lo ^roi«. Il  esl 
fort d iflkile à juger. —  \\ avail see f^moliques 
ici mémo ot dans tout lo pay^ Bnsque; louu« 
coup ne juraient quo par Cliahu, peut être 
sans trop savoir pourquoi. J 'a i du rosie ici un 
livre qu’il m’a donné; lisei-le; il y a de fort 
l^ülles pages, mais cela est Irès découiu. —  
Jü  ij’ui pas le tamps d’apprécier hi valeur des 
perle? qui piuveut s'y rencoiilroi; d'uillouis 
|iotiriu}'eri<iinemcnt nn livre il faut être très 
au Courant dt*s questions que ce livre soulève; 
l'eut-èlre y trou vere/,* vous quelque chose, ou 
plu loi, y comprendrez-vous quelque chose.

Nous em^iorlâmes le volume, et lecture 
liite , nous crojons poiivoiraRlrfner, sans être 
'axü d exagération, que co livre renferme des 
pages de tonte beauté qui suliiraicnt seules



à étabUr b  iv[iutalion J 'u n  lilLéraldiir de (>m * 
mtûr ordre.

Chuho a manqué do lecleura; son espnl 
parfois un peu exlatiqua, s'ilUimmant volon* 
tiers au choc de m  propre pensée, le jüUc 
souvcol dans nn )uxe d'imoiies cX de mé* 
laphures (\\û seinMer.tienl plulôi desünées 
à satisfaire Tavide ciirkosUô d'audilcnr» oiion* 
taux, qu*à Tofrc descendre I j  convicUon dans 
Vespril plus posUif e l pins calme des leclenr* 
(le rOccidecii. Chnhü esl à coup BÛr un pro.«a» 
leur lyrique hors ligue H  u» maîlry ci> l'aft 
de lùeu d ire ; nous disons un maîlrv. el un 
maîlre hiconlo»laUle; pent« Cire a-t-il do» 
égaux *, mais nos souvenii's ne lui donnent an* 
cun supérieur. Mons parlón« excUisivemoiil au 
point de vdc du s ljle .

NoQ« ne soiijípoii« nnlíemeul à déccrju’r a 
Chahouii hrc>el d f mérile e l J ’immorlahlé, 
(îü par noire aniurilô privée, —  Dans la plu* 
pari des cas, les couciloyen» fVuu liomm« le 
ju^renl d’après la nature de leur muLuelles 
relations, c l niui d nprès le caclu'l d’ im 
talc'iJl qui n*tí5i p̂ js iinmédiatemeiil niilisublf.
—  Lfls RVinprilbios eu le* haines ilomiueul in* 
Tolonlnirumonl le plus graud nombre de nos 
Jugements. —  Mais eu Ta ce d'une lomhe. 
«joand l’opinieu individuelle n’osl plu? heur* 
lée par une opinion rivale el vigoureuse, l’ê* 
quiiéreprend i-csdvoUs. —  Pour tou lceq u i



concerne )e mcrile liUéroire de CItâho. le !cc< 
leur «era seul jngc ; nous saurons cxiraire ile 
ses Œil Très un bouquet ^hlouissanl; Iû force, 
la grâce. I'aUicisme, Îe <'oloris, la fraîcheur, 
le slj!e iiloin, i^halié, lurme, hannonicox ; 
loulesce^i qiidlilés brillantes choruieroul nsQc:; 
le lecleur |»oor que tious poissions cs{H^rer le 
pinlori, MOUS osofis même J lr e  I? juBlIfication. 
•le itolro lértiémire affinnaUoii «lu debol.

Nous n avions d'abord pour bul que de faire 
ressorlir un laienl poolique et lies«pur; uuus 
Vüuliotis f;)ii'e un l^iscoau des plu«( belles pn* 
ges de Cbaho. en reliant urig fîilations prtr 
qoftiqucs liîjucs modesies el eiTarées; nous 
dêsiriona fure çoûler à d'aulres le p liis ir (ros- 
v if que nous avions ros«ouli ; nous noos «lions 
même eflorcé par uu cbol^ jodicioux de sé* 
jv»rcrle bon irrnin de re qu  ̂relalivemenl pou* 
vad êlre Tivraie afin de rendre plus agréable 
encore nnire oodrtüo» iiilollecluede; nous 
cberrbionsy rendre conciloyens de Qifiho 
fiers d avoir po'«>éd<' parmi eux ou (aient de 
eel ordre, e l notre peiil travail devall s'inli*
inler : CuAHO LlTTRRATGUli.

Mais uos tuvüili?uki(ins nous ayant mis en 
muiu l'iciivre en here du Chabo, nous nous 
«otomes Irouvé m  faro non plus &eu(cjnool
V nu l ‘Itéraleur is d'une doclrnie et d'une 
uic«. —  ^ous no crûmes pas pouvoir nous 
arroger le droit de u iu liU r l'borume el de le



fiiÎTO sorlir en quelque sorte de sa lonihe pour
lo présenter 6 ses ronciloyens pjir son côlô le 
plus brllla ïil sans doute, mais pur son côté le 
moins puissant.

Quoique loin <Je pyiiager toutes les opi* 
nions ile ren ient Navarrais, nous trouvàtnos 
qu 'il loiichoil (l'une inuin forle, nvec <ies 
trésors d'éi'uilitloo philologiqdcs» hisloriques 
et philosophiques, à des questions qui for* 
maient depuis quatorze ans l'objet «e nos 
plus chères préoccupations, ^otre étude prit 
dès lors des proportions ¡n;itlendups.

Le  premier devoir de celui qui chercher 
faire juj^er un écriî^in par les hommes Ho 
son temps, consisie n efTacer d'nrio manière 
absolue sn propre personrinlité, et à n» pas 
profiler d’une circonstance se rattachant a 
un mérite elranger pour faire valoir s(‘i  pr«* 
près inspirfktiojjs. —  Crtto pensée, pxacle 
dans une certaine mesure, toiitos les fois qu’il 
s’figil de f:iire rp^sorlir Vœu^re d’un pur litlé» 
râleur, nous avait servi de point de dép^irtet 
de guide clan« notre premiere manière d'en* 
visager Chaho. Nous voulions nous cHorcer de 
Teeoüsiruire en proportions réduites, embel* 
h«s ()nr lo choix, un perseimage oon pas iden­
tique. mais »emhlahle.

il n‘oû est plus de même lorsqu’il s’agit 
d’ ime doctrine et quo le penseur a appliqué 
àe brûlantes qualités littéraires, non pas à uu



bul uniquement lilléra irc. m a is  à U  défense 
ou à la propagation d’idées souvenl neuves, 
toujours h a n i ics c i ,  plus flucore, qui touclienL 
aux chose» auxquelles l'homme oppliquc le 
plus communément les épithéiesdo saintes et 
de sacrées.

Notre lâche sera double : toutes les fois 
qu'il j  aura pour nous Mcurité absolue, certi* 
lude complète, iious |>rendrons la porulc pour 
élargir, eommenler, expliquer, combattre on 
ôppmutier. Toutes les Ibis au contraire que 
Ghbho s'attaquera aux choses qui se rapportent 
a nos o^nnionSi à no? croyances, à Tint/cn n* 
ire, à t indémontrablof nous ie eiteron*« sans 
rintcr^jrèler. D'autre pari, nous désirons rom- 
truire au profit du Îerteurun  véritnhlc fil d ’A ­
riane pour le g;iiider daus le dédale d'une 
opposition où un brillant écrivain mauquunido 
méthode a semé de fleurs chacun de ses pas, 
mais en marchant d'une manière souvent in* 
cohérente. I l  faut être rompu à ces sortes d*é* 
iud*èaj>our réédifier l'ordre qui vous fu it è cha 
quo page.

Nous no croyons pas qu e  l’ hAhitude des 
clasïiGcâtions so ien tiliqnes ( l'é tu d e  de l’ordre 
®n lu i .même) eut atténué le charme du sty le  
de Ch^bo et lu moninnent dont i l  a esquissé 
quelques côlés, eût grandi do toutu la force lé* 
guée à un salent v igou reux  par racc»m üUtioR 
des travaux des générations précédentes.



ËrmHl au po^sililc, Chalio manquAtliic^cien* 
€ û ; i lh  «levinailpurfoi», tan lil 6liîU pétiiHranl; 
tnurs ii'éUnt pa^guuié à'une maitièrc Innc^ihic 
(>ar les rd(/ÿ In mélhodfi scionUni|ue, il u 
Irnvaillé ü lu tuçim d’une abeille qui biiiin<*.

Nou5 uvuiis ttik ùdiiicecoDsiilêrohle dont l^s 
maiém nx couvrent le sol. ^  Nous c^&ayerons 
de montrer Tbarmonie des <liü’ôrcu(os [;urli«>s 
de co tou leu  éb^tuchf» (^lle lecteur din^i pfaré 
au véritable point vue*, pourra, iniU «n res­
tant sousîo charme h  diciion «t l émoiinn 
de la pnéâie, pourra, JÎKOtis nous, juger salri«'' 
meot le tond ot même apprécier rnienx la 
forme.

M ou^ a von « o p posé I es certitudA^ n m  opinioM. 
Nuu5 eiiicndons j^ar ccrtilude» les choses à 
propos des^quellcs r^iulorilé d’un peni^eur se 
trouve ou quelque sorlu nulle. Icscbososque 
chacun <ie nous, avec  une ^répnr;ilioti sufü* 
ftnuie» penl retrouver, vèrilier, forinuler. Nons 
fiü crojon< pnn en Newlon, par exein^)!e ; nou< 
savons sonlnmenl que le preniier il a lecotinti 
et ajjpris à l'homme coriainos véiilés que 
beaucoup (re iilrc  peuvent maintenant,
seu ls , recounaîiie et apprentlio. Los certiixuiei 
Cfmsliluenl l'ensemble dos sciences etont pour 
psrhel ; la prophétie on pfiHfmon. Mille ans à 
l'A vance nous gavons prédire où sera W. ^ fe il. 
quelle face île la ferre il éclaircr.i.

Les o/3Î»top>ar. uu conlruiro, consliluenl l'en*



semille ilesvuoft.ae^prohiüiililcs. île*« croyon* 
ces, loudiAnt te!* clioscs f]iii n'ont |mi encoró f>c 
plüC'T ;b n ? lo dumainc ilo l¿i scîeiicc.

f<n scienr« gagne con.slarnmcnl <]u trrrain, 
enlève 6 l'opinion sa m nbililô , son rächet 
pcrM:)nnd, pour lui snh^tituor «a 0tit6. son 
ouclict ^ônênl, liuinain.

I.C5 opirnonn qui. nous lo répôloniç, snri 
p^'rsonnellrs , résulienf choz un ppn?p»r â'ù- 
nuh)gics cxisti^utcs entre los fhoseï sur le< 
quelles on aa\[ (*1 Icr choses snr lesquelles on 
ne sait pa< cneore ; la v.ilrur «le ci**» opinions 
tlépcn<l donclonlH entière <lc lu poricu île 
l'hotTime qui a ]>;irlè ; en ce sens, ii nons Tont 
aUiichri* un hani prix à Tnotoríté úñ cetîp pa* 
rolo, qu.iiul elle ômone d'un esprit pni>$ijnt, 
et qno tions snmrnci liabttnés à roil* jiiete dani* 
tous les cas ou neus pouvons lo contrôler.

Ainsi l’aitloritë du pensonr. nulle en fcience 
(au mains pour les vcns compétents', exista 
d»n$ toute sa Türca. dans tnule sa plénitude, 
pour tou» le« cas où ncMis ignorons ; m aiiduisi 
nous ne romptou« avoc ru le  opinion person« 
nelle qu’nuiantqn’elle soitaccompaguóe d'une 
gTonile nnvéole.

AvanL d'cntrei* dans Tanalv^e de l’ouvrage 
eonital t'.p, Ch?iho, nous nvous nue longue route 
a faire. Noi>s devuns formuler le plus nelte* 
ment possible les conditions géncralps ihi pro* 
hleme dont l’écrivain Üayonnais a attaqué uu



coin Cü quelque sorle imperceplible ; ce coin 
imperceplible et>i cependD nl encore lellemenl 
vd&lÊ eo égarO à nos habí ludes ó'espril, eu 
éf^rd ou côté loul spécial parU quel nous en* 
viwgeons les choses, q««. déjà pour beaucoup 
d’hommes, rin lèrèt du fond est presque nul 
et q u eU  forme seule peui exciter la curiosiié, 
produira l ’attrail, éveiller iepU isir.

S i unspecUtenr soulève le coin d'un rideau 
el que, paruue mince onvarlurc. il chercha 
à ciam iiip r le pai» isolé d’uu décor, i l lui fau* 
dra UD «p rilen q u e ïq u e  sorte divinaluire peor 
saisir l’harmonie da Vensemble auquel se rap­
porte le taible objet en vue.

PlaçotiS'UONS en face de Tiinmense poème 
de la nature» esquissons ù grands traits la scène 
coloiSflle tJonl nous peuplons un mince réduit, 
et sachant quelle esl notre véritable place, 
»ous serons aptes à ju^er sainement.

Dans l’esquisse rapide que nous présenlons 
au Joctcur. nous avons fui les expressions 
techni()Uüs arec autant d'apretè que nous 
mettrions à les citer pour une exposition spé* 
c ia le ; c’est un luxe de facile érudition <pie 
nous nous épargneroiw. Puissions nous éveil* 
1er dans les esprits Vidée du grand et du 
beüu; cê serait alors un heureux préambule a 
l'hommage que nous désirons olfrir à l'œuvre 
d'Augustin Cliahn. €o préambule, lifléamenl 
du grand cadre de la nature, sera aussi bref



—  I l  —
que poasible. Nou< l'eiissioii» omis, si, á no« 
) eux. il ne constituait pus iiii€ préparalion in* 
dispensable.

D E S  S f l I . R I L S .

Au plus bas mot, les cioux coniienneot 
quarauio militons d'éloilus ; noii!« ne piirlous. 
li’fljH'és les jaugftg d’Herschel. tpic des ùtotirs, 
<\ue l’un peül volruveclosfjrando inslnimeols. 
la voie lactée seulo en conlienl vingl cinq 
millions. Ce^ nomines sont respeclabl«»; <\oe 
dircdu nombro des étoiles que Ton n’upercoit 
point!

Ohacniie de ces élodes est un !«oluil analo* 
gue ao nôtre e( comme lui escortée d'un cer« 
tain nombre de pUuüles. Toutes ces planèles 
marcheiil dans les cieux comme les servonlcs 
^oumitQs d'uii chef de Iribus d ivines; loules 
se (iéplarenl dans un ordre harmonique d*a* 
prés dos loissimples, bcNes. prccisos. qui per* 
njotiODt a ctiAqiie heure de prophétiser d’a* 
T?nce leur place dar»s le temps et dans Tes« 
pace.

Toutes eircnient dans des plans auUmr de 
leur é M Ic  ceidre de leur monde; toutes par« 
coyronl leur orbe dans «n lemps qui est lour 
année; toulcs pivolenl but cllos-mprnes et 
presenlcni surcessivemenl ù leur soleil cha- 
St»e point de leur surface, e l ce soleil éclair«
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et vivifie tout cc f\\x\ s'ogite à celle surface ; le 
temps lie celle rulnhon e»t le jour île la plo* 
T )« t e .

Sut* chacune île ces pbnèlcs »ont des éires 
erf'ani&és. d 'nhorJ niiiiint*nl<iircs . puis f*Q 
compliqn.ini, se perfectionnant, e l {irrivaul 
enfin à un ileg ré Je  hoauté qui le< l enii dignes 
de loger riniotligenee. Cu? ilerni^rs êtres, le« 
pltj4 jiniTiiit^ de ceux qui habitent une pl.inéte, 
qui Sont le» par3^i(â!^ (le ces gigantesque« ré* 
scrvoti*! (le vie nnalo|fui4 à noiro terre, ^oiit 
réunis en groupe» qui constilupnl, par leur 
agrégat tnlnl, une humanité. Plu^ieuiiî huma* 
nilés peuvent se snecéder sur la niét^e surfuee 
phuétaire ^ni promène d?iris les cieux comme 
»u run  vnsie théâtre l:i scène où s'necouipH^ 
»eut les évolution» île chaque histoire.

Ces humanités de chnque pl.^ncto se coin* 
posent ainsi d*uiie masse iVélre» »ipnt le pn* 
vitége de penser; ces élre? uaî'isoiit, cru»?* 
.«ent, atTneiU, haïssent, pun^^oid, agissent« 
crient, pleurent, chantent, meurent, et ce
conck‘i'i immense est l'ét^ho île ia vnix du Jé* 
hov?di.

Chaque étoile ou &uleil naît, croît, aiTivo è 
l'upogée de lun éclat, puis ilécUi^c c l tombe, 
ou s'écroule ou meurt.

Choque pbuète naît, cruit, arrive à Tope* 
gée de sa force, pui« di^p.m it ou s'éteint.

Chaque humanité commence, se développe



j  pas lents, ^irrivv à sa v irililé , «iécliiie et r̂ > 
tourne à la mort.

Chaque être intelligent posse {taries même« 
pliAKCs en irtnl qn'èire oiganisé.

»o\c\[* Honl tellement énormes en élen* 
duo iv» chiffres que l'un peu) énoi){!er ne 
pnigtienl plus rien ¿1 Tcsprit. Quiinl au jalon* 
ijemeot do ces étoiles jelcos au (ravel's dei 
plaines célenles avec tn profn^iion dei« grains 
<ie blé lians le cbdmp üu laboureur, vuici ce 
(|ue Ton pei:t «lire pour en donner uno faible 
idée ; In tumiùre porcourL gualre-vwÿt mtll-i 
iituêi par sccoihIü ; elle emploie de^¿r à kuH 
minutes pour arriver de noire éloile solaire fi 
notre lerreslre pbhète ; hé bien, en compianl 
ifualre vinQl «>  milU' (¡m ire cent secondes par 
JOUI*, lo s<deil le plus voisin du nêlre (^mploic;

au/i à nons eiivey<;r son pinceau île lu* 
uii«rc! il est sans doute de^ étoiles dont la 
lumière nn lions est poiiii encore («irvenue! 
Voilà pour les nombres o l \ 'c$pace, 

i^^ssons unx /cmps. Lu vie d'un soleil compte 
de« milliards de nys années; lu vie ou la pc* 
noded’cxisirncc d'une planélc en cumpEc des 
millions; le^bumanilés do» milliers, lus socié* 

ou iribus naiionules des <!onl.iines el 
k liommc quelques dizaines de ces mêmes 
années, l/homme est un éphémère.

Commenl s'csl »gilée lu maliéro primilive 
des mondes sous Timpulsion de rinlclligonce
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première^ L e  Jehovah e s lil sorí'i, à uq mo* 
mcni du temps, en un lieu M  Teipace. d’uu 
repos élom cl. par une agiialion irisaií^íssaüie 
en sa courte durée, pûurretomberencore daos 
l ’éternel repos ? ne rapetissons point à notre 
taille cesgrdodioses productions!

Les créations 4onl. ont élè. seront ; elles 
coesislent daus l’inûui du temps et de Tes* 
pace comme une des faces de Dieu, comme 
un immense poème ̂ ui déroule incessamment 
devant toutes les intelligences des mondes 
les pages éblouissante« et interminable:^.

Dos milliards de soleils s'ôteigiiout ou s’aU 
lument ou loin daus (es plaines du l'univers, 
loua créés d'un seul jet, J 'u n e  seule pensée, 
en vertu d'une loi qui se manitesio éternelle* 
ment, c l non par uu caprice spécial qui se se* 
rait lait jour à lel moment du temps suns bor> 
nés, à tel point de l ’espacc sans limites.

Cela peut se peindre par un seul mot ag* 
grandi de I'insptrakion Hébraïque : que cela
SOIT.

Ces grandeurs écrasanles peuvent donner le 
vertige aux faibles, mais la  pensée vi^ooreuse 
enveloppe le grand tout d un regard net et 
ferme. Les mondes naissent, passent, et s'é­
croulant ; te sage ne pâlit point : i l  admire.

Que ceux qui nous lisent sc placent résolu* 
ment un jour en face du ciel et qti'ils dirigent 
leur bras vers un point à leur gré ; qu'ils se



<3isenl : après, après, ap rès ...........jusqu'à Té«
bloutss^tnenl. l ié  Ikinn. dnnscfis siilans qu'ils 
lrac€i)t dans l'espacei ii j t is  une direc* 
tlon qui ne rencontre des mimons do soleils 
escortés de planètes contcnaol des liumanités 
composées oe millions d'hommes !

—  Que sail'On déjà snr les nombres, IVs< 
pace et le temps f

Un sait dejù huanconp. et ce que l'on igne* 
re. on Tapprendru.

—  Que saiuon sur les soleils, leur forma* 
(ion. leur durée, leur déciin  ̂Que Aait*on tiir 
les pbnétes, leur vie, leurs mouvements?

Quelque chose, peu de chose ; le reste on 
l'apprendra.

—  Que sait'On sur les lois de h  matière, 
les lois de Vétre orçanisü?

Déjà quelque chose; ce que l'on ignore, 
ou l'apprendra.

Que sait'on sur les humanités, leur ap* 
paritinn , leurs développements , leur dé­
clin, leur fin ?

ï^ien ou peu de chose; mais on apprendra.
Tout ce que l'on ne coünaît pas, on le con­

naîtra; à l'heuve voulue, les révélateurs, les 
pam t? lecteurs du livro téieste sauroot se 
faire en'endre; mois Ú faut pour cola que
1 homme sache comprendre quelles sont les 
questions importantes et quelles sont celles 
qu il lui faut dédaigner ; il faut que les huma*



liilés qni pcujdûiU uüOpUiièle nesc ddcliircm 
])!isdü leurs propres mains pour savoir si quel* 
ques ramilles auronl le cousiaiU privilège «le 
poser coiiBlamment \o pied sur le« lèles de 
loules Us aulre». —  G’es l à  ces profondeurs 
que Toti puise le& bases des coQviuiions iné* 
branlubles.

I , R S  P L A N K T E S .

La  terre ou quelqn'aulrc de soft sœin*s ; 
quMmpüvle !

Deux bommes, parmi nons, din'ùrent par 
leurs^'tclfs secoodaircs; iU  nai&senl. uimculei 
meurent, en oeprésenliuil cutr'eux (nous pru** 
Ions des plus gronda e\ de pbi» bumbles) que 
les diflèreiiccs insai^^issables analogue? à pelles 
< ui marquent lu diversil6 entre d(!«^x feuilles
1 u tnème arbre, cueillies au même iusliknl, 
sur b  même broncbe.

De môme louleaces planètes qui »'éclioronl 
deA feux de Ictir éloile. hors de lu purloo de 
noire faible vue, ne préseident pour leur bis* 
le ire  «î ie des différences iiiapprérioblps. l.es 
lines »oui en formation ; d'yulrc.s rroissenl» 
d'aulrcs dcclinoiit. d'nntres sueeoiubcnl va 
face de I» loi génésiqne.

On df>nne le iioiu de a us soleil«
«jui se foriîiciil c l, ù l’heure marquée par U  
loi, chaque aolcil engendre les planêles «pu
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lui scrTenl d'oscorle; e tw h s a n a  figure ile 
rh<Hori(|u«.

Q»e lu (lisjonclion il’utic terre avec lu 
niasse pylornelle se fasse par voie éruptive 
ou pur voie de eondensaiion, c’esl ce qi»’n»l* 
leuisnous pourrit)!)!^ discuter, mais non ici.

A  sa naissance, la plañóle esl une ma^se in* 
candeacenle enlourée J e  gDz el de vapeurs à 
du prodigieuse« lansioDS.

païoi exlüMKure de la pianòle se refroi* 
d ii peu à peu ; une croiîle leiid à se formai ; 
les vapeurs se prccipilenl. La  loi d ’ailraclion 
cainmenceson lù leparticulier,

La  croijle mince sefondille et se brise sous 
U  pression des gnz el de la leiopéraUiro i»- 
jurne. De lui};¡;nes années s’cconleiil pendant 
losqualles lasyrfiicü j4anélairii r»5prc8enle une 
tner de fou dont la vogue hrise inccssoinmeiil 
le« récifs q iiiionden lô  s«former.

Les récjN se soudent; la peUicule solide
* f)<'croîl 011 puiwancfi. el <ians le temps, á 
d immenses iulervalles, elle «si sonlevùu, bri­
sée. siilm ei^ée ; puis elle so reforme plus 
piiie»nnle.

Knfui Télüt normal de volcan en ignition 
ce?sa d’èlre Tétai de toute la surface; sur les 
N h iIs «Icjà consolidó», les eaux, précipitées 
dune épaisse atmosphère, dépoKenl uu limon 
oierfaisin i et. pour préparer b  terre, Nepiune 

lliilon  se parlagenl leurs {îfforls,
S



Puis Té Ire organist! rudimenlaire. l'aiguê 
marine, le  mollusijiie prcüd [io s m m Io» de son 
domaine.

Des bouleversemeuls nouveaux, au catticlÿi- 
mes, aecoucnl l’écorce lerrcRlre. la plissent, 
la recouFrenl. Le  calme renail ; In vie a[ipa- 
roîi (jIus forle ei plus complète ; Ica gnincls 
végélaux c l le» poissons viüünent a» jour.

Nouveau calaclysine ; tJouToau hviscmeul i 
deslrncùin parüelle de? i-nccsanHeniies ; op* 
»arilion de races iioüvcUes loujonrs plus bel* 
es-

i.es calaclysRïesditniuuentcn nomhic, uiais 
suigmenlent en inlensilé. lin u e  cU^hiuc se* 
fiousse, les rnc*?s aiUériciires qui onl sunûcu 
à la culaslrophe. lémoius royMérieuï d’on âge 
précèdent, s éieignenl ou modifient leur na* 
ture ; à milieux nouveaux, uri^anismcs nou­
veaux. Ce sont d ’abord des mon si res eflVüjn- 
bips, proJiges«lü vUalilé» siuccepiibles de lui* 
1er par l'énergie do leur oigamsalion conlre 
une noture presquo minéxalu et en elTcrvcs* 
ceiiee, contre les rocs soulevés qu'ils cfljcenl 
à peine eu rudesse o len  force.

La  scène s'embollil ; le rem pari qui nou>* 
protège conlre le feu central a désormais une 
forco suffisante ; Thomme apparult.

Ce n'est pas Tliomme de nosjnurs cet Adam 
doué de puissance c l de force pour luUer con- 
tiû une nalure cneorc en effervescence ; i l  sc



iiévelo(»|>c Jan& les lieux les plus lavoriaé^, 
forme 11(1 groupe, une hiimanilé réduite, et 
progresse pas a pa« jiisiju a se hausser a Tad* 
niiralion «jes oeuvres <le l'éterDoL

Puis un cataclysme épouvantable met fiu à 
cctlfl premiere ébauche; l'huioaulté uaissanie 
est eiig;ioutie (tans le naufrage ; les rares ilé* 
bria qui surnagent fermeiil les A W d c  la nou­
velle humanisé qui s’annonce, üi- leurs pères, 
ils ont un vague souvenir presque elTaeé par
I eCTroi ; mais ils oui uu legs prëcinu.t : la 
coDmussauee de Jchovah. les langues, les 
prom leiï arts. —  La carrière de ces nouveaux 
ué.« du monde suit la loi générale : naissani e, 
progrès, déclin, moi t . — Un nouveau cata­
clysme, aussi puissant au moin^ que Tanté* 
fleur, sera le jour du jugement et nul ne peul 
dire, si. ilang U  vie d ’une planète, plusieurs 
buinaniléi ne se sucecdenl pas, separeesclia* 
cunepar nugigatite^que bo j|evei‘scment. Cha« 
cuue lie ces humanités léguant ù sa cadelte de« 
debns pbisou moins informes, ut lu i permetlant 
iH’ momur phis haut dans l'échelle de ¿ion, 

pûuvon.5 affirmer qne, sur noiro terre, 
f'otre humanité est la seconde; nous savons 
quun violent cataclysme notis sépare des 
ppemi«rs hoinme.s,

Nul ne sait quelle période du temps est 
m ervéo  à noire commun développument et à 
quelle heure sonneront nos funérailles. Eu  ce



jour Ifl giotule voix J e  lerro sc fera enien*
J r c . c l  tes^uiivés suuroiil peni ètro luiciix rjiie 
nous, vile i|ue uous, compr«nthe U s  ré* 
vélulions iliviiie», c l  pern>cUrc à riium onilé 
^ui sorlirQ de leurs finncs «Vai nvvr uu 
au licau, au vrai, avec moins lo iretiUde 
s f 'n g .  . ^

Niil M  sail quniid nolri* le itc  anro lefiiiiiiè 
sa>ie, aprc^ rivoii* posbéd« sur sa surfjco, 
tïCMk ou piusieiirs linmaniiés >ucces>tves 
parmi )cs<pieUcR uuf‘ . pcul ôlre, î e distinguanl 
par sa v iriliié . »» force, saura grnmUr jus« 
qu'aux Icvrc* tie Dieu,

^u) SGsail si \» liu iic notre lerrcsuraviolen* 
Lü ; ou liien si piir VeïïaK d’un rcfroidisscitieul 
don! la dale esl reculée eu dehors d<! litni* 
le» (['if. nous savons, loulevie s'éteiodruil à sa 
surface; alors elle flulierail morte dans les 
cioux jusqu’au jour où, itifunduo dans un au* 
Ire orgLinisme plunéloùe, elle sorvirail de 
nouveau ihéâlre à des haies humaines.

Pourrioiisnoiis dunu ciboire qu'à rliaquo 
6)»oqMe géogéüique le se^neor Jéliovuh (Isna 
le ciel ail éln uldigé d’iulcrvoiiir [>ar un 
influx spécial, <le vepélrtr son œuvre, cl de 
magnétiser eu quelque ?orle un globe pour y 
faire éclore la viel Nous rendons un hommage 
plus complet à la puissanco créatrice en la 
p la Cil ni hors des mondes, hors du le inps 
Jkors de Tespocc,



Une huDiaiiiiò n pnssé; arrivéo nu Icnnc 
avatil’codrciir lìu cnirtdysme ilestruclcur elle 
ilécUnu; clic poni b  conscidiicd ilos grinds 
jours où ello s'Kurmonisuil uvee P ie u ; eníin 
t ile (omhd, en bissarli subsisler rjueÍqucs ru- 
rus dúhris qui srinl lessnuvés, Ic s A W , do lu 
lACe snivanld.

(jffiNofi nyant Íi> trAdítlou cnnfuse do lei>rfi 
nieux, Adams disparus de lu scène dti momie, 
reçoive III en bòri loge, uvoiis*iiou8 dii, le» lan* 
gucs. lo8 premiers nrls, les résultats du ¡iro* 
inier ^ôj^olenieiit de riulelligenco.

Les poinls \es |>lua fuvorisé^ par le cUmot. 
p^r les circoiîslnncos locule&.complenl les pre* 
iniers rtôs de lu nuuvcllo génération. I>a loi 
révélatrice du bien, du beau« du juste, dé­
roule ses leuls ufTeU; de peliles civiUsalioiis 
Brandissant; Ton apprend. Tou (»îme, l'on 
admire.

Des points moins heurcüseinoül silués bus­
sent uus«*i se développer, muis avec plus de 
fnii^ue el de peitjc, des gruiipemenU humains 
rbo2 lesquels Ili force d'nrgaikisaiíon a éiè plus 
pmssanic pour réagir coulie les difficulLc» 
plus grande« de leur pénible oxi»te»cc.

Ĉ es groupes plus Încidles, bêles presque 
'^uves, «oriofll de letir lannière, etvont en* 
'̂ >*liir les coairécs plus heureuses.



1^  conqiiêl:? coriitnonce aveo kp» fléaux «le 
tulli genre; le vnincii écrasé seri <l'o8Cl«ivc a» 
vainiinoiir; lu cnstc A*éUhlit. C v s l  «ni cala* 
Hysme ftorini 0l non pli)5 pluiiéüiife.

Pu isa travers eus images muraux, cet nlTnÌK* 
semenl <Wvle socinle, la lampe inielleciu^lle 
qui éclaire, pénétre el vivilie, üuitiescs íiíTüc* 
lueux rnvons. Les m iiux Jouéi«, \cf> révéla- 
leurs, Ic8 Ills oimés ilo Dieu se lèveni an lui- 
)Í6U des hommes pour proclamer In vérité 
sâiDie; In civilisation ren.'itl; de nouveau le 
groupe humnnilé progresse, mais d ’une ma­
nière encore loeule; ee sont des taches d 'huiU 
environiicos d'nn océan de Uorharie. Su r plu­
sieurs points il »¡eproduiiaîn^i (le ces centre» ci­
vilisateurs, ¿naloi'ue!« dux cenlrcs d'ossiltcalioìj 
Je s  organismes naissants.

Les itivusions d'abord IVéqucnles, e l par 
cela Jeslrijc lives de toute marchc intelloc* 
(ueHo consciente, diminuent en noinbre, mais 
augmentent en intensité.

Une invasion plus rormidahle spmhl« anò* 
«mlir tous les gei mes iIk bien, limon hien* 
l'ai^ani déposé pendant le^ années J e  culmo 
précédentes; la casie maîtresse subit u son 
tour ie collier de I’cscbvc. e l phénix emhlé- 
nialiquv. I hutnanilé remonto cncoi^i ver:« le 
hien, en ulteignnnt toujours un échelon plus 
élevé.

Enfìii les points où sont des gruu|>es Jéve*



loppés par le sens du juste sont en nombre 
imposanl. l^c ctiluclysme de h  conquéle ii'esi 
l>ius possible.

scène apparUenl à rboiiimo digne de ce 
nom. el son bunlnnilé se développe mojes* 
{ucuse. comme un bonu fleuve qin n'cel plus 
li*<i(iblé dans sa coui*sc.

Pnis vient b  vicilksso c l l ’u moin drisse* 
menl. Peu l ètre qn'ùlurs le sens* inlelteclnel 
péirifié sous les gUces de Vâge, ne permet 
plus lii disliiiclion el dt« n u l e l du bien. Les 
hommes devienncnl mauvais ; b  grande heure 
approche; le cMoclysme éclate; b  race dé* 
trnile fait pbce nelleà un organisme nouveau, 
c l rhumdnilé nouvelle suii j  son lour les d i' 
verses phases dasa  vie.

R l cela jusqu'à la consommalion des siècles 
d e la p b n é le  sur laquelle le parssile humain 
déroule ses amours» »es joies, se^ passions, 
scs h&ioe!(, se» admirations, son eu lie  parlo is 
lucide, purfois confus pour te beau ; ce mé* 
lange, informe an débul, d'aspiralton? .saintes, 
de superstition« abjectes, de senlimenlisacrés 
on pevvers. qui lend h»ns cesse à s'curioblir. 
u i  élever, ù comprendre, a aimer iébovuh.

Chaque civÜisaliuu isol6o. forme sa langue, 
la développe suivunl sts besoins, ritariuoiiise 
suivant la loi de» lois, e l au début, les inoU 
expriment non*»eu^ement le sens précis de 
 ̂•^bjel représente, maii  ̂ les mets symboJisoDl
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cncorc ou rf>nJent complc Jqs rapport» cxi»:- 
(nul f!nire l'M iÎPl et a*'lTCB objels. [\ii^ 
vinnl U  contasion, le Hé«nr<1re.
üubel ; l'éhQüuhe Hos sciencos i c  perH sans 
une furmH emHémaliquo : U' mylho prpinl b  
pince (II) ré«l ; le sens ûguré sa prend à la 
loUri' ; Ia liarhoro aveuglé donne uu corps 
n»s images : et cüla jusqu'à ce que In oÎpHisa* 
lion rctioissaiile, dissipnnl lf!4 nuagci;. expli* 
que lü p jis« , trace h  voie du présent et cum* 
incül«i Taveiiir.

à  rhnque âge, Jéhov^ih révèle n Inus, 
communie a fo c lo iis : rinlelligenco f^ui plane 
sur les mnmUs. (Hinètift loua 1«ft organismes. 
Cei tjiifis org^inismen mieux doué« fournissenl 
les rüvAfnleur«. Tous k>s pi-ogrès $e foui par 
révéi l'il ions» c’esl*àdiro pnr d'é/iergiqucs im- 
puhinnA iiidividuelbs, dicUloriides dans Iciir 
esseiioc. qui imposent la forirtuie de leur lep* 
(ure du vrni. Le  pouvoir iiiiellecluel se prend. 
s'<'iüi|Kisc, et leH udliésiotis vieimenl plus lard 
lùgilimcr h  conceptioo. l.a dortrinc cicnd 
fçs ailes doiil l ’eiivargure dépend de la part 
de vévilé qu’il a été donne au révélateur d« 
saisir; plus U rd  elle s'impose par Thahiiiide 
•*l ri/ulüicnce d'csppil, jusqu'au jnnr Hc pro­
grès uii le nouveau révélateur. dépa»^inl ra*u- 
vre lie son devancier, remuer à son
tour la ûlire hiimaino, aecoucr la torpeur de 
1q foule et vaincre son apathique inertie.
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L'hnitkm^ c^i Oli òive qui cxìsie clnns lo 
tumjis Cl l'cspacc, qui osi JJ^RIljcllí ?iux lois 
de ly ioaliòrc. qui usi soumis .*tu\ lois dos coi pâ 
urgAnisÀ«, c i qui pns^èji^ In prnprié(fì dr; rè- 
iléchtr I)ieu.

I.'hommo a do» oppóliu, de^ amAurs, d<'s 
voli lions; il penso anx ui"yoii$ de sa lis fa ire à 

tendances prim iùvemcnl Ìnslinclivps ; 
pui» il ngil.

Ln pt'nsòe dans son rss^nco ost poche, por- 
ioiiriellf', ror>*M8ivc; elio donne le* soulitmjut 
d<j <lroil. Ü I I  j iis lr, de Fu lilo ; olle? conslilu«) 
)'<irdro dana In srience.

L ’umour dfin» srtn jiccí*plif>fi noldo, élevóo. 
seri de lien gónéroiix f*nhe los éìres luiinaìn!*; 
il esl dévonè, imprrsunuol. e l produit la con* 
corde. I l  donnn le senliment dti devoir, du 
bou. du beau; il cnrsliltie Tordre dans Tiirl.

L'acte e$>t »ucial : l bon>me isotc s’ngiio, 
mais il n'agil pns. La lo» divine, sous ce ifip* 
port, le ronduit aux langues, ou modo d'tx* 
pression <lo so« sensations diverses, à Tindus* 
^rie. 0(1 mode de iiaUsfartion de srs millit 
boftoins, ù la domination de b  nature.

S i Ton veut classer la crôalkon eu Rècsc«, 
voici l’ordro scicniillque :

1" —  Le 1H c?îk  de IVspace et do temps,
—  L« K r g se  de la matière,



3 —  Lo HLcr«b lie Tôtro orgunîsé.
4'* —  Le K rc!<e  de Thomme.
i'es Hègnes soiA sép rés  enir'eux par los 

in tem llos  tes plu« coDsiJénibles que l'on 
pu!ssc coiicovoir Ju iis  Icsinuiiircslalions de la 
loi créaU'ice.

L'étude do ccs Régner est le domaine de 
la pensée.

I jCs conditions reslri^inles, spéciales, ûlroi* 
les dans lesquelles le quatrième règ;nfi acrom* 
plit évolutions, forment le domaine de 
l'acte, de l'induAthe humaine

Les conditioni plus restreintes cucoro, plus 
rapprochctfs, plus conjuguées, qui concf>ruonl 
les nipports rnntuels (k s  u»i7^ hommes, cons* 
tituent le domaine de la sympnthie, de l'at* 
Irait, du scntirucni. de l'art dans toutes ses 
branches.

Le i rac«ft qui peuplent noire terre dilforent 
par quelques détails d'organi»atio(i suivani le 
point de IVspace qui le» cnuticut; cesdiiTo* 
reuco!^ s<mt iusaisissables pour qui les con* 
temple d'un <EÜ élevé; l*iutelligenue, le cachet 
spûciyl du (lÈG.NE, masrpie toutes les diver* 
geiices.

Comment dailleuf!« juger de» ôtres appar* 
tenant b une humanité si jeune ! l)o notre ét̂ tt 
d'éhauche, ir«mranco,de croissance, pouvons* 
nous conciur«*. le spectacle qu’offrira notre 
jcune$>;e et notre virilité f



L 'ho irm e, i s i i  naissance, simbibo (au her- 
cran même) ües ^o^^HililUlés d'expies^lon dc$  
rapports humains por lu lunguc qu 'il apprtnd 
9 hégaver. Chaque nllômea sun cachet spécial 
qui corroii^poiul pins paillonllèremtint aux usa* 

du groupe social doutil ii’af^uilUs l>o8olns, 
les aspirations cl les acics. Dès k  herceaii. 
rhomme moule son cerve^iu sur une matrice 
qin furce son développement personnel a <)é* 
pendre du lomps o l d(i dé^eloppemenl géné* 
la) de sa fraolion d lu im aiillc .

Au début, l'homme dominé par les lo is  du 
li*olsièm6 règne, )>ai* les lois <le son orgiinisa* 
lion matcriellc . végélale , an im s la , a5pire  
avant to:ii ù la sulUfuctlou de scs pi us grossiers 
Appétits. Tant que i bommc pris en ma««o a 
faim, ce u'cst qu'une bête fuuve ({ut s'uutl en 
groupes pi’ur rugir, co n q iié v ir, dévorer

l.e« plus r»YoritiCs réagissent tes premiers, 
sentent palpiter en eux le germe des Instincts 
Jiohles. et sont le.s premiers rôvèluteurs.

La  première coni)ltlon du dévelop(»CTnei>l 
intellectupl, colle qui peut seule permettre à 
la pcuséo de germer d'après U  loi féconde , 
c'est do no pa» éire écrasé sotis Timminence 
des besoins vit:)ux.

Ic i,qu  on nous pai^donne une grande image.
Lorsque le soleil éi^lulre un objet, l'une des 

choses qui nous frappe, est de voir si l'objet 
Ofiaquc, translucide, ou diüpboue.



Sii(ifH>suns pnr b  pcn^^c qu'au c en Ire dc 
Ci^Ue sp))ère imcnciiso ilonl pnrle il
cxu^lc ur> «oUil iVuri úmuuc riiilelligeRce, 
comrnc Oc uo(rc é ln iU  émane lu lumière*.

Les carp.'« que ce soUH inlellccluel trap* 
pera de sa Inmiùru $eroiit ; on opaques, ou 
translucidf^s, ou diapliunes.

—  lié  hion : la maliéro c«l opaque.—

>— l/ù lre  organisé luiste perícr nne imper 
c^plilde lucm*. qui C0n«liU(C son lUre üe siipé* 
rioi’ilé.qui peut, qui dcvru servir do mesuro el 
dc base au class^emenl de ses diverse!^ roces*

•— L'hr>mme des premiers lcm (^ osl a peine 
Vransluelde.—

—  Puis do (emps uaulre se lève un révéln* 
icin* : nn être baigné J e  lu fu r ol d'amour, en 
qui le Cfsor déborde, en qui ravenne VinlcUi* 
(ïcnce. Il parle; on l'accepte; rhnmanilé 
Iressaille: pro{^rè».—

— A de« liires pins humbles cbacut), ù '̂ on 
heuro. arrive à ce lé lat de Iransincidilé. —

—  Pu isses  temps marcbenl; Vhemmo jonil 
de plus on plus de celle nroprièlé de Iranspa* 
rence idcDle : ses vé>clalours. monlenl plus 
pré« de l'antel de Jébovab ; l^cnr bul est lou* 
jrmrs. e l ce <loÍi é lrr  notre Im là  !nus,d<i rendre 
fécoinlc rtiile lligenre de Ions, de rendre poô* 
sible à tonlüs les Traelions variées de Î’Iiuma» 
nilé de communier plus compUuunenl en



Dieu, J e  sc haufider jusqu'à la pure lumior« 
pour eu éire inuui^é.^

Ces riévelnteiirs Jo u i \n Uîdjo esL loujours 
péiilteu^e, iiuisqu'iis liUteut contre i'aiaorilc 
du ti'W. lu cnn^érrjitioo la chose 6(Ahlu:. 
laTorcu J e  l’hiibitude, b  uuii Iransluddiié Jü  
la masse hnmoiuo. tie relèveia que tV ea X ' 
mèmefl, de l'énerfiic de Itu r propre couvic* 
lion, (le la conUitnro i ii leur apcrce[>liou <lu 
Trai. i\c leur foi pi'ofuuJc dous W nr lenhm; du 
gmnd livn\  de rülumiuaUou < h  leur esprit, 
dft leur trnnsparpncc en Dieu,

Iaî révrlatinu est le résultat d ’uuo lui d'a* 
mour. d'intolligeuce c l  d*acle. L p s  premiers 

hommes uvnient surtout en vue le 
groii]iemcnt ^ndat. la formaliou du fûii^ceitu 
de l'Iiuuinuilè ; Ip.iir rôic dépeuilail plus »(>é< 
oialcineni do h  loi d'ümour, timis voubns ilire 
de cohésion.

Dès que l'agrégation sociale usi conslitiiée. 
dès q»<j l'ordie a remplacé le tiimiiUe de l’iu« 
vusiou. dè« qu'il vu  rcTiu'i«»aMce civil isaui ce. 
des revèldiioiiA 9ccontiaires >ienneul balancer 
la lorche de l'iiileUigence siu* b  forêt sombre 
Jû  i'igtioranre. (Imago deTerLullieu.)

Puis, de tenijts à aiilre» à àes iiiiervalle.s 
lirges etÎHéîiaux, comme s’il s'ogissail de l i  

pi ration do l'âme dos muiide», do grands 
se lèvet t .  l/hum auiié lance sur les 

^^SUes tU  réleruité, cet océan divin, ses



plus grands noms, ses |>lus hiutus 'lo ire r  ; 
ceus qui onl conuenUè, conjensè. 
dans l'amour e l dnns Tucle; VlKimanilé s’é* 
blouil h leur propre lum ière; clic  en fail des 
Oemi'dioiik dos d icu i.

A Tépoquc do b  première sippotitinn dus 
liommes, les pUis mérilaïUa d ’eiilr’cus, ceux 
dcvnnt qui s'inclinait la rcccuninissunce de 
tous» èlaicnt les plu^ pttissanls p a r l j  Ttuee. le 
courage physique; c'èlnient ceu :iqu i Uiaifliil 
lâs monstres,

Aujourd'hui, uous sommes déjà osscz ovnn* 
cèfi pour savoir que les loris, li«s grands, los 
plus méritants des homme^^» sont ceux qui ai* 
donlà tue rrign onu icv .b  misère, e lle  hideux 
corlége de viocs qui los accumpuguo.

En  classa ni les révélateurs d'après les Irois 
grandes divisions de Tart, de ia scîenon, do 
l’actc; en subd ivb in l re  elu9semenl d’.iprès 
l ’ordre de gcnéi'olitè do lour b iil c l do leurs 
efforts, c'est-ù*dirc en échelonnaul le spceU* 
d e  gènoriil de Tunivers *>ur les grandes choses, 
les moyennes el les petileâ. en ne considèrunl 
quo les trois gradins extrêmes cl inlermédiai* 
res; en marquant d'abord le nom dos rcvchh 
teur!< qui ont ogi sur Thumunilô par les con* 
copiions \ei larges, pour redescendre à 
cetix qui ont été préoccupés par un sens pluij  ̂
relalifi e l alleÎndrc enGii ccux qui onl abordé 
les qnesliuns do dèla i^  nous aurons la liste



(lo I0U8 les sainU, à t  (ous les fìl^ aimés de 
Dieu, (Ì6 tous k s  Chrisna.

Pour préciser l’expreFisiundc notre peRS^, 
Ro iisa llon ' indiquer DM couronl de la pluiito, 
dans h  ilivi»{Ou de ridlclligence^ en ^nvant 
VordrcdusliÙGftËs. lo5 principauinom sdc no­
iro renaissance occidenlâle. Nous verrons pur 
là combien noire humanilé od  jeune o l ù 
quelle dale rapprochée uommencenl nos pr«* 
üiiers pas dans Téhnucho <lu savoir.

Piem ior I^ègnr : ie nombre, Tespucei le 
tuLDps : le«i inalhéinaliquüs.

Tlialè^F........ Ai*ohimède........Doscnries........
....................................................... Eu lo r.............
Lagraogfi......... elc.

Le  l'dlo de ces hoiiiines éhiil le plus facile, 
mais le plus itjgral. Il  s*agi»sdil |»our eux de 
«crulor lo domaine 1« plus u U lra il, le pSus 
siinplc» le [*lu« éléuiODhire, deluus ceux que 
peul parcourir Vespri( do l'hommi'. Ai)SRÌdans 
uet ordre Tou sail déjà beaucoup.

Les lois qui rallacheni à col ordre sont 
hiiules. générâtes, et toul ce qin palpila dans 
l'tinivurH agile au sein des régies imninabies 
qui dépcndoul dc ces connaissances.

S i, en dedans des lois ré^issont ce RÈ- 
première manifestulion dc la puissance 

Cféûlrice, dôbul do lo genèse d ivine, Voû 
^jouio un principe uonvcfiu, la ma^fcre. on se 
^ouTc on face du douxièmo R îgsk.



1 ^ 8  lo is  du üe l u r ilre  se  rrtpporlen l oux 
;^ruiiiU corps : à uoiix qii(? tioo:< poitvoDsnl- 
ic in i i r e  ilaeifi i<>,A lim ileA  dd t\ds Turccs ; u n i  of- 
fo U  (la tn re ls  ; aux m olécutes.

\.cs piiricipuux révéluleurs, epux <jiH nous 
oiU ilévuilé ce Üaiic tio 1j  <}iv>nité. »oui :

Pu iir les grands corps i Hippünpio..........
Copernic.......... Kepler.............. Galilée.............
ISewlon........Lapboo..........ütc.

Ponr les loreüs pliyii<{ues: Archimé«}c........
Galilée.......... Desearle»....,.., »Nuwloci............
Vo lin ........W :iU ......... Ampère.........ole,, etc.

Pour lcsmolc<^iilcs : les Alchimistes..........
Paracolso.......  Lavoisier........ Uer/eliu»«........
G uvLussac....... etr.

j^e r6U (Je ce« priviléj^íós «le Dieu est ilÀjà 
]>lu» complexo : lo.'< lois n'ébaucltent. nous 
«ivons \n ocrùluüe «le leur existence. Depuis 
ilen i siéi;^eiià peine, riiiirnanité, sorlant <lo ses 
lunées, a secoué la lorpi^ur qui Técmnait sons 
le couji sensible fencoi'o do la dernière inv.i. 
^ioN. Nous somujes esi pUiiio 0cUiaIÍi«, nou.'< 
apprenons ; nons commençons à parler en 
m illre  ¿  ia nritnre» a b  dominer.

S i.  en dedan'< de cen lois f|ui rugissent lu 
matière et donlnons comrnençou5 h i‘j>eler le 
g^anletqne alphabet, dtuixièmtf pha^e de la 
genè:>e divine, Ton ajonle encore ur» principe 
nouveau, la fm e  ovf/anUalricc, on se trouve 
en face ihi troisième Hlgne.



Les difticuUéss’antüncôleiii ; nous abortions 
k  dtílail; tiolrv m o ír  eH de píos en plus en 
ébaiiclic et ivclamo tou le la l'erveui’ île» ado* 
TQleurs du Très lla iil.

Pour les êtres organiséa. rudimenU^ cHsIal*
Il us. végélftui, »»imaux* les principaux CAnV* 
n a ,  s o f l i  ;

ArÍ8U)tB...........GiiîUon............  Vôsalo...........
Linnô......Buffoii........H irve y ......... í ' í I I í s .........
Vjcq*il'A2¡r ............Jussieu.............B ichal..........
lyiiiaark........... Cuviei*..........Ktiunne*GooÛroi*
Saint'Hdaire...............B la inville ............... e lc ..
etc.

S i DOUA desceoüons encore un échelon de 
noire échelle de Jacob pour aborder \e détail 

uOkis louchons au quatrième R rck r .
Choque R rgnb englobe le suivant : le i R è * 

sont subordonnés.
La Ierre bulaitcc daos Iúíi c íou í ; Rdr la 

terre uu ebar parcourt librement sa rou(e ; 
dun»ceeharesl une cage qui contient, soil ano 
fauvelle au d o iii ramage, soit un lion au sourd 
rugissemeul. i<a fa uve lie  ou le lío»  s'ébaUenl 
libremeiil dans les lio iitcs de leur èlroito de* 
raeuro. i lé  bien, la fanvetle ou lo U o a . c’est 
i'boium el Tliomme libre de ses volitions en 
dcdaus des cbatnes inflexibles des mouve* 
u>«uls généraux, en dedans des \o\t sous i V  
béissaace desquelles il peut accomplir ses 
K o ^ s  évolutions.



Ces quelques noms, pbc«s avec ordine, 
mais incomplels, muís sans lenrs acmex«2S ou 
grou^ic des o'tsci^ilcs qui se ra lia client à cha­
que maUrc piincii>al, sanslamonograjílóe por. 
sonnello, snns Tirnhcsitiou des travaux, do la 
pari d 'erreur el de la part do vérité apanages 
üo eliacmn. ne furiueni qu'one noinenclaluru 
stérile e l séchc.

Nous avoD5 pour bul do préciser, üt nons 
aiTèlons DOlre pinino dès que ce liut semble 
atlcinl. Nous noira W n o ii»  riu strict néces* 
sa ire , c e s l à-dirc ans doveloppcmunus qnc 
enlraveraienl, par leur omissiuii. io compré* 
licn^^ioii «le qnelques*uris du no» pas5agcs. 
Nous ne dunnero’is donc point la li»ie, uiilro* 
meni grave aux yeux de« hommes, des vév«* 
lalenrs qui ee sont parlicuUeremonl couia* 
crés: soit à rhnmanilô entière, soil an gruupe 
reslrcint de lo pairie, roil à ia  famille ou 
boni me completó.

S i d'ailleurs la  nomenclalurc esl facile, 
mais dépourvue d ’iniérèl. pour ce qui sc rap* 
porlû à Tart, dans les rondilions brèves où 
nous nous renfermons anjourd'hiH, il n'en 
aérait pius de même posir le classement des 
«oms qui louchent ou* opinions, aux mœurs, 
aus croyances, aux Iradilions, auxseiilirnenls- 
f.e rapprochement do certains noms impose, 
au nom du dtvil nu retipeci, des ménagements 
extrêmes, des tempéraments courtois, et le



cadre èiroit de cos pnges ne saui'ait y  sulTire.
Ce qu'il rinns imporlarl avaiil luut Ho Taire 

péiiflli'çr Onus les esj>rils, cest lu coiiviciinn 
uiétiidable que Ton uc i)Ou( péoélrer dun» 
ré(ud€ ilu quntrlème R rg r r  qu’après avoir 
oUeniiTemeni ?>cn\lè les luis de« Irois Rp.nKRs 
précèdeiUs; ol cela, non pour uUliser ou 
professer, mais pour 6lro imprégnés, imbi* 
bés de réalités ; pour ne pas se laisser bercer 
sur les ailes d’ iiiie imngitiatioo trompeuse» el 
t’our pouvoir bnsf-r b  vènûeniioa de no« clii- 
meres personnelles sur un sol inébranlable.

Au risque de fatiguer nos lecteurs, nous 
Icüfins encore ù iusisler sur notre classificft* 
bon, ou égard à une conclusion d’une impor- 
làUi:o considérable.

Le premier Hk îin e , avons*uous d ii, com* 
prend les lois du de l As/Mce et du

—  Première phiise de lu geuése. 
ajoiilonl un iH'incipe nouveau, la m a ­

t iè r e . o n  oblieiU ia deniiém e Règne. —  
Deuxième phase de Is genèse.

Perfonne n’a jamai« eu Tidéc d’isoler le 
principe malière du premier RLCNKtjui Teti* 
veluppe, au dedans duqnel les lois spèciales
• "  deuxième R kgxb déploient leur ordre, et 
de faire de ceUe ma^iVrc une réaliié ayant une 
«Xïilence propre, isolée, indépendante.

ûjoulanl encore un principe nouYeau,



—  —
Vorÿanisiac, on obUcul Ic  lroÌ!^Ìèrnc Ükünk.—  
Troisième p lm e  ih  h  genere.

Personne, encore, u'3 ou l’iiko  d'isoler le 
principo orffanÍKalevr. üc la TtinUére qui Uii 
Aert lie Umc et àe point il'u^pui, n i de fuire 
ile  celte ory^imufion uno ròuliló uyimt une 
eiis lc iice  proptB, isulèe, indé{>en(ÌanU:.

Rn ujouiacil entin un dernier piincipe, I'm* 
tcUiffei'ce, on oblicutle Règîîe de l’Uommo.—  
Quolrième pbasc de la genèse.

Les \n 'ii premiers »¿gkks ue sont quu lo 
cadre où les diverses muni fes la lions de Wi li>i 
divine, relative» à Tespiil, dôroülent lenis 
phènomèRe*) mobile:<c‘l variés.

L'étude de:< trois premien^ en du*
hors de constitue la prô|Kir:iüan indis­
pensable à r«h ide  de Thomme.

le» Ton .1 cru pouvoir, di «on« mieux, l'on u 
cru devoir isolei* le dcrnior priiKÌpe> Vinlelh- 
yctice. e l en faire une réalité aya ni
ut|e ex is tm e  propre, indépendaule. eu de­
hors du nombre, du i'espdce el du lem ps; en 
dehors do la matièra; en dcbor^ do i'orgu- 
rjiscoe. —  Conclusion cosuidérable !..

Supposons qne chacun de nous posï^ède 
une vie des saints, c'osl à dire uu vuluiue 
comprenanl les 11*01« grandes lisies de rovc« 
luloucs avec leurs subdivisions dans toutes les 
branches, dons tous les Rrgnrh; que l'un con* 
naisse Tordre des travaux de chacun, la part



rie vérité dévoilé clincun, nous seixkns 
olors v é r i l a h l e m e n l c ' e s l  &'diro har* 
mrvnisés avcc la nalure , avec les dons de 
Jéliovali.

l/inslruelion génùnU  de noire Icmps. dans 
le cciilro occidcnU), e.il oxulu^ve*
menl con^ncréo à Poludo do l'hi/îloire hélirâi* 
({110. grecniic ol romaine: nous apprenons ù 
brilhiilior deux langues sans mèine approfon* 
dir le mécanisme de leni* formation. Au pre. 
m m  dèhnt de h  rcuaissunco col ordre à'Hu- 
dos a èiè la sauvc^urdu de Tespril humain : 
de nos jours cot ordre d’études est insuRisanl,

Aujunrd’liui un malanlandif, puéril p arle  
f"rid, grave dans lu forme, semh e séparer en 
dpiix camps les plus éclairés den hommes. 
\.ün iiiisue veulent que des s|i6cinlilés âcien* 
(ifiques uldi«abies. des ougrenages humains 
du machine»; les ctslros redoubnt celle dé- 
chcnnce c l méconnaissant le iv io  des letires, 
scindent en deux ie savoir humain. 11.« ron* 
fondent le but avpc iW i t Î .

Esl'ce quHi y a das lettres? est-ce (\ü"i\ y a 
dcjs sciences? 0 "6  signîlie cette opposiliondo 
m o i s ’

I l  }  a un Dieu, une création colossale, liyro 
sdmirahlc, dont nou.<î commençons 5 peine à 
®peler, nous ne disons ‘ las les prewiicn;» jia- 

tfiaisics premières ignés dü la première



I>uf(c! Puiíi il y n un moyen qui permei aux 
îüTls d'<ip prend re ans faibles.

Les scieiices doivonl se dèlinii : l'ensemhie 
des procédés qui doivoul présider ou Iripic 
dévoluppcrueul de l’hommü.

Lo» lellres doivent se dclinir ; rcn:«ombl6 
dti.s moyens d’oxpiessiun ou de comrnuniciilion 
des hommes euU'cux en lout ce qui coocoruo 
le lriple«icveloppement de l'homme.

Rn ce jour, nos inslnim cnU d’expression 
sont plus perfeetioniié^ que nos co iiiiù Ìssliu* 
CCS. Noiijv pouvons esprimer dos pensáis phi< 
brilb itles que jusles. Nous avon« un chnmp 
»renque inculte que nous fouillons avec nne 
lôcbo cisoléc ! )ci hèche de l'a rl pour Turi!

Les purs IcUrâs nffeclenl pour les sciences 
uiio sorte de dùdaiu qui ne peul qu'allester 
leur iguorance ol le seiisélroil sous lequel ils 
ont cnvisa^^és lus sciences.

Nous dislmguerons chez le penseur deux 
colcgories : ì'éttuiil et le sacUatU.

L ’érudU, nu couranl de Teusemldc dos opi* 
nions hnrnaines. mélange inoiti d'erreur.s sou* 
vent sublimes, devèrllés iticompléies, u'o au* 
CMU guide au sein du lahyriiitho ; su méthode 
n cp ou lè lre  que divinatoire et suns caiilrdle.

L e  sachrmt (nons no disons p;is le tiavant» 
terme de spéciûlilé}, <i clussé. coordonné, tou* 
les les réaHiés pures ; de leur o^sellC<  ̂ il t



íormc Veograis puisiDnl qiû lui Ibit pruJiiire 
\c vrai.

Lorsqu'un nrbre a l  sain, chaqae automne 
lui voit offrir à 5on inaitru un fruil savouioKX 
et franc. I/esprll àe Thomme saia secrètc la 
chr>se le vroi, commA la rb ra  produit 
$011 fruil. commc le pin iecrclo b  r6&inc. 
Un musicien habile sccrèie l'harmonio ; 
pour nous aulre^  ̂ vulgaires, nue simple 
Ira lis position, uu «impie changement de clef 
nous oblige à recourir aux chiiTre«. aux lap* 
ports «le.« sous, laud is que rharmouislo ^eul el 
ilovine. Dans chaquüspécialilé. suus rèlloxion, 
par le ta c i résultat de l'habitude, l'homme 
vokt justo de suite, tandis que l’homme de la 
spécialité voisine doit consacrer de longues ré* 
flekioiis à ce »ujet nouveau. L'em preinte do la 
spocialitèdevicDt ainsi fort prérieuse, mr)is fort 
rfd ou table ; elle créa iin prisme a travers le* 
quel chacun voit <Vapparent6ii rôalités.

Ponr conjurer une dclétére influence, pour 
rendre notre organisme ^ain, pour lui faire 
secreter le vrai, nous n'avons qu’un moyen, nn 
>*<>ul t l'harmoiiisution aveo le monda créé, la 
enmmumou en Dieu par Té lu de des quatre 
UÈGNE8, les troi.« premiers n'étant que le ca­
dre immense du quairièinc.

Les érudits ne veulent voir que des¿:péci&* 
iitós, là OLI Me trouve le germe de tout déve* 
lûppement de U\ pensée; ils s'inquièleat 'mhi



des mmidefl. de h  maUére. de In vie : leur 
médiiAÜon «bccomplU lior» de Dieu mémo, 
e l  i t  iijuoleUG do Jóhovah nft süil (>oint atlirer 
leurs dédaigne n i regards.

R i cependafìHes monde^ sc composent do 
li^raìn« .de »aide accumulés et de gouUe:« 
d'eau tenues eomme des larmes qui se grot<* 
pent pour constituer \e» mer«. Otez une seule 
de ces Îarmi?5. ôtez un seul de ces grains do 
»(ible. et le  monde chancelle sur sa hase.

Ne dites pas : To ic i de IVxngération. Où 
doue lu me 1 Irez*vous celle molécule impcrcep» 
ùhlc que vous s o r t ir e i des tnoados ? . . .

E n  vorilé. nous le crevons ; dans trois gù* 
ne rati 01) s les purs li llórate u n  feront sourire.
Il y a siècles, l'ou pouvait être un grand 
chef aaus m^me savoir signer î on nom. Au* 
jourd'hui pour dgir sur ses contompoTainf«. le 
chef doit être lettré. Demain cola ne suHirn 
plus, le eheT devra ¿ Ire  sschanl. le ttre . 
cOHlinuant leur veritable mission, s^uirimie«* 
poser avÊccbartne, etprésentrr aux foides, 
les trésors que les sci eu ces pourront a nue lier 
fl riüeoonu.

Les réflexions qui précèdent portent srirde« 
points tellement graves, qu'au risque délicat 
de paraître incoherent, qu'uu risque de >oin* 
ber d;tns les redites» nous sommes revenus 
à chaque instant Kur nus pas, pô r̂ utre sûr



queriMiro pon^c serait Iraduilo (I’idio  m anicic 
|>réci$« quoique trop brève.

Certains esprits aiment à *c phccr c» face 
de t’univepif»!. Ils  coutcmplent avüc mvissc* 
mcnl cyHcs stii^rposés de la croalinn q»t, 
partant tfc petits ôlri*s imperceptibles il lUis le 
temps et IVspaee» éphèmérc« pour lc«<^uels 
une di! nos seconde« mesm'6 lu vie h p[u5ieurâ 
^ii6rations, monte ju^qu'n ces i^cleilsdotU les 
j'TUPs comptcnl dus inilliarrls do nos .innées.

Ces esprits, et non« sommes de ceux*lâ, ne 
veulent rien restreindre, rien étouffei*. rien 
aïooindrir : ils i hercho« t ù comprendre, à 
saisir, a admirer, û adorer Dieu sous tontes 
èct Tares.

l>’untros esprits plus pénétrés «te l ’u lile  ioi* 
raédiot, demandent que l'on borne les efforts 
bnmains à ce qui concerne plus spécialement 
noire seute humanité. Pcnt-on scinder un pro* 
blême ? —  Nous pourrions parmi ces esprits, ci* 
ter Auo^)$ie Comte, penseur cü1os?dI. non me­
suré, no» étudié encore ; SOS jufjps ont été, 
ju ^ n ’iei. (les érudit« éminents, honorables, 
nnimés d ’intentions droites etpnres, mais donl 
le bagage iRlelloctucI ne comportait pas des 
T'^menls as?ez puissants, assez complets, 
pour leur confcrflr le droit au jugement-

D’antfos hommes demandent que chacun 
« r n e  scs regards à son groupe particulier, à 
^  patrie, à sa casto, à sa cirterie,



D ' a u (res, e ncorc, r é p r o u v e n t t o n i  c n u p  <\ 'm \  

je lé  sur mmuks. lis  v^ultnt Iû vie uu jour 
le jour, U  non souci liu loodcmuiu, UsaUslnc* 
lion des tnslinclH les plus imméJiaU«. lDi*econ* 
nuissunce ah.soUie dos faiis <|ni itons enluu* 
rent, les HCiUimonls loulo règle, ponr 
lonl frein, pour toiaguid< ; e l enfin pour les 
plu» purs ot les meilleni'< di* eeiix là, lo eullo 
lrois fois so in tdcla fami W. — 34ai^lu famille 
sera't'cUe atnoindrifl, ï-i Ton «ü fait un forl 
d'où l'on plonge p n r  insianl Jnns k s  deux?

Ce coupd '« il nussi bref (pie pos.sibie snr ce 
ciiie nond pourrions nppalcr le fièlè exlérienr 
de Jéltovnh, réjym e Ten.-eniblo Oe nns icali- 
l é s ,  c'csUûniire de (outes les cUoses sur loa» 
'pic)lc& ritomme peul uffírmoren ullirmcra.

Ce pliaro lumineux osl un gnide indispen* 
Anble pnnr éclairer (es orig ines de rhisU>ire. 
La  célébré qnustiun de la ph ilo íO jjb ie  qneuuu» 
nppelluüs anlitpic, e l qni se rapporlo à nuû 
des ren n I «sa ii 009 de civil iva tí o n. I e d* où z? îens-jê, 
où va U je . où îmw je, pe iU  elle êUe onvisjgée 
en dcbor« de Timmonse scène dont nous g«* 
cupons un pelil coin à peine visible an milieti 
des (naguificoncps dc la créa lion



]jCs phrases soni inulilo» poi.r cnracléris«?r 
le sublime, mais on même \cm\t» 
en quelque »or^cilecet urdrp iV rin Je . P«*)iToììì 
notre pmiiro iiersnnnalité noii^ uvomi Îü à lel 
point quu noii5 voiilotis à tout pnx èu*e le c e a *  

tre «lo Tunivers» te hut Je r in c ré c . l/luimanilÀ 
rniJme» qne uous Ìrupurlu ! Ì.a pntrle. c esi 
boAUcoupüéjà ! Maus» non.'?, cucoro nuus !..

S i quelque «neAan/ ile l'av^nir pouvait, (>or 
dei déiluctions po^sildc» (qiii sait, celo scru 
peut ótre), raconter un jour b  véridiqtjc hi«i- 
toire d une humanité parcourant scs phase« 
diverses sur uno pUnéle oyanl pour soleil 
VégA, S iriu t ou Aldôbnruu, lious ne snurioius 
ûtiacher qu'un minime intérêt à ces lointaines 
vérités. Cependaul. de cî s hauteurs seules, 
nous Oêvons envisager le problérnu heliéni' 
i{()e, et In triple question d'Athêno.«, avec »on 
appnrunte largeur e«t trop rclrécie pour In «u* 
Uitioü qii'oHe comporle.

Ciîos qui concentrenlieur cxislenco dons 
I npplioaiion dei refrains de M. Scrihe, pas- 
itèrent dé<îjigueux son« lire ces pnge« non 
l ÿ s  que 'autres pages plus puissante» ci plus 
pures : ctceponii.iut, cc sont les ferment«étior- 
»ne* d’intelligence enfouis U , peixhis pour 

qu'il nûus tenter/iitde développer et de 
fecondei*. Noua pouvons èliii impuissant d ins 
celle Uchfi ; notre espoir, notre seul soulie», 
nous permet dentrcvo ir dans l'avenir des



heures ^\as propiccsoij, sou« Tim pulsion d'al* 
trapn ts  pcriva^is. l’cspHl ^*om]'arorn i1av.in> 
luge J e  iiM  jeiioesijénéi alionR, S.ihs réprimer 
le Ibuguc ilii jeuiifì l'élan riiUcIbgcnco 
pourra fôconJer. ennoblir e l iurtoul ciicoiira* 
^er. i>e mnnqne ilc syuihcsc. J e  líen général, 
J e  riiiHCPnu, Psl In jtb ie  to plus vive Jn  notre 
lemps. Au jonnrh iii. si Ton cherche J.ins la 
mQ!;8o Je ?  jcunc»t gens, à parler hiit. croyance, 
conyiclion, alo., l'on obticnl uncvépOnso Jùso* 
hnio» mais relalivornenl jiisTo : à 9»oî bon.

.Nous pouvons es?ay<“r, m arile iian l, d ’íí«  
<]iiif;eer Toiivrii^e de Chalio. ou plutôt de fuire 
comprendre le ;^enve d'étude» auxq^iel^es ii a 
ennsacré «a richo tmaf^inalion. lecicur non 
préparé chercherait vainement peiivêtre un 
iil conduclcur, pour relier enlr'eux snile 
lie t?)hleaux séparémorit bploridtJes. inufs i|ui 
«embtciit destinés seulemoul à èlre i'ortie* 
mcotation J ’un ?nslo édtllce non anhevé. Chaho 
penseur esl «ans conlri^dU nn mâle puissant, 
mais incofìlestahlcmcnlinrérieur en ce genre A 
Ohaho litlôrnlfiiir; chez lu i, le moyen d ’ospri* 
inrr, Toutil» élait plus fortque l’idéH, TouteroÎH 
i|uolque bcfle jjue soit la cadence J e  la phrase 
et l'hnrm onieJu ses périodes, nous ne pouvons
Y  attacher nn haut p rit. l(u^uJlantquG celle 
phrase se rapp^rln à J e  grandes pensées; 
c’est le c js  J e  notre ntîteur.

Çhnho. nous le crovon:^. planait sur ces



»OfriineU où nous avons esiiayé île lrdn.«porl4!r 
l'es^ril <1<! nos lecteur«; nou9 rovicn Jioussur 
IVIle atTirmalion eu Téiaycul üc preuves, uu 
pltitül, noIro analyse en sera U  preuve.

iNoufl ¡nierprclooa le à o u U x  mutl¡ti(e. 
üD iixliquaiil des vue« i|iii ^cul clre ti'y soul 
|>as iOMjanrs ex|ilicilcmuDl conlenues/niMs 
qui nuMs |târai»!4ei)l uliles p̂ >nr inarc^ici* l'ur*
I rc et la filbliuu idées «busuu  ouvrage 
t>ù col cn irc  et celle fOialion man<|uenl.

Voiei \ a  iliosd lie Clialio :
Le« preaiiei*s homuii>s placée s u r  la Usri'é 

par lesnmsvquenccs île loigéitcraie divine, 
^e JéN«:l<i|i|icni inégalement suisQUl les heuA 
Cl lü leinps. hè iiivontenl lus langue.«, expics- 
siou (i'aUonl grosiiéie de leurs piem içis rap* 
pûrlft, les arts élémeniairos i>our la salis* 
l'iciiim de leur.« Iicsoius les plus pressanti^, 
e l  ̂ 0 ul l es A  t/û mir d ü r  h u ma ni le su iva u le - C  est 
Ilinn, c’csl la loi, qui leur apprend ta U  cula. 

L'il catacUsme doiU on reirouve lu preuve 
dans (oüles les CD.^^nnigonics do loulcs les na* 
lions au uéaulil lupins grujwie pariiede larace.

Les sauvés, les nnulVagéa dwjs Tarcfao dea 
mooiagftcs el des points épargnés, sonl. sui-



«aiil les différentes tra«)ilioos, les N o é , les 
Aixwrànit, les Ù er^  e^-tner. I«s D e u c a fio n  

P y rk ia , e lc., db rhuiiia iiité qui prend [ilaco.
Ces échappés] du désastre, dont roi^unisa* 

lion esl ébranlée par la terreur el In misère, 
conserve ni cependant par rintcrfnékUaire de 
leurs plus pnissaiites iiidividnalitâs. quelques 
trodiiieiis des lemps anléneurs, et U  des 
premiers cliorts humniijs dans i'œuvre de la 
eounaissanco.

Une première civilisation considérable prend 
pied, stí dévcloppo, dans le cenVru Asie el le 
Nord Afrique ; lo climat TavuinMe, \ù Icrre 
fertile se couvrant de fruits presqueenus cul* 
ture, telles étaient l«s premières el indispeti* 
sable» cendilions de développomeut.

Sou3 i ’impulsion de puissants révclateurs 
dunt la trnee esl perdue pour uons. ces peu* 
pies dont nous ignorons même le vrai nom dé­
couvrent les prittcipalcs lois des quatre rè* 
gnes ; Chaiio les appelle le peuple des roijantt.
I l  adinut que leurs connaissances étaient pro* 
fondes, sinon complétas, sur : ics lois des 
cieux. les lois de la matière, Ic i  luis des corps 
orgaiii&ée, riiistoiro spèciale de la terre, This* 
toii*e provideniielle de leur humanité, les pé* 
riodos succcsdive^ qui avaient présidé à la 
ûaissance, qui donnaient raccioissement, qui 
faisaient prévoir fc déclin, puis la renaissance, 
puis enfin la mort par voie de cataclysme geo«



: les mioTjx toiffints, les |iIua rorl«i, 
étaient les prélres.

Une grande thvn$ion provenant des j>enples 
du Nord, Celt<vSotlics, c i c . .  pénétre au rtenr 
de \n nation des v o y a n ts . A^rrès une hit te dci< 
plus lon|i)ei <?t des plus ^nngUules, le? Imr* 
Im m  dont Torgamsation pbu iijue  est pitis 
puissante, qui sont «les y v a n is , Iriomplient, et 
!«!> vainqueurs, écrasant les vaincus sou» le 
l^oids delà cunqnéte, constituent les cûstcs,
I ew.lnvag«, la pléhe, etc.

Notons en passaulqucVundos révi;s favoris 
<lu Chaho consistait à voir uu reste îles toyanls 
dan« les Enj&<irùrnrprimilil9, Bn$r/ues octuels.

O'^o Von juge J e  ce que pouvuU être uue 
pareilî« invasion, une paruilic tourmente so* 
^i:de, d'aprés les oU'cIs produits pnr l'invasion 
qm écrasa Tempiro Romain, pnr l'invasion 
des Arabes, par rinva.siou de Gu il hume-le- 
ConquércTil et le m c  <̂c TAiigleterre ; (>ar 
I invasion de îim o u r et Gengiskhau ;  por la 
grande et terrible nuit du woyeti ùgo. L'fiu- 
manitè ne s’est pas «neore relevée de la se« 
cuusse.

I*a science ancienne qui avait formulé l’ex* 
Vliealiun do {on* les phénoaiènes, et truduitcn 
langage mythique, alléforique, toutes It̂ s lois 
^ui »ervaieut à la prévision, la scienee an­
cienne. disous nous, devint l’oiigine de toutes 
les croyances, tJe tous les svinbolcs religieux ;



CPS svmlH>le& lunilu» av«c les r«^ idea is sotrvltfei; 
c l rnVoacliüS Oe rimuginalivn Jc^  gtiutiU Ju  
N oh ). consliluérent l<9 |>olyllióisme.

Les roylhet soul mtiléHavisés; les grariJ» 
hr>mmps,1es plus forU. révélateur!« ^ u cU u rs . 
soni diviuiséd ;  les idiùme» se mêlent, devieit* 
lient con lus. perdenl la nollelé. lo précision • 
leur caractère cspressil' de }q nuUire des ciio* 
ses : c ù i i  Babel. \jH première vivilitaiio ii 
u léguti ainsi sous fui me m^lhiquc. incompri* 
to, à ce iiï qui la déTorouU lu sdge&se <iu'«lie 
a recueillie dû ses révélaUurs. pend in i so 
période d 'existence.

I j i  cìvilisdUoD ronailpeu à peu ; les révéla­
teurs se lèvent : e n ^ y p ic ,  Moue, guidé por 
h  euniiaissoncc Iradiüouneile des temps un* 
oions, coonoit^^ncc couservée en lidèle dépôt 
par les prôires égyptiens, parle, et sa grande 
VOIX retentit encore; duiu l'Iudc, Uudda. le 
CUrisna asiaU<j»c; en CUino, Confucius et 
Mencius ; dans la Pci'sq , Zoroastre; en Grèce, 
Socrate, e lc.. etc., et enfin le plus pu is^nl 
dc» iils de Dieu, dos aiiués de Dieu, des 
Chrisna. le cruciliè de Nazaielb, la grande 
Holocausle.

I.a civilisation nouvelle nous est surloul 
connue parla centre Grec ot Ucen lreUom aiu . 
A  partir de In, nous pouvons suivre rhuuiaui« 
1é.ehteuaut& la maiaiiDS histoires de collège, 

i/iavosiuo tics peuples du Nord eslrepous»



Bée d'âbord peodaul quelques ceols ans, e i en* 
fìn irinmphanle. elle se rue sur rfiuranmtè 
qui s'afiaisso sous le poid^,— ÂU ila , Gen&e* 
rie, Aluric, etc.

Enfin la lumière renaît ptus pui*c ; depuis 
deux siècles nous uiurch&us à grands pas, et 
depuis un siècle, nous courons à pas de 
l^éant.

Daus quelques cej<lâincs d'années, chaque 
chose, suivant l'expression de l’apocalypso, 
aura son prix ei su m esure; les iiommes se 
eoncerlcront pour hâter le progrès des frai** 
ttons nation&les moins hâtives: ils ne SMrifie* 
roni pîu5 ftut faux dieux, aux fausse« gloirus, 
aux ri va li les jalouses : ils ne resscmbloronl 
dus à (les spadassins armés, qui. lo poiu^sor 
a hanche, aliendcnt l ’heure dos combals. Le 

contfs oecidenLil dont la Iòle dépasse les du> 
Ifes points occupés par dea hommes Oe loute 
|a hauteur d’une statue dont le pièdeslul s« 
lie une aux autres ceulros humains tandis quR 
sa léie gravile déjà vers les c ie u i, le cpnîre 
occidental jettera ses «fforls. scs amours, ses 
mielligetiues vers les parties inconnues ^ co re  
au globe, vers les nation» qui ne savent point 
encore communier. Déjà Ton commcncu, fìt 
le ridicule o'atti«e plus le sonrire à propos des 
rcvcs des penseurs; nons commençons àprf^ti* 
dre I iiicoBnu corps à corps; nous compre* 
•>ons qiiQ le combat est boslial; nous sommes

4
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barberes, mais nous lo savons nous Iü scîi* 
ions, c'o6\ éi.ocmc,

L'hum uuilé en bloc alleiniirn sa culminn* 
tion. répuquQ Je  virililé, puis elle lUcW- 
OHmânivantce qu’au uuncc )u .«cienc<? priiuKivf» 
de ceUe civil ¡¿ali on des Voÿanit «lonl pin le 
Chaho. 1.6 déclin xocial marquera des heures 
d angoisse c l  de Jou le iirs ; puis nn oaUclysine 
deslniclcur vjonJro modre Un à nn oi^njsm fi 
v ie illi. La durée lolule de la vie ilu riiuinii- 
nilé serait d'environ soixante o iillc au», inter* 
vallc entre deux cataclysinoa. Si> m ille ans 
sont écoulés.

Nous avo»6 le droit de proti^sler rontre 
cette mort violente ou du moins l.i «cienro Je  
nolru temps, Jé jà  plus .ivaiicéc, à i)09 ^eux* 
q(ie ne le fut celle des ne peut nen
afGrmei* sous ce n|>pori. et tout au moins 
D0U8 pouvons Joiilt^r. f j i  mort de notre pla* 
oéto et de notre humanité sera t elle  lenie, 
011 hion proviendra t*clle d'une caïastrophe 
géologique? Cbucun a lo droit de hûllr à ce 
sujet son roman sur le sable mouvant J e  son 
iuiaginatio»; la science n'a ri»tnÀ Joinèloruvec 
ce qui ue tombe pas encore sous roo ressort.

Voilà l'analyse séehe et aride J e  ce que 
nous crovons »Hro, de cc que nous affirmons



èire la pensée de Chaho, à cela prés <ie re* 
marques porsunneKcs qui üéveiopponl le sens 
el DC l'allorent point.

Nos lecteur« reconnailroiit avec nous qu’il 
éiitit difficile de pi’ésenler celte analyso avec 
u n  préumbule plus serré; nous avons fait 
eflbft pour nuus l>orner au sirrci néces&tirc. 
e l un seul raul relrnnclié de noire inlroduction 
enlèverait loute podsibiliLé de compréhension 
a lout liomme qui n'aurail pds consacré de 
longues aiioécs ù des éludes  ̂ de co genre. Du 
niuins, nuu£ uvous allnbué lu fuciliié avec U* 
Quelle nous avDns pu lire €hahr> à I'itjDucnce 
de nos éludes scienliUques, et nous uvoqs 
essayé do f.iue parcourir n u  lecieur, un quel­
que« heures, un ehcmin que nous avons pétji» 
Ucm enl sut>i pendant do longues années.

Il vous souvient, loeicur, eu parcourant les 
nnisées» d’avoir admire ces produeUons des 
grands maîtres où l’arl créateur des fils aimés 
do Dieu a su fuirc ju illir  de lu loilc, de grandes 
leçon*, de poétiques en?cignemenl9 : o r je 
coloris ot la fraîcheur lu llc iil presque avec lu 
ipjwidcur des effets nalureU ; où lu nalure 
même esl surpasséo par les Irésors de »eiili* 
coents et d’idées que Tarlisle a fail surgir de 
sa flamme idéale pour eu doubler ta réuliié.

Il vous souvient aussi, lecteur, d’avorr vn. 
dans les planches d’un truilé d ’anaiomie^ de 
ces écorchés hideux où lo système musonîun e



üc Thoiduic est Buisi au v il, i^oté, dégage Je  
loutügii'ii^o ol loiUe v<c; ou iuernuu» avez 
vu de cc^ squelclUs dénudé», c ji u^ulc UâSuusA 
de l'hommf^. qitl doimcul Imcu ic galbe géné* 
ral d<] iioU*e organi »a il ou, mais en évcdhiul 
l'clIVot pur lu wvériké d<;ii ligiitij. I i  y u loin, 
curies, dc ces ̂ qtielelUs, de ce5 <lscorchè$.ii cr̂ s 
types charm ant de beauté les poinlrAs 
ont sûi'li 06 ieur /ime eu condcnsanl sur un 
seuivisügu ie& Iruils ùpurs de l*(Uenje:ÌH licou* 
lu. Ielle du moins que uolto r.kce |>eul U  cuii- 
f  evuir.

C e ) > e n d a o t .  le. m u i l r o  n e  r é a l i s e r a  c e s  æ 'i-  
v r e s  (| u i n o u s  c l c t i m u t i l ,  4| u 'ù  ].i r o u d i t i o n  i l  :i> 

v o i r  p l i é  S i i  m a i n  à  r e p r o d u i r e  f i d é i o m e u l  le^« 

c o n t o u r s  a r i d e s  e l  d é i u u l û s  d u  r a u o v . i s  d e  lu  

n u t u r c ;  l e  p e i n t r e  tt c o p i é  d 'a b u r d  l e  s q u e *  

l e t t e  r < o i i  m ^ i i i s  q u u  i ’é c o r e h ù .

Hé hien, noire ujinivse sora ce couevas sé* 
vére o la n d e ; ii>ul à l'Iieure, avec l'aide de 
Dieu et d'Augustin Ohulio. im u  y mellrons le 
coloris cl la fraicln^ur; lout à i'Iieuro nous 
halullorons noire squeletlo d'une parure 
éblouissantj de foice, de gidce e l de j>oôsle. 
Nuu.s promenons à nos lecleur^ un vcriluljle 
feu d'artilicü en stvie, en imago« c l en méU* 
pliorcs

i ’our en « labeur de {?énnl • suivant l'ev* 
pression de CUaÌio . (]uclies ¡ivuiont piò 
ressources, ^net élail eadro d'éiudes?



leclures vui iúcs, unn grande érudÍLioi^ pour 
to iilcequ i («ucbcaii in*^ca«isme de» luiigiics, 
;nfiis utio loinîiii'fi légère uu (Quelque pou ú'\- 
;?noraoco sur ce qui coublituo véritablemeut
lo savoir, noos voulons dire les harmonies de 
la naloi’B pI les luis pur lesqiieHf's Dieu se mu* 
nitesle so<is un iiicossanl el jier|>éluel mirnclü. 
Chaho fiUuchait nn»* grande imporlaneo à h  
Konlo^te qui form dt (roiir lui lo^ lu i^iups do 
rh iilo irc , comme ritih!oir<5 même de noiro 
urigifie: d ne \u savait pa«, mtiis il en éU il 
Trotiù. Quaul au i hmgnes.il Uü posscJuiL eu 
mnUfo, c l c’t s i  là K3 vraie force.

i^rsffu’on esnmino le mol u i s t o i f i s ,  on lui 
rficonoiituu moins deux fyces Tondaraenlalei : 

se rapporleà la reprudnclion des fail«, à 
narré, à la fixiiUon de la Iradilion ; sous 

cft rapporl M. Tínvrs. {wr exemple, esl uu grand 
tnaiire: le dôvuloppemcul de» annales d ’une 
courte é|K>i]ne fournil à sa plume un Ihéme 
^lieoient allroyant que la iaclure sédnil e4 
üllarhc plus môme que pour une œuvre do 
piire imaginnliou ; mais relie  face de l’iiistoiro, 
*0|l bornée à des esquisses û grands irails. 
ï‘oil dérouUnl longuetnenl le tableau dos mi- 
i^eresBl des gsaiMÍ<»»r< d ’un pelilcoin du globe, 
lie conaiiine, dans le temps, que la pâle qui 
doii servir ô fabriquer U  scisnce historique ; 
J’H le  autre face qui a pour but de li nrsct les 
lois, do les appliquer, de les vénÜer, du pro-



phóti^pr» tie peiil se cr^er, à moins de divina* 
tìon. i]ue p<ir la confionlniion dps divers élé­
ments Tournis por U  irodiltoii lìxée.

Pour les outres sciences nous pouvons soit 
examiner à  nonveou les phénomènes précé 
dcmmcnl décriu, soit repi'oJiiire. par dos 
oipcrioncc^ personnelles, les cxpiTioncos qni 
ont hasé les eerliUuJes précédeminent a^ir- 
mces; on histoire R iem pa o l’in sons permettre 
de rcloiichcr &on empreinte : i ’eiposition dî s 
fniisou phénomène«, le narré, la tradition fi* 
xée, nous sert, dans Tespcce. de livre de la 
Motiirp ; c’est là f]ue le devin, le prophète, le 
révélateur, doit plonger son regard pour en 
Tairn j j i l l i r  la loi, devancer le temps, et pré* 
voir l ’aTenir.

Â co point de vuo, uous sommessi jeunes, 
rhumanitK offre si peu de t t̂its, c|n*ü n'est pas 
étoimant quo la science de Thisioire soit ò 
peine en éhnnche, Mois si nous excepions 
qoelques purs lettrés dont l’iguomncc peut 
i’iiiro sourire , nous sentons tous quo cette 
science uxîstë, ut que I t i  grande tâche de U  
constituer avec précision incombera k nos 
orriéresneveux,

Lorsqu'on o vu les difTtcullés ôtiormes qx'a 
dû vainci'o le génie d'Augustin Thierry pour 
débrouiller une époque voisine de la nôtre, 
que ne deit'on pas ntt en dre d'insurmontuble



—  —

Je s  JifTiciilté« ñ TDÍtinre pour des temps sé|}a- 
réâile nous por une invasion pins do;^ir«cl»ve 
encore que les Jenùéres en üâle  ̂ Le  laleul 
Jü  philologuu éclaiié par les lots scieniiüqucs 
peuL »cul ultehiiiro ù fîc l>ul.

Le  puissent de MaÎslre sur celle queslion 
fies luugueB résonait ainsi : les Ídiomeí> oxis* 
laril nctnilUm enl snr le £;lobe sonl lt>u$ Ĉi< 
langues riniiée» ; ces langues on( éià Jon* 
ntcs à l'homme loulos d’uuu piùcc, parfuiius. 
s^ns progrès possibles, \*:\r une excepUon aux 
luis génér.'ilcb J e  rincroé, sans intermédiaire 
dc révoUtours, I/homme a ibn l à sa déchóan* 
cu, les bngucs ont marché do compagnie.

I<  prohième e«l compleio o l comporte une 
double solulion : en acccplunt \u grandonr do 
cullu (première civiUsution des vo^anis. gran- 
ciHur atle^lCe pur les souvenirs cosmogoniqnes 
de tous les peuples, la langue de ces premiers 
udmirateurs de l ’élainel dût atteindre un hôul 
degr« de perfeclinn ; elle devait exprimer 
lonies les qualité:* des corps, tous les rapports 
des corps enir’cux. toutes les lois qui se rap* 
porteieni à ces corps. En  un mol, de môme 
qoe dans une nomciiclaltire chimique, bota* 

que. zoologiijne, bien faite, le mol qui re* 
|rcsenië uu «Ire doit spécifier à Toreille, à 
esprit, toutes les particularités qui distinguent 

cet elre dus autresètrc« ; do môme pour l'en« 
«cm 1)10 dca r hoses uni se placent en l'uco de

ui



rintelligencc hiimsino illiim iiièe pnr l'InlcIH ' 
^ n c e  ilÌTÌnt3d’a|iréi lu la i lodjour*. \b  mot 
devait repréfeiUcr lu chose clans la pléniltnJe 
«le S05 acce pi lotis; il j  avait correspondance 
absolue eniro Iü mol et l:i chose.

l*o»r noire pari nous tic croyons pas à le 
acipnce si complélemcnL uüsohio de nos pr«- 
loiers pcres; cette science complète est ré­
servée penr Îes jours »»rili de notro humanité; 
mais Ton peni con»prondre que parmi tes !an* 
guas oxislanles, les u nes et ce soni celles 
des peiiples ics plus éclfliic<. monlenl et se 
pcrfeclionucnl; It ŝ autres, et ce soni celles 
dos peuples autrefois écrasés par la conquèle, 
présenlent Taspeci de In ruine e l de la déca­
dence.

La  Inn^nccroîl ou décroît; la langue monfe 
ou descend: lu langue exprime l'état ifltellec* 
tiicJ, affeciif, social, industnel,d’nno épci^ue, 
d ’une nailon; en d 'iu lres lermcs la lnn»t>e cl 
lu snciélé sont deux miroirs con tigués qui ho 
reflcient rauluellemenl; du dêve oppemcntdo 
Tune on peut toujours couclure le développe­
ment de l ’aulre ot v ic e  ver$a.

Soüs ces deux aspects l’idiôme prend une 
im portancecapiuleen histoire. M aisilnes'agtl 
(Kis senlemoRl de parler beaucoup de langues ; 
ceci est môme le côté secundwire, te cftlé qui 
sert à briller, ou bien le còlè qni s’iilili^e. Il 
e'»git de Bcroter le mécanisme dé formation



i\ñ r e í  hngdcs; c'o$\ le  tá le n l ili] pliilulugiie.
Ihéne i«ut4?üuo |>nr C liJihnÿUiil corri|il¿* 

leinenl «ftnvu á ses v#»m ; oii lc rnri à ch.iquu 
inslan lj en ce s«ns II éinít pfímcBaiilier. Muis 
en réalilé trnnires ovarRni déjà longucmonl 
•tíscotini sur ce SNjct ijeioique ú un point 
ih  vi/e íiífTürent. Mous |»ourrions on dnn* 
ncr pour seule pr«tive ce fuii ijn'nprds 
ssi>\F Ten ¡Heló nolre auiftup. nou« fumen au 
couranl, en moiiTSírune heure, deoorpi’it vou- 
b il, lie ce qii'jl ponvjtl, doce qu’jl ga?níl. 
Puis IcüUire uUciilívu nous n leiiu &ous le 
cliarmo.

Ic i ifDu« pouvons Mre íniéressanl ol le  Íec* 
leur nona panlonn^ra un lemps d ’arrél.

jNous pirK'crnnfl lo nom d’Àuj^uBie Comlo, 
Comme un hnmmnge.en pogreltónl que Clioho 
fi’sit pû lire  ses écrits.

Nous glisserons légèrement sur Touvraiçn de 
fia COR : dula Sagesse rfi?* Anciens; sans doule 
nos lecteurs lo connaissent et savent commenl 
eograntl philosophe avait interprète b  plupart 
(le^ mythes, des emWômes, des symboles allé- 
gonqties de l ’anliquité, legs nrécieui. mais 
eadiésous une poétique enveloppe, de la sa- 
psiie  savante des prem ièrei générations; ce 
‘•»•e bien compris aUestcrait seul la portée 
féellemeot cousiilépflhlc do cette première ci* 
'jliM îiiifi, ftge d'or écrasé sous la fépuhî du 
Harbarc vainqueur.



Nous ilirods quelqui^« mots düSneJenhoi'^ . 
]| est mnilkenroux aucC iiahu n'ait rien \ii je  
lu i. F.mmunuül Swedher^, annohii pii 1 Tldsoua 
16 II O in  d e  S  wcde n borg, pou r l'éc) a t d •  «os Irâ v au s  

sciontifi^iiât .spéciaux, possédait ecrbiiiuuient 
Tiinedes intellip:ences le^ plus cxlruordinaires 
qui ailpos«é suricgiobe. I l n jc iésu r le momie 
le coup d'ij:«il lo plus complet et l'im  des plu« 
piii»sanU que nous sachions, No^is âvon« ii^tc 
Irop longiio route à N re  eu compagnie do 
Chabo pour iinu« permeUrc li ce «njei iiue up 
prècialion même lé^^ére. Noa^« dirons soûle* 
rneiil qu'à (losycuk l'ieiJvTeduSwodünbor^ est 
tùcbéopar un perpétuel mélange de surnaUirel 
e i de vérités grandioses ; rilliim inism e a&teiiU 
chez lui Siiu npogée. Celle m éihoJe iW  faire 
parler e l agir Dieu, s .in scm o  pnr des modes 
exrenlioniicls, en dehors de $i\ loi muniresive 
une loig pour loulcs hors {lu temps c l do Ves- 
pace. comme s'il s’jgissuit d'uu peintre qui 
relouche à chaque instant son ébauche, celte 
m< l̂liodo non« élonne, nous inquiète, nous 
attriste,

Ceux qui croiraionl pouvoir juj^er Swcdeu- 
hor;  ̂sur les deux romans üâl/au, Louis 
Ijimbert. SéraphÎtus SévaphUa, commeltraienl 
uue grave erreur. Ces faolMsies incomlienl en 
entier n 1.1 ie''ponsahililé du romancier : ellet« 
m; se ralincKciit nu^dnctHnes de rü luslre  Sué 
dois que |»ur ie souvenir üe Icclurca, ou trop



légère»! ou trop mdl digérées ; cela dépassait 
h  b ille  lie noire grand peintre de mœurs, et 
lorsqu’on voit un crilique éminent s'exclamer 
à propos <lo ce* deux roman», parler du 
coup d œil profond que Daizdc avait jc lè  sur 
la mélaphysiqnu, du regrel que l’on doit avulr 
ponr la Falieifaclicn d& notre iulfllUgence que 
ce grand esprilne nous en ;tii pas appris ila> 
vaulage sur ces poiiii» difficiles. Ton st cou* 
tenie de »ourire d'ftliord» Toii déplore ont^uile 
et l'on dit : quel dommnge.

Nous sommes d’oulanlplitsà Taise pour par« 
1er ainsi que nous somme» Irò» graud adm ira­
teur da BaUae e ique oous éprouvons une très 
vive sympathie pour lo crilique, ;iuleur do 
<ai>l do mois heureux, auquel nous faisons al< 
hmon. Mnis à ehncun sa spécialilé,

Kiciier, riutorpréte de Swedenborg et son 
traductf-ur, «crvira mieux U  curiosiié d ’un 
lectour sdgAco.

Nous nous eonlentf^rous Ici de reproduire 
trois exemples d ’inlerprôlation du lo sagesse 
antique, exemples que uoiis devons à l'obli* 
Ideante communication de l'un de nos amis, le 
colonel D'*’ .

C e s  citniions, résidus de la science pHmltlve. 
reoirent par un côté dans le sens de l.*k d oc­
trine émi?e par Swedenborg ; de plus elles 
^ionnont ò l’appui de Texlstenee d ’une civili*



.«̂ ¿ilion nntérieurc qui devait être bieri üüvf<« 
loppéopour j)enncUre à r»m ige symliDliqnc 
i\e renfufmcr un sens aussi profond.

Prem ier pnssnge.
L p s s s g e s J c i i  (rrè^é âé e r ivB ien l I«  s t t k i i  q i/ ils  repré> 

s^ n b ie n l f j w i u  I«  Ü t w  ri« la sagesse e l  â c  l’ inlelTIgçDPe. 
en  ÎMi M U ih n an t un c f ta r  e t I/O
v u i l  la  corr«<pi>n<]mi:e d «  [ 'en J cn ii^ ,/n f> H i. e l  l e c ^ r  c d lo  
J e  la  d é c J r i n t  riii ¡ r r a i .  « l  le lA  pw iro  qua l ' e n l e n t l e m e i i t  
à  h ^ i n  d V tre  gouvern e  avtjA |tfH<i»iice : ce lu i-d« coo im e 
Tautra^f^si fcw guvas e l em porté , riéw»atil q rie lqu?fol8  p,ir 
co u r ir  a ve c  ir o p U v  ra p jililé  ü v i  rouio« $<,»MTenl rcrnphos 
d 'o b s U c le io l d’ d f w ih  ; le  «•Aur c o rm p a n d  ï  L i l e c t r i i t e ,  
p arce  q u f  (ou le  rinns laque lle  rn o m ro e  « s i  corniBC
a«*8 , m i  l ' e n l e n ^ e m e n l  d jo s  se» d ire rlion«» cw n*
m a lé  r h n r  e l  io lu rq u i^ r  t u  <uii I«  (* f t« M id a rn  ia«j- 
le» M t r n i i r i « «  e l's ««  (l« ;ou rs . l in â .i p o u r (iéc r ire  U n m » .  
sanco des «Je V e n t c u J c n i e n f ,  lU  A g u r^ ien l un
c A e « / q u i ,  d 'un (“u 'ip  «Je p ied , f a iw i l j i t U i f  une foû« 
ü»inea^«prè»dB laq iir tt»  li<‘ib iU i«^nU ieu f v ie rg c ! o t JjV u *^ « . 
c n r iU a * a i« n i  r« ien u  de» a n c ic n i qu« d é iig o a ii
Y e H / c n i l c n s a l ,  Ut f i j t i n i n e  I«  ccnnatisanoti d u  v r n i  d u ù  
Jé r o a ltn L  les le i  la  â a s 'e U v e r
d«ci>< Ih («Min4i<$Ai)cc d it " l ' a i  : t \  ¡ n ^ J .  Jans^ son ¿ c U o i ,  
l'e ffo rt ill) rjiso iiQ iicaenl d ans b  rm^hari^h«.

Ouçlls chnrmaolc: épigramme ronti*6 ccux 
qiM u ’odt que do rinlellî^enc^ ! et U  chute de 
î'h jP lon  !

Heuxième passage. —  EchanliM on de U  
lengue des sjfçag, uu lajjgue Je s  corPe?|H'(i*



—  Gl -

ü i i n c c s  r ü d l c r m é o s  d a n s  l a  i n v L h o l o g i o  ; h i s *  

l u i r t  \\h  C o p l i n l â  c i  l 'r < » c r i f l .

l ' h x f t e u r  é p o u x  l ^ f t r r h  r i > n c " n f r u  Í 'A u ~  
r u f f f  d u n (  t l  f a ¡  rp r j« .  // p ' t : t 6  q u « lq t i f Î K U i j> t  a ^ c c  e l l e  : 
w f l i i  t o n  a U a i'h > '.in iiu i p i . u r  g n n  e p o u t e  t u i  f i l  b i e a l ù l  
u à ' i n . h i / i H c r  ¡ a  iI m u î î  ;  ¡ n u l  i l  w */ t ^ r o c r i i  n  i'^j 
pTVH i'C  r í  ¡  t  I r . n / i ' f i a t  t n t v f p i i h l f  / U  «ç l i k u t e r  c ^ r ro > n ~  
[> r f, à  f v f C f  ¿ ' a r g e n t ,  l i l a  r i / M J t a .

Cv^tia l« (>er^u:i4tiíiA I«  rAÍsi>*inein>^nl t \  V ro c r i i  I«  p ré  > 
ji(g4  [ir«duciit>4 l i l ià r . i l«  nn.n« groc^J: l i  c s i la
rMherrSH« e l c$ l I«  p re  nii^r apurçtt

l i l r u ic i .  o in ii a u u }  di;$'>ti5> : k  r;i)S0nnfiiB0i i l  n in ri«  «n 
a iU iil  à la  rechi’ri'bH. fut ia > i  p re m ib r * }  »é* 

r i lt i i  lianini'H«».'; <|rci ^ iii iv u t  >>'olïnr b | i i i ;  il s ' y  a rrâ is  
q se Jq iie  le n ip i ; lu a ij  le  p ré j '» sc  Is ,  i Ío in !tu : i  )e» lu i 

f il ivi^'nli)! flS in iiJm m cr. Do r i'i )isr d u n ; s.  ̂ na l« irc  p ro p rf , 
li rticunnnl p a r vspért@ iv:e <ihn ie  iii'e jnge p & ij?d ü p o ti-  
H w rf lu  prétér-rrce ilu i p i  p r é ^ n t u i  lus plii»2> 'and9 

a 'a i i la ^ c s ;  al< r̂s cl I«  répu ilia  co tn ioe  un g'iiOo tnûdèlr».
P r > tc r Ì 9 ^ 4  (^i h U b h I  C é p k r t l e t e  r e l i r a  r¿ ic s  I X i n ^ s  i V  

fU M a tfid fl  i i ' u h  m a l  n n f a y ' e r i T  e l  â e v i n i  s n  ^ n r i i c  r u '  
W » .  V f s i î i  r e n d u  a  U  r u c n m p f ñ s n  P r o c r i s f k >
f f t  s e r v i c e t  p a r  l e  r fo n  rC n /u t p i f ju r .  f i  > t'u n  râ i'en  d c  
c M s j/r e :  / «  / t U t i g n i i t  t i j u p u ^ s  c A u i  c ù R f n  i/H f
e d e  H u i t  h ¡ n ( ¿ f .  ù  i f - t t l ' / u e J u U i R c e  q u e  c e  f û t .  r i  r e v t -  
K««^ f e i ñ i e  i t n  t a n g  d e  l u  h l f ' t i t t r «  q u t> lU  a v n t l  f u i l g  ; 
i f  cAk'm fu »  • u ' i : s m p û g u û i l  c i 'M c  p ú j u e  f i a i t  k p l u »  a l é r U
*  i e » i  i e s  c h i s u s  :

j ii i jc  di<s itom nie», 6 it  an  a jm b a le  J u  J ' i j ; e m r n l  
l i i i r w u i , tir^qu’i i  n '«»i p«» sain , q u 'i l  oe  p « iU  ju g e r  a«Íoe* 
iriéM  U^ch*vse». i l  p réjuge  ; iu s^ i c*b ‘ 1 iVocr»8  uu I «  p#*.'«
)U6 <  <1U M  t« u l  ä Ah i«. <»tiA)<| à  U  p i qcre , r « i  h t  a r m «  '  1



—  —

o flvH sivp : !<i jA i ig c re u w  e o lrc  Ics  m e ins d€ c ^ n l  q n i ^»ré* 
j ' lg i i ,  c 'tn l  Itf ^oti(>çou ^ i ii  bl«$«e m éo ie  l « i  lanoccn t» . J.«  
ch ie n  à»  c lia sM  pris pour l i  p orccp lion  qu i est un 
m o ;co a u ( i J ¡a ire  de la  re ch e rch à , le  p iù» a la rle  de tou» les 
ch iens re p ré '^ o le  d o o c U  plu9 su b lil«  de lou les  pcreep* 
tln iì« ,e6 l)«  approcha le  ^lua de la  r i r i l é ;  a io i i  lo  rb ien  
de P r o r r k  d é s i^ o c l«  p ro b a b D iU U  p ltf9 4 v i0 «o le ,co m n it le 

déiD ocilie  la  su ite  de l’ h ia lo ifc .
l^ r t^ u e  T lièm is. i lé tts e  d e  l a j i i t l l c e .  eû t f>eriiu ses 

o r a i le  s  yK< t lèn u a rtti« n l le i  c r ìm e t fe s  c r im in e tt  l o  
più» rach-',«, i l  t 'é h i 'n  J tm t ton dvm atne u h  a n ìm o l 
r i t é  q u i causaU  d e  grandk ilè^iUs e i '{u'aiicun chien  
n e  p ouvait aU ein d r^ ; on  ¡ncha tu r  lu i  h  r k ifn  H4 Frn~ 
cria  7»/ te  p o u rsu iv it de p r è s , le  h a rce la  d /iiu  tentes  
t e s  fu it e s  e t i f f  détour^, e t a u m vm en t ou t l a l i û i l l s  
m ordre, i l :  fu ren t changés e n  p in rre; l 'u n  d n iis t 'a l t i ’  
l'id e  de c e lu i  ç̂ mÎ va s a is ir  su p ro ie  e t  F a u ir t  dnn» ctllv  
de, i]u i ca iie  la  m orsure.

Ce rrn srd  est l'cmblftin« d« la di?« du ctiiDÎoe) ^ue la 
jmli«'« ne peut con dam n er faute dü pienvu»; la prubat>i< 
hte dc^ig))4u p^r le chien  qite le  p ré ju sé  (sot à  &i {H)ür. 
su ite, ne peut ratunnd;R «luoi^^nede lo p ré icn ie  comm» 
coupable, e t lui ne peut pas «*iMU<yeaier dans j'»pj<jion 
publiquo i^iioi<iu'il 'i« «c»u»iraie au ¿IdÌtc  de Ij loi. L s  sût* 
lu e  de pierre csl U  c o r r o s p o n d m e  d e  la fscu lle  impuis* 
s«nle.

f^rocrts t e  raccom m ode av^c C ephalù, >'n lu i  fa isan t  
p résen t s a  p>ifU4 e l  d e  soa c k ie n ; m a is f A le é iu i l  
^ c e s s iv c m e n i jalnu^e de  i a i  9 t ef/ietl t a  con d uite; un 
j f H r '/ u i i  t e  rep osa it d iiits  u t̂ to ts  e t  ç h 'i/  a p p ela it a 
lu i  la  fra(rJ^eur du sep fiir  sous le  nam de sa  t:hire 
A DIA {seuffte leger). ton é p e ts e  u u x  A ÿm ts t  entendu, 
t !  jrrcsvm anl s 'a d re t ta it  à  une fe m n e  Ue ce nom.



—  ^
e l l e  X 9 < a c h r % 'I t n t  urs b n Ì t t o n e u Ì > i i i  p o u r  s e  t ^ n v a Ì H ^  
r r t  * ie  t t m  i n f i d é l ì l è .  C e y k « l t t  v n / j ^ n l  f ' a g i t e r  q u e l q u e  
f S / n f  d a n s  b u i t s o n ,  t o i j n j o n n d  q u u n e  b ê l e  f a u v i  t ' j /  
e l> til  r f f v g x é e :  i t  i n n c a  s a  e t  l i i a ^ v H  é p o u s e  a v f c  
V e n u e  ^ u ' l l  d ' e U e .

Aèn»i p é ril in i)|o iirs  Ic  d Q ib te n d fil v> cliB ie  de
U u n o ié  «je s e i p rop re» («ro ìè rs«.

Cl)^^llc uoülc {aytholo^K^iio rerir«uiu6 ainsi 
une vòriló $usueplküle d'itiler|iri*l.iUon. I) e^t 
cikueiix cmnpui'ur :i ceuc leçon vieille >rnu 
moins 3,000ans Ics quel ques conseiU «riier.'* 
cliel : • ^remisM ftnins dc ccla i C]ni ilé*
• buio l'éUide d'une scienco doìl òtro
• de prè|Mrci* sou uspril à rficfìvoir lu vériló
• par l’ubambn de luulus Ics notions impar*
* faites c l ndo\HHe>i à Vj  iiàie concernant les
* objets ei les r.ipporis r|u’Ìl va exiunuier......
* C'e&i le premier pn» de próparuUon vorscct
* l'tat de puielò meuUd aussi néi ossuire k
• U  perception des hurmotiic^ physiques qu'à 
« celle de la beau Ir  morale...... •

Troisième passage. —• Se rapparie à un bié* 
roglypbc Ej?>ptien doni voici la description :

C » h « m i f i e  f f u i  p n r < t i i * i i i l  l ' i r e  u n  s a g r ,  d ' u n e  f i g u r e
t l  4 ' n n f  f t f r f c c l i H H  de n e c u m ^ l i e ,  a g a * t  des n i i e t
’•«m inm  u n  n n y e ,  t e n a n t  d e n s  s e s  « n  i i v r c d a n t
I t ^ u e t  a  l e m b l t i / l  U r e ,  a i m t  t ^ u u n e  r p é e  c l  vn o  b e l a n ­
t e :  d e r r i è r e  l u ì  f l n i r n l  l U u x  d o n t  F  u n  p t e i n  
^ e * u e t  I ' n u i r e  p l e i n  f t n n  f e u  a r d e n t .  .Su i«  4«h p i e d  
d r u t  t t ie  lH>ufe ?«>• l a q u e l l e  é l o U  r e p r ó t e n t ó  u s  c a n c r e .



»«w» sv» piâd ÿauekt un vase Ircji-prfiffiiui 
s*r/>̂ Htt. c/  ̂tcerptant et de loulet torUs dt reptiUs ; 
U  < m v e r c l e  d e  u  m u «  o t u t i  U  f ^ r i n s  U  u k a  I c f e  d ' u i g / f ,

C e l  f i u m m e  s a ç é  e i  a c e t m ^ U  d a t u  i û u i e i  î c s  f » r m ^  
é ta il uns r«pré'>«uUilioa de rh o m m «  rég é n é ré , i ’hom n i«  
don t les  |cn írÍB i/rs de l’in te  sont dâu'à lu perfecU on de Ta* 
co o u r« t  de h  io f e i i t « ;  a t / e n l  d e i  a i l e s .  u g n lQ »  V«U il an- 
^ÓJÌc|u«. les aiie< a ig n jâan l la  puissance qu i a^l donnée 

s a fe s  i lo '^é leve r dans rm t« illige (ic«  d e ;  d ivi>  
oea. T e n a n t  u h  l i v r e  é e n »  l e q t t e i  i l  l i n  sign ifie
r«U cn U n n  C43tKianlo I hucDine r«gén*<^ de s ’e c q u ë r ir  
Ú 9  lu  s é r i i i  e l  de aux K l io it »  d e  sâ  v ie . l / f f m
tign iO e  la ^ tirilé  p rè le  À c o m b jd r«  I#:» e rre u rs  e l  le« fa o i  
rai^ooBuBicnLft. b a l a n c e  » i f o iû e la  jit$ iè  a |ip réc ia lion  
à u  b ieo e l  d u  vcaI p ;ir opposilton an  enal e i  au  ¡ ^ s 
•i i ; u x  v o 4 e i  p i a c é t  d e r r i è r e  l u i  s ig n if ìe o ( la  vu lo n ié  i'{ 
l'unUN Kieiucn i n a b ite U : ce lu i rem p li d 'un  f«u  a n ic n l  desi* 
f n e  la fo len td  m n p lio  d«  p¿»sÍons, de co lè r«  e l  J e  mau* 
v a u  d é s irs : Tautre  rc ta p li d '«Au. re n le n d e m a o i p l« in  d« 
fau»sel94eu d 'a p ^ r v a c e s  de P lu< ;/^s d e r r i è r e  l u i
fugutfie qua r iiA in m «  rég éné rd  re je tte  lo in  d »  lu i l» < a c e  
q u i l i i i  e s l p rop re  p ou r lU  »’« H ach e r q u 'au  b l«n . .ni rra l«  
e l à Ij  Ju il t c e .  ü i  b o v l e  f ù t t s  s o n  p i ^  t i r o i l  $ v r  t d ^ u e i l »  
f . s i  t p ^ r t i t M o é  u h  e u n c r e  a ig n ü k  T e la i d e  ü iijé iiun dans 
ie i^ ie l OB u s l p )^«^  p a r  l 'a in o o r du iBondâ : U s  j i i e é s  s i* 
g c i i ÎM t  les  d e » lu e s  d« r h f ì« n je ,  «a vo loa id  H a ïu n l l«  : 
m a is  ic i h  vu lva re  Ou b ien  nalurt^l, fe c a t t c i e .  vou lad i 
a ig u jfle r n te r, repr^^eace aussi L 'S  ü u k  ra iM onernuu ls  
d e  la  p a » io i( ,  q u i é lo ig n e iU  co o sU m iD cn i rb o m in c  du 
v ra i  b ien , et ind iqués p a r la  caarcha ré lro g rad o  cIh c n n c r e .  
t e  t'/w? «UNS s o n  p i e d  g a i i f fA e  liiguirie l’am our (>rupre 
re m p li do m i)W  cup«JiU H , ^eagvanees e l  fu reurs d o n i Tur« 
g u e il, sigotHe p a r la f f^ fe  U ' t i i g f e .  rs t  l 'a  unÌIÌ aire  pui>«!Aiil



i|<iieijuvk> IimUis l«j AboKiiiulinii». Im  boule et le M ié 
l o k i  t u  p f e f t s  » igo iH -u l q iie  i 'a m o u r <1»i H M ü Je  e l  I 'î-  
f *a u r  prfkpre >,Mt d « iu  T f ln iw  ehe * t 'h n o im *  ré g ë sé r r .  

»ooiniá ä  U  p u itM o ce  d« l i e o  c l  d u  v r« i.

Nous }jous arrêtons o ccltc courle liniiio 
rjiii nous u paru suOîreà jiouc but; que l ’on 
u'iùWa (las dire : ceci esl bien cherchó, poiu* 
éiva fleure lue m<*nt Irouvô, mois ceci n'offre 
riuu de gédèrul. Que l ’un ne s V  iroinpe pas : 
l’on pou l ciücr de vAriiables diclionnair«.« de 
correspi^once!> pour les dißoronts genres du 
'‘jinbülismos, et loujoiir«. dans lous les cas, 
les inémos mois préseulunt le môme sens 
invUiique. I l y  a p lu«; ces dictionnaires de
torrespondaiicüs qui permetlenl rinlerpréla '
hOfi dos vérités anciennes, émuucnl si hren 
ii un Ironc commun, d’une seule ol première 
citilisaiion, qu 'iU  no diiTOrcnl entr eux ponr 
les diirércnls symboles quu comme dilTerenl 
les dialccics d’une mèaie Unguc-

Piirmi les monumeuis anlerieiirs qui sem­
blen i  avoir Tonrni aux premiers révélalcurs 
do la reoûissfince aniiquc leurs élémcnU de 
^ediutio iî, l'on peut ci 1er lo livre doit guem'en 
^  Jehovah, nommé dans Josué et dans le» 
Nombres ; Swedenborg prétend que ce iivre 
siibsme encore duiis la grande TarUrie el quo 
c la deruiùre liane des premiers pas Im 
” iaui8 dans la sagesse, l'inlelligenco c l Ta 
^onr. Son liirc  correspondait assez à cHie



—  1)6 —  
guerre ilo la scierico coiiUc lo mai ou 
rujicc, Ju  bien coiitru là Ibux, d'O rsmuz conire 
A hkiman.

Le  tilre seul ^e l'ouvrage de Chaho, P h ilo «
S O P U IE  l>£8 l^ b L IC lO S S  C O U P A ItÉ C ft , m o (U r 6  q i i o
Id miUiòre do ses uiédilDlionn louche à ce <̂ uo 
les hommes appellent leur loi, kuir croyance. 
Su r ces 5ujeiâ, une extrême réserve e^l né­
cessaire. Celui'Iù.n loujour:! LoU, d o ilê lre  sé« 
>eremenl Uuilé. qui se permet i)e mïïquer. 
J e  trailer aveu i lé iij in , qucDu cho^e que ŝ ut 
voisin Irüite de soinle.

^ous ne poiivuns O'aîllekirs comprondrc lo 
liberté de b  presse en général,qu'à b  cotuli* 
Iron de eoüsidërer loule [>iibliC3(ion, livre ou 
journal, comme nn bauquel in ieliccluel. une 
fêle des esprits, un véritable Lai de cuur. 
fr*onr ces solenuiléi. même journalières, uous 
de V ous re vè lìm o  Ire cos I u m e d'a pj>a ra M ra  i 1er 
noK^dvei’sairus comme lu causerie traile cha* 
que inlcrlociilenr dans uti sulon leapectè; 
l'on peut toul dire avec franchise, l'un peut 
être nolurel comme donn les fêles du monde 
où Ton no descend jamais jusqu'à l'expression 
honeusc de la rue. Héservuus pour lo cause* 
rie  les formes plus ou moins rieuses ou p6til*



Irintcs. uniusoiis nos nmis par tioire vervo 
|.Muioi$c, ri«ii (le mieux ; niois raspcctons le 
public; (jue noire main soii^.mlée.

Le  specUeie dégradant d\ine partie de h  
presse cunleinpuruinu uii le  droit à Tinjure csl 
l’annexe du droit ù la libodé. nous fail com* 
prendre les barrières d*miâ tàpslaliuu qui de* 
Tiendrait cerU'inf^menl plus douce, sous les 
rea tri eli ou s de la forme. C ’esl notre plus ar* 
dent désir,

.Malgré touU) la réserve dont uous désirons 
témoigner eu face «k nus Icctuurs, il fiiut re* 
conuaiIre quo nuire pays est peut-être le seul 
U8S0Z av.incé pour perrtieltre au penseur de 
forninlpr des recUerchos sur l’origme de tou­
tes les cosmogonies, sur les superslitioa« dé* 
f^r.tdanlcs des faquirs, sur la pression écru* 
saute dc la main des pculifcs et dos augures, 
sur le fnnati.soïc tueurlrler qui eu est la con^ 
séqueiK^e.

Chez le^ Chinois, on sérail lapidé par les 
Routes; à Java, par lesTalapuin« ; ou Thibcl, 
pur les Chamans; en Russie, par les Pupe»; 
dans l’ijjam , par les L'Ièjnas: et il u’csl pos 
bien sûr qu'à cet lu libre AngtcLerre et 
ia libre Amériquo soient émancipées.

Chez nous seuls, trois cultes vivent au grand 
jour. cAle ii cAle, eu paix, sans «e heurler. La 
Ijbcrté^e valition csl absolue; miu» sans lo 
droil à Tinjuro, ce (|ui csl bien.



Partoul aíUeurs tí'esi toujours le íanj^age 
que oous concevons au Icmpii ilo Ju lien  :

^tous Toyoo» ce beau jeune homme resian( 
ju«qn’à vingt*cinq r»n« iînns les écoles d ’Alhé 
nés; là. sous l ’œil de» conservnleurs dti dépôt 
in lcIIccluel de«̂  âges précédenls, ii s'iiislruil 
ù toulc lu prestigieuse poésie des anciens, à 
la riclicsi^c allègDrir|ue« à  lu mCdit^li^n í\b  Ia 
sagesse des pères enveloppée smus Io forme 
méUiplioriquu. Puis il e^t hrusijucmuul arrut bé 
8 ceUe vie de conicnipblion pour commander 
les armées romaines en Uiite conlie riiivnsiun 
des barbares. L 'éco licr d'bier. le rbéloricion. 
Aüitôlre le Ien4emuiji même, un général vain* 
queur. un grand cbvf. ü  moule josqu'an poii. 
voir, e lle s  !Uu»esen pleurs lui adressent celle 
prière :

• César. Cébar, nos temples ;ont en ruines ;
• uos dieux sonl méprisés ; loï« antiques croyan* 
« cosqui ootgüidènos pèressVnfuicnlcomme
• les funlômes du n^atin en face du soleil levant;
• César, César, les Egypii^ns. le» Grecs, les
• Romaiiis, lousn09aîoux, avaientccscropn* 
« ces; qui leur déniera le litre de grandes na*
• lions? Pourquoi rcjcLcr, dédaigtieux, la foi
• de no^ancêlresM 'ourquoi quèlerdansViti* 
« connu des princiftes nouvea()x? N'esl^:e pas 
« manquer au respecl filial que de porter
• une muin bardie et deslruclive sur louf< les 
« symboles que vénéraient ii05 mères? César,



4 César, rendez nous nos dienx, noire pô '̂ sie
• rayonnQnloi]iii s i i l  oiiimcr b  n^ l̂ure enliêre
• au soufTle dB fies onchunlcmenU : rendes* 
« noii.s le génie de notru race, le tu lle  du
• pas!% ,̂ lo promisse <)e l'avenir, e lc. •

Juliou, hercQ pur \o charme de ses souve*
nirs, ne pul «n>len<tro ces prièios sdns laisser 
ha lire son cœur ému. N'ayanl pas do Tormule 
du roonveincnt flocial, il crut voir, üaus lu non* 
velle iinror^, In mort se substituer à la vie 
d'aulrefuis; \\ rtâ piil comprendre que le 
bcnu, que le bon. que lu vr,ii. a lb ien l s'as* 
^eoir rajciinisun hnnqnetdu 5{>irilualisrne illu* 
miné des spUndenrs de (Maton.

Ué bieti. de nos jours, presque parloul, iU  
i^ont les mômes.

11̂  oui cbungâ les noms, mais ils crioni 
comme Libanins et la muse de Ju lien .

Presque parlout, depuis l’Inde jusqu’au J a ­
pon, liiom m c préréro les souvenirs de son 
enfance, les by^julhosos douleuscsmaifl »èrieu* 
^emeni affirmées, à Thounèle parole de celui 

d itsim plem enl.aveccandeur : jusque-là, 
je ^ais; le re^lOije rignci c. Hais aidez*nous, 
Iruvaillons inus. cherchons el nons appren* 
drons. Peu à peu nons arriverons à savoir et 
loujonrsTliorizons ébrgira devant noA y&oj, 
e l loojoiirs nons léguerons a no« ncvc»i\ iV  
nouveaux tréH>rs à dévoiler. Cela, ju:»qu*à la



lim Uccxlrem equc noire rocp, nolro Initnanilc. 
peut avoir lo privilègâ d'atl^indre.

Ho 1 lû joiu* (le grande c l réelle c l  »a iiik  lo- 
lérance qui se lèvera radieux »ov toiuo Uni* 
m aniic. Quel poêle c o l a l  s9uro le chanter'
—  <̂ c scraongranil 6’Arw«a 1 

Quelques uT)s do notre âge enirevoienl Va]- 
lée qui doil cuiiduire an sanctuaire : nous ê* 
yons dans un prochain avenir, les révélateurs 
iâ  lever, se succciîer, dévoiler la statue d*lsi& 
etnon^ apporter, suspendncà li^iirs lèvte^. la 
moDife^talion do l'éternol <lans le vrai, dons la 
ponséo, cc (pli sera le do<ihk de la doctrine Tii' 
liiro ; la ni^mirostation de réternci <bns l'arl. 
d^ns le i»e^u, le ecntiment, ce qnisero le 
cixTP, f(»tur; la manircM^ition de réternel dan;; 
l'u tile. dan< le !>on, dansTacie, ce quif^era le 
HR^iUE dn inonnmcnt qui s’annonce.

I.cs lioinmes ont toujnnr^ pense ainsi; lo.s 
débris informes àn U  première scienco on4 
ùlé )(!s germes (le !a plupart des iiogioes, de.>̂ 
cosmdgonies. desnivlhcs, îles6vmi»)les. Nous 
restons: sur la grande route de i'Iinmanilé, el 
suivant une hellu parole de M. Suint Marc Ci* 
ran lin , nous devons toujours »uivre lcs;(rrin* 
des rouler; en fravanlnotrc Ir^tedan^le ?en» 
vraiment général et large <lu pasFé, nons ^ui* 
von« le courant du Ûeuvc. Ne noiis heurtons 
pomi à  scs hord'^.



Noire 6Un\a csl cxcliisivetn^nt philosopbi* 
t]nù c l hUèroire; vénéraiil circâpeclneux par 
nnhire. iiolro esprit nous obignc do l'ironie 
et ilii »arca^mc ; nous n'flimous pus IHrrilonte 
el inféconde |)o!émi(|n6.

Moi)« considérons uvaiil lou llc  e6lèl(ll6raUe 
i)<5Chaho et nons crovoMS dovoirinsi^lor fincorc 
snr ce tDol de lilk ra ire , par quchjnes explica* 
ùo»s gages de «olrc courtoise réserve.

Tout d abord chacun conviendra qu 'il éloil 
iinpossiUe de taire uniquemonl de l’arl pour 
Tan à propos do Chnho; queh^ue puisse èlro 
a» jugement do chncun b  porlée.la puissance 
de ^oii idée, in pari de faux on de vm i qu 'il a 
pu confondre, il fallait tenir compte de celle 
idée.

Chaque homme juge ses propres o p i n i o n s  

saine^<. }<fins qnoi M en charrj2;erail; .«i quelqu'un 
(ii l:  mon voisin n le sens d ro it; mon voisin 
a du jugement, traduisez : mon voisin a le 
môme sens que niol, mon voisin juge comme 
moi, Cent personnages assemblés qualifient 
do moitsh’ueus'e l ’opinion d'un cenhuniémp, 
liuidis que l'un de ce« personnoges, orateur 
d’üii jour dans ukieréunion de nombreu^i cent* 
unièmes, s^ra lui^mômo sévèrement traité. S i 
l'on cite un oulonr. l'on s'abrilc derrière uu 
nom sDuorc; n)iiisor; Invoquo une nutorité 
qnc Ton seru le premier à discrédiler en K>ur* 
nsnt le Penillei.



Cliacdii, cKaitge, cc>t*o-djre rifiprpnil; sui- 
vanl M Droz cc« daiix mol9 soul ^«nonyiDr’s : 
niais c'€«l a son henrft qiiec^^ chacini a|i|ircnil: 
«le jirimo aborU ¡1 cymmo cnlarhe
d 'crrcur, comme coupaUfi:, «:<; qin nf̂  renlie 

sa tai. son dogme 
<jes rpfliixions. <riin? jnsias‘‘e liicuiUoslnltlo 

ijuadd il ^'ugii rtu fDnil iron  ec iil. jieidenl 
Icur |MH'lce, s i  liili’/alcur v o m s  scJfiit par 
ie prestige ile m  rnniio. L ’mu J i i  p«rfoi« i 
Q iicl dumiuagd qii'ui) tcl » il con^acie [lareil 
lalciil if tie j>Aft »oulonir nos Jiiji'eTncnls. iioii 
idefts, nos opinions; inais i ’on r M e  charm«.

\u l, parmi Ics adversiires inloIIigonU clu 
Db Mill sire ou OossinH, no coiUustera Us ipea* 
U \e* pui>*sanles de ?lyle c l do laleni J e  tes 
hoKitnes consiihinihlci, Kt les plu'i ardonK 
udvorsyircs dc VoUaiiG se siirpramlrotU n re- 
lire  en io iirjan l Z aH ig  o a  Sfli'ro m c'fa g .

Aiissii, prtor fcs pagps de Cliaho f\\u numiH 
eveilte cn uons nne adiniralion riV lle , iif»u« 
n f ifiioiis ^>oinl: cHes sonl hf*ltcs. Non« \c$ 
rons comparailre d o a n l la IrikKiml iln li»r- 
Icu r; nons vRiilofis lo ('hrn*m'>r; »lous voijIoijs 
iiipme tlpi^armcr son hoiiilild , si d'axiiniiirc,
lo fond choqutiil ses ronvictions: non« fcions 
(oiJclier ail doigt cede puts«anre d'linngina- 
lion cl d’sToi;alio» qui dan^ lanliqiMlO cn I 
fait do Ch.ihft un ApoHonuii' du Thvanps ou 
uue Pvilioni^sc d'EuJkM e.



.%uU9 Uéchruns J'aÎMuiii’F, ?aris soUiinitô 
oDciiiic. mais nciloinr'iii, qne nous sommes 
ioin He pAria^er toutes Ipq uphiions nolro 
niilf^nr. Aireuitr! ron»iiiornliûti ^>ru«lence 
humain«u)f^ iiivia nrrjcheiju l celle Jcrlurulion 
si c Wq h'éldil pns «fxucto. La jn’udcuce, .*ih 
rcsie. ii'aquc \<ur là où \u iluiigcr ne naiirait 
f-micr.

Nous ne jugcuns pas un livT€ d a|>iê.s la 
roiicorOuucti ubsolue île ses ihèses avec nos 
propres ihfîsüs. S Î .')près avoir lu> uduî  ̂nous 
s(^nionjs nietHcurfi. plus ilpgagù J e  loulc^; nos 
hossc« passions. Hc toul co qui licnl n noire 
enveloppe organique. <]c cc ijue Mulicrc ap* 
p̂ '̂lail uulre (fueville; rI noire pensée 5*élévc, 
ê p iirilio ; si nou< plon;;pun$ davanlage dans 

l’infitu de In p<*nsée rréo lrice ; oii'bif^n. si 
la main sur le cceurnous nous senlons ému : 
l’onvragc nsi hou.

Sau^ esprit d école» saus préjug;è àe  parii, 
<lü Cülcric, tiens occbmous lot»iü Îormulfi ile 
Hntolligeucc lium>iiiic qni nons agrandil à 
uos propres yeu i et nous rend lier do connaî- 
<i*e l'iiliome qui piésirla dès noire nuissaucc 
a l'cspresstou de nos premières sensation«:.

I l  iic s'agil pcks au dèbul de discuter avec 
un naU'ur, Ousroiisà deux ballauUle»^ poilcs 
•le noîve iiilclligeuce ; accordoiis à la pensée 
d aulrui rhospilaüle h  plus fastueuse ; doQ«



nnns la plncc d'lionnour ù b  féte i|uc nous 
offrons on son nom; enlrnnsHnns son

iMos lord rtoiis jugerons .snns colóro, isjins 
passion, nvec .sérónilé. Nous apprécierons 
Qvnni tou( lo droiiurc. Vélévalion d esprit do 
l*écrtv?)iii. d'uprcd lü témoin unique et isolò 
(jiic nous tenons en main,

Ne laissons pas réagir sur DOS jugoincnls 
l'impression pi*odinle pnr les actes do b  vìa 
commune. De pré^, Taménilc du caraclère, 
l'oUi’nU, ce mot indéûaissotjle, constituent la 
Kise do MO!« relalious vt de nos npprécbtions: 
de loin, l'on doit juger senlement : ou l’a r­
tiste. on 'auteur, ou le penseur.

Ceux qui ont superfìcieUcmcnt connu Chaho 
Iroureroot certainement ces dertnèros lifsups 
à leur place et en sentiront b  conveuoncc. 
Ounnt a nou«. jamais notre mnin n'a pressò b  
sieuue; nous ne Tavon!^ jamais vu ; c'est on 
mort.



A N A L Y S E  E T  E X T R A I T S

J'IÎIt.OSOPHlB I>ES IIBUÜ IO N S COilPARtKS.

O l filio débil le  i>or un préambule dogmali- 
dVnviron cenl cimjuadte potées ; le slyle 

e¿l dVire coupe Urge ; il  esl liès 'pur, mui:< on 
V trouve peu do fleurs. Ce (l'esl ^09 citcorc 
l'allrn^AiU « r iv a i i i  qui doit nous éulotiir.

Les lecteurs pour \ù plupart ne demandent 
point 6 s*inAtrnire; ils veitleiil être d is lra iu ; 
»i l’on voit écrit sur 'a porle d'un édifice ; Ici 
L Off Apri\B:«D: ce» troi^ mois sufllsenl ù mcilro 
en fuii*}. Dons sa pi‘6face (piîgc x) Chnlio, sut 
ce point, s'exprime ain ii :



Les  d cr iU  d 'u n e  W lu r e a l t r a ^ a f i lc ,  iru i lo i irb e n l le i  sen i 
e l  Q A lleo l l ’l(nAgl:MLi<^n, >onl co m m e VftmnDr 
Hne>s : i lit fo n i p o rte r  i  TSm e d n p «o % 4 e s  Ua ir is ir « !«  e t de 
n u lé d ic t io n . l o  vd rit«  e«i » a «  v M i^ r i o u s l ir c  q u f souffre 
*iolen<*e : sn ru u p «  d « r rU ta l  e s l p le in e  ü'cine lig u eu r 
n  tju’tin  hfkit avccé ffo rt«  m a i»  d o n l Vaprè«>*$oâ< 9 M  «i’ uH« 
di>«iccjjr c iq u U c  c l  4onn<a à T ir ip r i id u i  ra ? i»»cn jcm a  su* 
t )h m e s '» n  en iv rem ertl d c lk ic u i .

Ce  fu i p o ^ T  te  f^poft d e  n o ire  e sp n l e l  1« ra v is^ fT ico l de 
l'hoinniH  i ii le r ie u r .  q u 'occab lé  d s  d o iilc«  p i'n ib l«» nom  
en;repflmci ja d i i  la  re rb e rch o d e  la  Térilc- Co \ r é M  p a r -  
le  a ve c  lu i sa recorupoase : i l  (a p)n« oD bl* r ic lie sM  et 
le  p rem ie r des b i c u  : e l  s i, p o u v a u  c o u r ir , (o m cn c U n i  
d 'a o lrc f . le  g<«nd cheerjin de la  fo r lu o e  e l  de Ix  rÿpu la lion , 
nous avons cb via i la  vo ie c lro ite  de Ia  philo«op>ii<i ; s i, 
s a n ' itr i^ ii^ r v a in i  « (»p lan iiisae incn ls d e»  hurnmea. 
sans c r^ in ie  de le u rs  «u iles  r e l i r e » ,  nons o u T ri'rn  n o m  
c s u r  e l  d évo ile  n s lou le  oi>lrc peu$^e à noei'O n i^n ipora ins,
—  cp ia v ien t de la  m a lis u ilé  d es  e^re«^ P i  de no» fdées 
pArH eu licrcs iitr le  ddToueineo l e l le  d evo ir.

Los prolégomenés n’offronl licn de Iràs- 
saïUant süji» le r^ipporl de lu conceplion. l/*i* 
litre dogmuliqrie ne convienl jms a la nulnre 
du Inlenl àe Chaho.

Dans Is 5tui!ucssion de» promiera chopilres 
Chutni expoüi $cî: polnls do üépriil. I l  dr^ltn* 
guc le» Uois élat2 de Tesprii hum.^in. if^uo* 
rance, lumière el erreur t puis il définiHcf



VoyaR la, la s  C voyan i^  c t les A t h é e s . Au mot 
<le Vûtfani, tlüus )o seui tré6*explicil6 üe noire 
niileitr. imu» subilituerions voloniier» lo mol 
(le Sachant. Le premier mol com|>or(«9 un 
faux air d’illuininisme <{uc nous repoussons.

Nüus devons, piècos un main, «iétendro 
Chylio d'une nini5o oocnüûUon d'Htliéismc; 
ce mol d'nthée» qui na tut jamais à nos yeux 
quolVxuression d'une fautorouni^de des repas 
«lu dis* uulième siècle, serl t;)uitiieuaut de 
tacile et ün.üiilc injure. dun:< les eus pbH 
opposéi. (V . p, 7.)

U y < « iu » i  cUn» jtf dum aitw  d »  Tup iu iuu q u a lr e » u r *  
cfhotniu€g : les vo yan t* , dout lu oomD-« <*»( b i«u  p e iii: 

les C ro j'aa is  d «  lu>i9 ta h » s  « l  d «  loüi> les »y»l¿iTiu&; U »  
K « p L q ite i  o u  soph iti««  . en lln , )as 

1.9 rn );an t es l r iiom cne  devant q u i l a v d i i l c  DHHâ&sns 
L>l<!u( l̂ Vcetl io té r ie u r e » l s^ns r A v id c M

spleodaur d jvtnfl U  c ro jae il r v U n  qu i d<i^^përe do 
cot/iprciKlre ciS9 IjiS'C citnvâictrrc d’ADlonU. I.i; «cepli* 
(|Me s 'im ag in e  que la  v é r i ié  n 'es t pas co m ían lo , irom iiii- 
U e .  u u v e r io U e , e l  qi)’ e lle  es l d iv e n « ,  re la t iv e .  L e  raô- 
''fcaQ i, ¿ 1) co n lm irc , m  Qallo q ue  la  v é r t l ¿  ti’ » t  po in t : i|  
preod p ou r e lle  scs no ire»  e rreu rs . L o  sccp liq u e  cs i l‘ lioiu* 
Œ«di< dnu ie , l ’a l ^ c  Tnonicne d o ta  oógation, ('ado ra teu r 
cfu ij.̂ anl

Nous lûviendrons sur ee poinl uuquci iiotjs 
ûlbchons uue singulière imporLitice.

I) déHnil la relig;ion naturelle. (V . 1. p. !2 .)



u  dé(Uii» la  rd ig io Q  n a lu r d le .  U  connaim atice  de 
U u i  c e  q u i H t  v r« j e t le  seautiionv d« U>ii( ce  q u i ce l 
ju * (» , t e U l i t e iD B a U  rb o rn m e , d«BS »e» râ p p n rh  a«0C lu i* 
m êm e, âV9C M m U ib iu .  c‘M i«ji>dire « v e c  ta ao c ie l«  ; 
«VQC D ieu e lV u n iv e r s  ; «nOu i t c c  les  ô tras in férieurs , »ur 
lesquels l'hoiTiffie a  ob leou  (a  p réém io i oce e l  | j  ru y iu té ,  
p o u r le» e4jn»«crer l  u  g lo ire , i  scmi bonheu r ie rre « ire , 
s u ifa o l  le s lo i i  é u b lie a  p « r  le  d ir in  e N jile u r .

I l  s'iascnt en faux contre ru|iitiif>ii üe üab* 
bùs, Dupuis, Voliiey. qui puiHürcul que lu 
rulii^iou naturelle fui c u I I b  iïqs féllchcs.

Il ^oil celle religion iialurellc uUeirulre un 
haut degré do perleclion chez les premier! 
poiiples ol uHirme que Sâ destruction fui le 
rô$uilat d’un ucciüent hisloriqu e oii câbclysme 
social, (V. { ,  p. 45.)

A u jou rd ’ hu i enco re , a p rè i ta o l de s ièelc^ . la  re lig iu n  
n ilu re t le ,  d o n il« »  luis so n tcc r ilû s  noa-ssu lem cn td ao s de» 
CO Ù vf 9â io U  e l  Téndré$, m i is  »u r lo u l le  cœ u r de 
rb o n im a  ; d oa l les prdec[»u<s »on l tou jou rs  v ivan t» , ludes* 
Iru c liü le i ;  h  <^uÎ1ei p rogrùs de lou41«« arl», ce lu i do la  ci> 
vü Jsa tio Q p rá jen lo  e i  d e im it is a l io n »  fu lur^s, p en nctlre lt 
d’ m slj{«)er 1« c u (U  le  p lus sp lw id ide  e l  le  p lus g ran d iose  : 
la  re lig loQ  ndlur*<lltf se ra it su fllsan i«  ^ u r  r o v ir  les popn* 
U l io o i ,  e lfo u d e r  h  v e n U b le  ca U iA iica « , »i ie  règ ne  si 
lo û ^  d u  rn l> lh ë iiZ )e , l(>j ré vo lu tion s  re l ig iv u M s  qcii n  
pereo fln iâen l d«Ds Hu i»e , Z o ro a t ir i ',  C o n fu c iu i. U .in i, 36- 
SU â 'Cbris I, Uaho iD et e l  CAnt d 'a t itro « ; si la  9ucce»sm n de
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U n i  d 'em p ires d iv e rs , de ia o l de l . t ie i ii tu rv f ,  «ie i t c l c f  
pi)ilo»opltlqiift9, <Je sjatècnes, e n f jn le ra c o l an n f(h ii{u e  «fu* 

inst&UI« e l  co ibU ia im en t ûéx reuse . h 'a v a ie a l 
proOuii OQC e ffrayan te  on dans tas id^«5, les  n i s u n ,  
les loie politiques eC'Ies c ro y a n ce s  d e  Thum anilé .

I j i  chute lie laprccnicrc civüisiition améoe 
le poljlhéisine. (V . 1, p. 19.)

Q iu c il a u  p o in l d «  d ép a ri d r«  perlurL»alions s o r ia k s  
qM) unTantèreoi nn  o rd re  m o n s lr iie u i e l  la $upsr>tiiJon dn 
Ho lyihow iiie . il fa i i i  I 9 \i>ir ü iiO 'ilcs m ig rations des hordes 
l i )  Pert>oréM. a l  don« I««  co nquë le«  d*in«a»kon Îa '(e » p a r  
p losie ))'»  m illion s de barbares.

Après 2n ro a tlre , no))s avons p r ix ia m ë  lo p re m ie r  e cd e  
v e n ic  long  le m p i naÎM  »n  o u b li;  d’a n ire »  T o o l ré p é lé e  à 
Qolro s u ik ,  sans in d iq u e r la source  o îl tis ara>«nl pi)f'»d ce  
fait lum ineux, q u i é c U ire  si icag n iâ^ ue tnen t I 'h ii to ir e  c l  
les insiltu iloa$  d o  l'an iiq in ié»

1ji raison d’êlre di) |>ol y théisme se (ir<̂  uni* 
niiemmu île la cornijilion moinenUnéc d«
1 ijuinanilê. (V . | , p. 20. 21.)

L ^ p o u ii f e s d e  l 'E g y p te , de rind<e, <Je la  P e rs e , les 
I^ruidet, Ic4 C u r/b au Le sd e  Hocnc, et «p rè»F iu m 0 , les Scl> 
pions. I<» K d c U u « .  i 'u n ip ç e  i^ut ir io ra p h a ie t il au
l^apilole de r A s s e r v i s s c i n c n t  d u  inond e , o n l pu d ire  le 
< ^n lr¿irc. saii% le  pvn$er ;  m a i»  lujourd b a i,  aprè$ la l ic *  
t9 ire  d u  eK ristian isrn». o u  e s l g é n é r j)« in e n l d 'acco rd  i  
^O O D fittre  qu« lo P o ly U ié is tu a  é u i l  une ido lâ tr ie  grossière,



on fiHicbi&mo p u é r il,  ru laÜT«iD en l à  la  ma^»c d i' Ls popo* 
I^iiur». e t q u ’il cons4e4'Ait uik o r J r »  fioU iÎquc iniqut». bru* 
la !,  cn u ira irtj i  la  vé rité , «  Ia  lib e rU ', b la  d 'g m lo  I j m - 

in a iu a . à  la  j iis ltce  socia le  e l  «u  â ro d  des $ cu s» d i'Q  Dlt'U^ 
L s  Po ly ili^ iam «  n«  p o u va it su rv iv ra  ^ la  si>ci«lé barUare 

e l im o io ra lo  <)ui T a ra ii  p r u Ju i l ..................................................

1*«'̂  p rè ires  d ii P o l ;  theism  î  ar^uriienUii^'iat in fA v e B r  d« 
la  re lig io n , eor)>vrva(rÌce d c  I 'o is l  polÌiÌ< )ur, à  puu  pl^s 
com n>etc c t c r | é  in n d e rn e ; l U  d o  s b  uto n ira ien t p a s  moins 
in lo I^ N n t i,  parco  q u 'i l i  n’é la leo t pas in o io s fu rU , « I  qu'a* 
re e  (a p u is ia n e è M C Ìn le  d e f e r ì  amt fvaiii<'H>n$ p m u fc s . ii$ 
ava ie jii eocAT« p o u r e iu  T Ìg ao rancc  e t la s u p o rs l il io a  im i* 
«erse lle .

CKiho espliqiie commetil l6 polylhéi^me a 
Aiiccc»9ÌveiiicrK perJu  soa empirò »ou> riii* 
llucncc do Moise el de Josu^ Chrisl. Lù. il s 
uno Ucllo page. (V . 4, p.

Lo  C h r i s t .  S tue  de l'H iirBeosc ra fo n n a  q g i er»Htai| darvs 
la  J u J c e ,  fu litnp M uyd ljle rrien l M vh Q é co a iiD C  r e U U c ,  u«* 
V a leu r e l  stìducteur dv& oi^prits.

M a is  si le  ^ a iv e  r c i ia u Q  lo s U ii i  m ùtirc d u  (̂>1 e n vah i, 
J ’ug liM  chréLi^O jiei 011«  c « l n k ,  a9»«inbla s c sd e rn ic rs  aol* 
da is , e l,  p re n a o l p ou r Lab a ru m  la  c r o i t  o ù  « ^ p ira  6^0 
Bi>ble révé la teu r, e lk  i i l  ru g iv  »a p aro le  p u iK a rt lc , ro nm t*  
u n «  lionne  bWisïé«, e l  p r è d p iu  daps le  cosur o è m «  
d c  rc m p ire .



V â in r it  s u r  lea laofit'tçne^i d «  la  Ju d o r ,  M e m  ap 6 lre . »• 
f i é i v M a  « v e c  sa  c r o i i ,  « u t  portes d e  U  T ille  q u i »e 
^ W d d jk l  ¿ lo ra « ] ls ,  p o u r e n  fa ir a  la  <'onqudle.

ic a n ,  e n v o y â  aux tn it ie s  v o ; i i (  daa< u a  songe pruphê* 
li<)ue la  rfiuCe de la  vü i«  aux s«p t co llioes,

^ l i l  o 'a  ad m iré  8v<e aous T c n ilio ji ia s m e  e t la  co lè re  8u> 
b liin e ü u  b a rd e .q o ^ n d  i l  d écrit, « v e c le s  pkas ta rr iM e s  

IW a n i is ^ a m e n i  U e  la  p rM lU aA c  au  m ao leau  d*<<<
earla ia  ?

Q ue p o iiv fli«o l T om brode Ku tna e l  de Gé&ar e ao ira  1'««. 
lo n iâ  réun ie  d «  M"î<e, de Jc8 us*C h ri« i, i  la  décadcoi^a 
d’un o tnp ire  coIo î m ^  l iv r é  i  toute» las  co rn ip U o n » , en 
axécraiiOD à  lo u »  te»  peuple« ?

La fa rce  n’a  qu 'on  règ n «  le m p o ra ira  .* la  ? é r i lé .  lotig* 
tenipa co m p rim ée , n 'o o ja i l l l l  q tra «e c  plus d e  fo re r  o l d 'é* 
d«t,

Djns UD clmpitre sur révidonce. la c e r ü  
l()de et l'a ïUorilé. Cliabo insisie sur ce 
Qi>'aiiciiiio arfirmalion humaine ne peut pré* 
taloir conlrc rêvidctico ; maifl qu’cst ce que 
l'évidence? à nos yeux Îa sécurilé des con­
naissances 80 buse uniquemciil .sur U  pré- 
vuiou ou prophétie. Quand ou ne [leui ri t̂x 
prévoir et vérifier aur uuo ceru ine cla^sc de 
phéuomènei. ce« phéüomènes reslenl sods le 
)oug de Topuiiou, e l ne se prêlen lÀ  ancuno
ynîrmalion précise: Daus les ............................
au fail, remellODsà une autre occasion ; mot» 
Ions un point ei pa&aon&.



(JitClho parie cdímíIa des nkvstcres v i  des 
miracles, et d ìi : (V . i , p, 50,}

Toul« ap parence  d « p rod ige  ¿^»oovanle riion iin t*, p i» f «  
( ju 'il c r o i t ;  « u ir  Mil ^>'ntptô:ike d«a déaord rc J^ t is  l'hartnn> 
n ie  d «  U  créa tion , l/e i Tr«t« m ira c lc t  b n ilen t dans li; ip ec*  
la c U  0 « T itn ive r» , i h  sAul U>»i n a tu r^ l'j; e l  1«^ prtHjig>-{ 
«ccre Jii6 <  I »  d tb in o jo n ie »  oe »ont à  i« o r  i^gaid q e
des p u e riliié$ i i h I i su es d’/illi'iilifM i. l i '  J > i h j " i i I  |i>iii J ’a*
DnrQ i’id^tt d 'un  effet bir-.ine. u i i i  cause haM nom i'nx* «  i 
m é ijia le : i1  ̂ rm id s in o lin n  a l  r^i>'iuuni li> bc^u
â«n$. Üo I c U  ph^Qocnè.ie«, ij 'ie  l’tni p a iin . i i l  appnti^r o it i*  
lle ie ls , c l  q i)i M ra ie n l nn  « i^ o n lr«  re v l d ans la n e i » r f .  
M O (p e u  C4>inpaltble$ !.> lü m io r«  » p lru 'id l«  e l  r^iiln- 
n ié  iur»raie ü’ itn*« r<>ligino d iv in e , Ü n  tw^iipui g u in  ini* 
p ^rte  peu h  l*i m a rc lie  d n  KCiiri; hum .nn . i«l la  f.iMo d une 
c ruche  ü 'tiiiu  d u n d e e  e n  v in ,  8>uMto p tu  de f e r r e i  
lie n t«  vé r ilé s  »ublitnes.

PiiH  ¡I chercho ù préciser tes lim iles dnns 
lesquelles b  Irudilimi pfiut ùltc linpoiéo, pn 
lusislant »uv le cnchet orienlul e l poôlii^ue 
de qiujlques expression^ t\onl la Ic llre  ne 
peul 6lre accoplèe.

Nous trouvons ici quelques lignes, que 
nous ne pourrious omcUre sons dénalurer la 
ihyslonomie du livre. Elle< rnppellcnl Ut cé' 
ébre phrase d'II^uri llc iu c  : < îlu plus grand
■ des homme!» ils o n t in il iñ plu^ pM il des 
. dieux. - (V . i , p. 64.'i



«1 Jesus, co m m « lo m  le» au tre s  révé lA leu rs . na  tu l q u ’uii 
hem iua, va g io ire  c^ii la cr»urnnoe d u  ^ o r e  h u n e in  : si 
c«>nlre ta r ra iw n ib ia n c e  g éce rA le , c l  m alg fó  bi>ii no iu  
ju if, rom raun  ddns è une iou le  d 'a u ir c s  bon<
pauvres I j r a e l i lc » .  Jé e ii«  a  pu ¿ I r e ,  eti ch a ir  e t e o  m , 
rioci>nijuiin>urab)e, T lono i, l 'E l t 'r o d ,  d e v a n i qu i <out le 
o r c le  d c  là  crea lioD  e m b ra u e  p a r  T ts li te rre s iro  n*c«c 

qu'uu im percc'piiD lit poiH l, c'esC h d »  p a tite  g io ire  au 
g raoü  K i r s  q ue  co lle  d 'a vo ir  fondò le  p ap isn is  le i que 
entre le  vo yo n s  J«n '$ l'h ls lu ire  e l a ij lo u r  de aous.

I l  ojoule y\{\s loin : « e l nous om ü  nous
• disons i]ne Jésus fui pour le moode ititoU
• ieciuul. au m ilieu dn paganisme, uo soieil
• fiivin, commttuolre soleil phvsique est pour
• le monde siiblunaire Tmi dea soleils de
• B ieu . »

Voici la fin du chapitre : (V . 1, p, 7^.)

T tjQ spo riee  fliiK  ^ n é r a lio n »  qu i s u ite o l  A da iB , la  r é f é ~  
U o ^ n  d iv in e  ren tre  dans tou l u  le« cond itions qiM carac- 
lâ r iie n lT h yp v th è s e  rA lio n n d le  :  e lio  a  enco re  p o iir  p rio * 
o p o  it a u lo n ié . com u io  à  son o r ig in e , T év ldence  <SaQS 
dom ai00 sp ir iiu e l, la ju s lie e .  la  c o ih e n a n f« .  Ia b 8 a u (é . la  
p«rfcciioQ  deb> mcpiirs c l  lo is , la  s ic c ó m e  dans e» lu i 
^U) en&eigao, conriance dans c e lu i q u i appr«n<j, et, 
par-de»sik» lo u l, Vacquiescem eot «trsulu d «  r in t& llig «ace  
e i d u cœ u r, Pap p ro b jiio o  ï \ »  io i»  instif>cii»a c l  raH on née  
d e là  rons^ience : a Io c i,  cc^min« au jourd ’h u i,  la  oatur« 
^ b lu o a ir c  ét^nt lou jourg la  m im e . D ieu  toujours p résent 
^  la  'é n lé  ioujoui'9 tad leu se , im m uab le .



—  S i ­
ll reprenJ encore hi question «le Túvíilcnre 

&i] point deYKQ ilcs règles \ht langage et cher­
cho à fnire comprendre In lorm lion Je »  hu- 
gues- (V . i .  p .  84.)

L m  lio m m M  priouur^ ne v iK U i  Vcc«i i&U9 furrno
liu n ja io e . i l l  n 'a p p rirco l p o iu i d «  u  bou ch e  la  p «rn lu  hu> 
m a ine  : iK « n  souvenaient, il« im ag ina ipn l, tU  com pro* 
Tinieni, Üs ré f lé c h n s k lM l c l  fo m tn e  foni le«
»niirtjs>iouei> d « n<is jm m .  n  >f > c u t :  li»  «vai4>n( i u 
o u lre  le  «^ns <3c j W w  e l  ufl orgAn«; jia ifn ii« iw  » o f i l i« « .  
I i y i i :  i(8 io ïe n lè r e t t l le  lang age  til's « i ig o «  c l  Îa  (»flfol« 
a r t ifu lc e , chaque tr ib ii à son  tro w cau , charnue p«np l«  
dân»8A  p a ir ie  u jin U '. S i  l 'o n  r im a t ir te  q w U fo r p f t i  ^toup 
e u i J r t  p rem ie rs  agents in « p ir« V iir»  d is  idées, W  p re . 
niiei-4 ^¿^c ia leu rÿ  rts la  v c r i lé :  nou< scpond ro»« q u t  e t  
fu ri'fil D ieu e l Tun ircfa . Les  (i»rincs s p le u d ijc *  e l  variées 
d e  la  c r e i l iu n  ><̂01 le í> H¿uc8 ÎrsppntkU  des p en see i d f  
D ieu ; les  m ille  vo i«  d o  la  n a U ir ü  c ré é e  cn m f> «M i;luo  
v e r W  pu issan l, in én a rrab lo , q iji nous eu »v l® p p c  de auu 
itai iiiDiric.

Nmis innsUicrons pas en cc  momenl sur 
ce ^ifficllesitjClj nous y reviendron!« dan« des 
occfïsions pUi s prop ices, e l snrtonl û prupo^ du 
grand Jic lio iin a irt quoiirilinjcne malhcnrenso* 
m fn l inachevé.

Voici le point do ilcparltic  Chaho; Tinvcn« 
lion de h* paróte humaine repose sur nn prin- 
cijie unique ii'in iiUtion et ^nr ties harmomcs 
invariahles; Ic s i irconslancc« pariiruticrea qui



xe la ilueheiilà Texislence d’une iriUu seconc^e 
DU primitive, peuvent el doivenl occo!;ir'nner 
uno grande variété de dialectes. Chahn de* 
le^mi^ô(i'A^ûl*dln forniatiun dc^ mois qui sont 
<lcs résu ltat pui^^menl onornutopéiqueft ; puis 
il pnsse ù ccux qui rcprésentcnl les ohjels 
inertes ou aphones: enfin il indique l:i ior> 
inalion des mois qui sc rapporlcnl à l'urth e 
^pirituc} el méisphy^iqne.

Dans un chnpilre ! ûr la mythologie, ouncxe 
du précodûnl, (]h<iho voil dans le mylhe : (V.
1, p. DO.)

u ii tnode ^ii3Ít>(e d’ expression, un U n g .ig o  «n  quelque 
60rle  éSém entsire • ! maténerl, em prun té  jiu s  £ tn '«  |'«rli> 
cu liers <j« la  r r c a l io a .  À la  nature  lr»ni « n liè re  c l  \  
tHnoojL^rdblos ^ r l ie s ,  p rise»  à  T é ld ld e  » y m lo t e e i  d’cm- 
btèm« : o n  p c iil ni6n)<i re m p la re r  l ? s  ètrea rrtcls pAr une 
représen ta(ion  «rlific ic lt« :. p«inlM ou M i>lpiëe, p a r des 
fiBures e t dos i<lc»(ej qu 'en  lc rm cs  d 'd fr ii»  nokn appelii^Ma 
<3w m jlh ea .

I l  ajoute plus luin : (V . 1, p. 100.)

rb «q iie  ¿ i r e  sensib le, dan^ sa  rn ii id itx re .  oontbres, 
ses foriMes> m s  appareui^ee. ses lo i i ,  qudU ies. r^sum u 
im c ronc^eplion do t'n ttidtne lem ps q uM  « ;t  une
p reu re  d c & j  puise^ncc r r c j in c o .  L'i>b<>4>rTolino om rs ap* 
P^erd  erv^nrs quo cheque an im a l, dan« '««> litili i<iJo» a  

S4 m as i^ re  d 'filro , rds^ le , u jie  q u s llld  par(>culi^>



—  s e ­
r f .  n n  p i é J o c i i i c i a o i  d o n l  i l  M l  e n  q u e l q » «  » n r i o  

I'iflrarT iatioo.

L'inconvénient Ju  laugago mvUiiqiio réside 
en ce (|uHI Unit h pcrsonnifior les idées qu'il 
eximme et que l'iinaginalion du Tulgnire 
trinue aus« îlAt uue existence rcetle au myllio 
rcproscnlatif :

Ainsi Ni^r.BE. C risia l i/es M eri i MfiQCCHK. 
H u s a  ;  U iC H K L ,  Force de Dien ; G a u r i k l ,  Vertu 
de Dieu; SàTCRSR, le tempi moMe, ou durée, 
Ci?PONo&, le lempx immobile ou élernité^ etc., 
d e .,  »ont devenus des per^onuiges exislanis.

Les mylhcft c l les liiéioglyphos sont 
qifunn traduction im|iarriiitu. détournée, élé* 
moutaive. primitive de lu vérité.

Nous indiquons en puissant un chapitre eur 
le libre arbitre, cbapitix un peu vague et qui 
nous u piiru conteriir plus de phrai^es ipie d'i* 
ôéc& nottcmeul accenUiécs.

Plus loin Cbabo borne <̂m sujet on mon 
IrAHl lo nouibru inüni des Tentés, et oti ln î»i• 
tant sur Tinconvénient do se risquer; • avec 
des ailes de cire >. duns lechiim p de^coi^jec* 
lure» lointaine« e( porducs.

Ch;iho, portant do cc qu'il appelle te prin* 
cipo de I éviiiencc. expo.̂ ê le  syuuolr de» 
V o y a n t s ,  dont voici le^ ofrumations.



^  87  —  

( V ,  I .  p . ^ 2 8 . m ,  »30.1

Vreniièrc ¿»idcncc dé \ù dcn Uine : rfioinnie esl une in- 
klligcnco vivAule.

Sceond e  é^ id eo re  de la d o r liid o  ; I’m ielUgODee lie 
I 'h em m s n’ t^ lq n 'u n e  cau^e »ei'oiid«*, un :  d ie  em ant; 
d 'une cansu ( ir r in iè re , n n ie r ie u re e l (>lus p a r f i ile , c r c a liv e  
Cl I'rxkieqiiom ninni lou (e  |Mii'nün(4>, pArnlessn's li^ut, ra i*  
»ofuiabi^. intclligcinlo, pu isque U>ui con^ iaié r>ailicip«; 
l ie  ?a nature  de sa r« n s e  supréfnc.

Troisième ¿videnee de Ia ijoriri«« : il p tM e d^ns l’uni* 
*ersonc inielligenco supérieure, éirrnellc. do ni re«pri( de 
k'îirt*umo n'osi qo’uo rayon olfaibtj. ou f>luti)( une ombre, 
une iinage.

Chaho iT cs l it.*]» A ihée.

Qu«infrnie é^idcocc de l/i dortrinc : les réalilès spirt* 
iNiHiei. ftiludc Tordro ékrnel, doni l i  notion ne dérive 
ptnnl iminéilifitemcnl des objet! sm illilcs: eu d'autres 
Ierrnp9, It'S idéê  piirê  fourruÿx'ul tn it^i 1  ̂ vâriU>s{on* 
d«nipoiai»>s ; el loin <jik’i*ll<i>i ftniswui £lrc d'incompréhen* 
siblr"s H ) stères uu II r  rcsprit huiinin qui Ee4ei>nçi>M, 
uut poiii naturel e>1 |»our i.n flite ^  e>^<iiiel, one (^viVn^o 
pleine et rodieu'c.



S u r  le ft  t i n ' i l  d i v i n e s ,  i l  d i t  :
( V ,  I ,  ,K  1 5 1 .)

J ’en  « g a :t l«  S ' i r t i  ü «u s  ; M  Irm p s  u 9 t t  m esuré 
4jut* j ’iip  p e lle  r E b * ra tU  ; r « s p a râ  non  c irc o a s c r t l p a r Oes
A trtne«  r r d é H  »1 q 'M  j ’ap p e lle  r io i i u c r v s i i f .

L )M c m p s s jh $  borne» <et l’étenOn** san« litn il«^  c d b «Iì* 
luun t Je t ix  in f lu ì  ; «on l |^ bion é v id a n im sn l deux  réa* 

pdrrep l^b lrs I) l 'cn lcn d cm erU , deux faits d o  T e rd r«  
s p ir i lu e l ................................................................................................

I.a  lam pe im m o b ile , é terne), qu i dt^peose ?e t  s iè ck s  
p a s M fe r t ,  les  heu r«s  « I  r é lf i iH n e  ìncom m eri*
anrab le , l'IiD m ^oslié , l ia r»  U q u o lia  so m i*u?ent les  espa* 
CCS Pi les ̂ orp<. )^nl doiĤ  clcnf ioUciis pcrrcpublM ; Im 

^vid^n lps l’c f p r i l  de Tbo iBroe en  c o u t i l  for* 
m en i d cuK  ? é r ilé s  Tondam f oUile», «Usri>«ilcs, dk»Ìoea.

( V .  1 , t>. 1 3 4 .)

O r, Tid^e de (a d iv is ion  âu  tem ps «^lemni. r« > i i-dirct 
l 'id ë o d n  tem p« m obile , e 'es l- i-d ir«  «ot^ora de fa
d u rée  des créA lions e t des ro rp s , p o rc ija , i  i’û id c d v i  nom* 
b res , e n  s i^ ’lr9 , eu  beureü, m i no riM le i, supp^M* i)e» divi- 
»iorv( H * i i l t è r e ^  un  o rd r^  m ag m llqu e , im inpN^« : f i U - r é -  

ju »q ii* i h  d c ra iè re  c r id e n c r ,  la  o é c c u iio ,  c d ire 
Vex istenro  d 'u n «  In le ll ig e a cB  é ic rn ^ llc  d lsp cn »3 tr irc  des 
ito iu b r f j ,  r é s ls n l ha rm on ies rauU ip liée» tem ps rno* 
b ik .  s u r  r i ia rm s n is  absolue du le m p i finm olxli* *1 d «  «ad 
sab lie r ô (cm « l



—  8 9  —

( 'h a h o  n ' c s l  p a s a l h è c .

D e  c e l t e  h e u l t ^ o r  s n b l t r o «  d o  l a  r i o r l r i n c ,  c a a p e r r o l t .  

a v e c  é v i i t e n r e ,  V A b s a r i i i l é  d e  l o  l l i é o r l e  à e t  ^ t > p l i q n « s  q u i  

A U r i b u e n i  l e s  l o i s  h A r r n o n i q n p s  0 ? 9  i n t H i d e »  «i u t  H a » « r d ^  

é i e r o c l »  e t  b d x  c e m b i i t a i > < i n »  f o n ( i l l e « 4 d c e  q i i l l s  A p p ^ *  

l e i k i  U  i n f l u k « ' .

P l u s  l o i n  e o c u r e

L e  h B M r ij  v s i  k  U l« u  d «  rign i> rA A C « ,

Chalio n’e ^  |ins alhée.
Knlin il eiiird ômns le domaine Hu myihe, 

de Tatlégorie et termine uinsi :  ( V .  1»  p .  1 4 0 . J

N a is , pnitr A chappcr i  la  m co o lo a le  du > t;le  d id iirtiq ite  
e l ré ve ille r  cn  n^ârae lem ps ra lle o U o n  du le c le u r  ;  « l a  
f«4rm6«urnp«5enoe, froMle, co n 3 p «& 9 «e d m  lous M 9 déta ils  
d’inal;e«<. i jo (n  opposerons k o o tm I Ia  prn«opop^o o rico* 
l4lp. lesa|H>^lrophos, les ftiippoftiliona poétiques, la *  a llé* 
Bone« : à  to uU e  les avcnuca  des questions <)u’i l  s V ^ I  d 'il* 
W i n i T ,  Qoiis rcp ro d u iroo s  les u b le a o i.  I«s  p ins u i l l j n i s  
de no ) p rem ières riKo i.BS  q o i. p la c é e s^  le u r  vé rtiab le  
pu ln l (le  vu e , m a ig re  le  lo u r  un  peu b iza i r e  <lu'oo le u r  a 
»1 puéril^n iflo l re p ro ch é , s^ ro n l e o ap réh eo s ib ieâ  p ou r 
«Oui.

Il fait ülluiiion auk P aboi.vs o' l'n Votant^



promiùrü èbaucUo i)o so <)ockiHne. pnUliée en 
ojtpostlion fliiT l^ARoi.ËS d’un Ghoïa:«t .

De noiro toiH les hommes (|iii par*
tici]>6iU an moiivomofit iuletlectuel 11*11110 ma- 
n itrc  iiUulligonlo et «aine, écrivent on ohcr* 
choïkl à ücriro. <|ii'iU ou nleoi U  con&ciencâ 
uu non. les |>ngos rtu îivro Kéiiéruli imperson- 
D e l .  qu6 nous appellemus le« I*aholi^$ (i?i S** 
cn4!(r. e lq u i e:tpo^era ie dogme de ia  Îiv li' 
y  ion ifiti se iéoc.

Nous ilovoiis, à ce point, pour guider n^ec 
dfi l>réci«iou l’espiil iIn locieur, ré^^nmur 

01 six lignes loul Vouviuj^'o de Chaho : il a 
(lour hul <rexpii<]tiei louies les cosmogouie;^, 
lous les icxle:« iU » livres sncié^, on se bas<uil 
sur imc théorie déjà esquissée pnr Zoioaslre 
dans le Zend-Ave^ta :

4* —  Apf>ai’ilion de rhom m c sur b  (erre.
‘i '  —  Culaclysine géologique par voie (du« 

Ionienne.
5* —  RonDiésjlice «ie rhum anifè et eivili* 

salion.
4* —  ltiv;)<<io>i, ou cataclysme s"0ia) psr 

voffl do couquelc féroce el brutale.



—  i ) l  —

5' —  Rütinifioncc e l ascensiou large des 
groupe« liuniAiriK vurs Dieu.

G* —  CnlocUsmft iiiinl. géologique o[ plu« 
loiiien. prédit pur toiile> les cosmogonies.

Lo U c ie iir  qui oiirnil cf*s six lignes présen­
tes H l’esprit serait sùr de toujours corn* 
preiidre.

Le VoiANx reçoit de Bcnorès nn pelil roii- 
leatj d’écorce d’nrhrc fermé avec nne ôptnglo 
d or; c’eal U  le llre d'uii Rramine qui s’inscrit 
en faux conire la Irinilé de )>ieu.

Cliahü lo VoîAM  lu i envoie su réponse par
I ofTice d'un rumier lileu des Pyrénéen.

Il Iracd h grands (rails les jalons do l’his* 
loire. et lerrnine ainsi : (V . 1, n, M 4 . U 5 ,  
i4C.')

• U T r d i r « ,  a q u í  U ic ia o c e  • «  éohue p a r l ia w rd ,  la 
<“unser»e ctffiinw  un d la m iQ l e « rn Íd o o U I Ig n o re  le 
P n i ,  to«*Ap4blti q u i l  ¿ a  lu í reo d ro , p a r 1« sor» 
p rem ie r é ( l« l  $i ae» f ir o s  Ind u r*  pour ]*cncha jser, ^ ans uo

b rillan l.
* n  n’«n  pas de iném e d a  V o i fd H tg ,  dtjr^Ql (e  prc- 

• n i f r  A g e ,

4  C t il Mobles P a ln a rc lic s ,  cTorigine m érld i& iia le . son l 
m é m n  q tie  Ia  ir ;id ilíu n  iiid ie o n c  designo sous \n  uom 

d 'Eq fau ls du S u lc il e l dn p«u(>fe lie Prso .
« L'Agneau*r;Auur^'on A 'r ic it «  l 'n - m é in e  « la u  le  P r in ce  

deleun» Bépu b liqu e#  íé Jé i  ées



- y2  —
< ib  H 'avM oet d’au lre»  P r i i r c *  qn« leu rs  T v ilja rd s , 

<t^ulre lo i q ue  la  {(H à «  O r d e r  c l  de « à  lié .
« I I»  élJ<lenl l ie u r ^ i i .  U h r e te l  Y o y a n U .
• Us (w r ld ir ia  un  d u lccLe  p u r  plos b ia u  que le

SAu*̂ rit
«  II»  a vü ico l iiMpr<)«i«é la  p a ro îc , io * « )U é  la  e|

lA K ie c c e  O e s  njinhr<<», c a lc u l«  T h a r m o m c  d o »  Mfvi : 
f« il de la  U f n e .  p a r u  c u lli ir e ,  un  j:>rdlü r ia n l e l TertiJci: 
dochpté l«s  ao im au s  dom w M qu& f, façonné les n i^ iaus pré* 
r i c u i  e t cu lo ré  l«$ sny«u««» p lus b r ilU n le s  que Jv4
fle«r« .

• \ \ i  « « a ic n l Im ag in e  T ^ r i t u r t  iiu l p em t 1«  p aro lâ , c l  L» 
p e in tu re  s u l re p io d u il la n a iu ro é u  tab loaus.

• |l.ird i«> iSv lga iruT», ils  a v a if i i l ,  è U  t U i t (  dc»ctoÜe» 
üUar^d« aux p lu» lo in la in »  DTdge» de V O rctd co l.

• I ls  A va icD l, en6e>, sundé. par la  sc ien ce  séu iu s iq u a , 
1rs  profi>nüeMrsd<3 n V e itn .  iiei'uuv«rlK>^ ra n n e s d ^ s  laua  
la^ ne»  et (i»uillé  lus en lraü lcs  d u  Ü lo b e : lo is q u i,  à  la 
n)(*mc â|Kkquv e t quaran te  ilè c le »  p lu s  ta rd , les peuple» 
h/p erbo réeo a . I f s  C e lles  e i  1*4S S< 'ytlies, m a rr lta lc n l nu* 
pied*^« (â i | iH  «c  )« s é p 4iili's convcrlD « d iH a  d é iiou iU e  d ea  
o u rs  ok d«tf loups , cood iiisau l le  lo n g  d e  le u is  steppe« na l*  
g e u i de m iig re s  troupeaux, p o rlan ld es  « l ia lv t i 's  b arba re« , 
e l  oe  com ial$«aia d '.iuU 'e a rt au  n)i> nJ«q i> « re lu i d e là  
^H<«rre, d 'au lre  Î Î 1911 qoo  1rs  fanli^cues c l  les  f c n ic s  éfo* 
q iic s  p a r le  no ir d é lire  d e  le u r  e sp rll ¡gn>>r«(nt e (  aupairs* 
utceui,

« L e  T«i‘ lân iu :il di*s In d ie n i c l des Ib è res  cl«üteés, qu i 
désire ri te i  Ja m a is  lea CellO 'Sc’j ih e s  r/ ix ig eu rs , a é té  cnn* 
scr\ 'c en  A sia  p^t les  nuJd i''la»*SA in '> (té^n«, dans la  Ju d é e  
; u r  4!h ré li«*nv74tA lenrs, l 'i i  Euruf^c 01 dan« Ta C ao la* 
t^rle p « r  Ie»Caili<^iq*it9ii> V 'uyâ*/«.

< f e l t c  cs l m a (t*'f:n»ërc réponse, A b ram ia i: )



—  95 —
• llnp AUire foi», j« le ë^voMtsrÉi <« ffijlhe ou Hytlère 

i1t> U  T r io i ie  de D iso . »

Trois Aulrei lellrc» déTuloppaiU lu |>enséc : 
(V . 1, |>. 156.}

C iM rb fi l<»a fro iil « é n é r . ib K  é f r M i e  » v e r  h a 'tr ih W . Kilo
qu )lti.'y> il p e rm U iii; â i i u ;  J ’j Î rc ç ii le  b a p lé ii i )  d «  Ia  L u *
•Mièrf. j 'a Î  é1«  do T i jD i c t o n  d e  r « s p r t l  d t i  t^ n i-
b r r * .  J e  > p iii<  l i b r ^  « I  Vtiyant'.

( i lo i r u i  Ih c i) .  ) c  l&o.
Tii m'App t̂ee SAm«ni5«n pl B idJisl« orciJeHial. C« sont 

de bt^aux l iire »  <)tie jao ib iL u D iie .
Jü v jo n s  ab o lir 1« retij^inn desM^Üi^:^, e t je  d<s 0iû6i que 

K r i t n a ,  dans '^oii K ^ a u s il«  :

< L «  i iK ir u i l,  le  V A y td l, e^l « c in h b b lo  k  un
• Ko in ind  qu i p n 'n d  un  floniV&AU jio u r e n tre r déo^ uae
• mei^nn p lo ia«  de té n è b re s : ro b s r iir l lé  se  dianpc: v l i l  
« Uti re» le  [ • fm  la  lum ière .

« I t t  S a m i i ié f i i  es l un m lrv ir .
• I l  061 im passib le  ci>n]ton lo .S«*J/ tfru  <JaQ9 le  ravis$e*

• iiie n i de la  vérité« e t ta lo i de K r i s T u i .  p o u r I i i i id s lc o n i»
• m e la  p ra s e lla  do l ' s i l .  >

CImho explique le mol pTimilif, se?<in \n\, 
•le lAO , a|>pliquéâ Vêlre suprém«. il’oii îao* 
PiTFR, « I Îaû-os-üchkoa, Scij;ticur D ie», Irés* 
liniii e l IrèS'lioci, chez \ e i  Euskaricns.

Pour lu i. la Irinilérc^résenlete^lruisgi’ânds 
phénomènes de In crA^lion : u  v ie » l  incaic 
NAitüw. T.* a u iÉ R E  riumiôre inletUgenle on



espril); les trois aspecU ilu très-haul, résumé 
dans le verbe lAO . ne soni niors, 6 yenx. 
qne coinmo un class^iuenl scionlifi^^'ie« nnu' 
lo^ue che:^ Ic^ voyants, ù nas trois règnes an 
sein de^nels  se déploie 1'acliviló humaine.

ic i Chabo lombe (certain» lecteur« peuvent 
penser qne Chaho no (ombo pas Ou toui) ì Ì ì ìm  
une hérésie analogue ù celle üe SabelMu.^. 
égalemenl partagée an fonJ par Swedenborg, 
malgré les elforl:« (|ua les thoosophes, dlsci* 
plefl de ce dernier, ont fait ponr dii^simnler 
cette parile de conception. Snbelliu», qui 
vivait au troisième siècle, voyait dans la tri< 
nité /e princine qui crée, le principe y w  sauve 
et aonne la  grace; Ü fnt a i t a tfjciQalise
par les conciles qui jugèrent sans danger l'up* 
parence de polythéisme renfermé dans le 
dogme trinitaire actuel de l'occident.

Le  chapitre suivant est consacré aux Héno* 
yatious périodiques du glofoo terrestre, el à la 
recherche des traces casm{^oniques des ca* 
taclysmes, d'après Daniel, Isa îe , TEvangile 
Chrétien, les Indiens, lei» Persans, les Scandi* 
naves, les Arabes, l'Apocalypse, l'Rdda.

Chaho s’exprime ainsi : (V . p, Ì7 2 .)

Toulee le'; « iM lo ^ is i p o r lcn lÀ  c ro ire  q u e la c ré ^ iio n  d e i  
p U n ^ M  s«  ru lia ch e  b u se  ré n o r il iu o  d « cliSi^u« syslèm a. 
C( q ue  C M  phases lo lo U ln M ,  ï  d e i  lo is  üe  p in
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«n  plus g éo «r« la s . em brasâ«n l u se  ¡u 6 n i(c  d «  s js l i io ^ s  
p taac iiire« .

Qi|j p eu l d é liu irc  lo  q a i p eu t arrA i^ r, s««ptfn>
dir> Ou ra W o lir  lV n lrd tn en i«n i d** cot^rso?

E l  »( h  pMti»«« 4e I'tinm ino , i in  pu insania i  c ù io f^ r  la  
ile u *e  éterne l, lo in b«  m ill«  t<iH de l.issüude d<ivan( l'in^l* 
n j, l’ harinonH* <ie T i/n iT «»  «ui ilev jen l-e lte  (n^tini isn lipr«- 
ble, ienD U iab lf, n ë c a « H ire ?

Qu’es l< e  q u 'un  n i i l r »  (» ir t ic u lie r  d 'an im ation qu<l* 
qoct p e r Ju c j  a u  «uln « I'nn  p t M  g lobe  dn bon« e l 
ife au , ÍH )(vecc«plÍb le< lanj l'iu itneusilé  du G ra n d * T o u i?

I<A crèa lion  d’u n e  p lan è le  e ( d o i 4 trs« d ive rs  q u i r h a l i«  
le a l n’ a r ie n  de p lu« m erve illeux  e n  sol q ue  U  rréalt^ 'n 
d 'une fui) i ll«  d «  ehéne a v m  m s  m illion s d 'an  ira acolcs.

K l  le» p la inas <lu c ie l, dans Jours «:ti«nna é i«rn« l)e^ , »9 
p ar»^ n«n t ré ^ u liire m c u t il asiro^ élinci.4aiits, dt> p lanèfn« 
saos n ix u b re ; *ix ii con im c o n  vo ii l«$ t barnpade ]'honkiue 
•« C ouvrir. cl(H‘| iid p n a le m p s , di: t^erduro « i  de ilvur^ .

Bien Chulio : cela commence.
Il ujunle : <̂ V. d. ji. 173.)

1.« C r^A linn, qu i déroute ¿ is rn o U ftn e n l ses rerracs v ir ic e s  
et ton in carm iiio n  i ir a s l l^ e u ic ,  dans l'im m e n ^ té  de Tes« 
pitce. s’M lim eolc de v i t e i  d «  l i im iè ro .c i  lo  îo m f»s  n V « i 
rien  autre c h o »  qnc l.i d u rée , d iv is ib le  à  T ioGAi a r e c  )o» 
ind iv idualités O e lE l r e .

Il explirjiie commeiil lutts les phénoniéoe« 
de l«i nature» dcptfis les gr.mdft corps Ju»* 
f]u ni)x plus pcltlft, sotil Oî '̂ iijètift ù b  loi de 
fiórigüicUé, [V .1 , p 175 c l 170.)



d ep u is  ia  r^uovslinQ  c o a lin e o li  lo rre^ U es  p « t  les C«* 
i a c l j / u m e » ,  ju sq u ’à  la  réo o ?eú r^ i in o i ie l le  qu i p « te  lc » « r*  
b rcâ  de l» u r  b i l  v e rd ir  i i  Ceu ilk  «Je eh éae
sT ec M& Caiitillos dH aQ o iiv«o (

C V s l un  raonde l u a i  quo  la  f« u iU c d e  4h$D»Î 
O li ( qu i pou r ia it  d é a o iu b re r  1m géo^ra lions qu 'u ne  u u *  

ie  d «  aos ao iW e» vo it ea succéder » j r  c i l  un ivera  ag ü é  p a r 
r t ia k io e  Ja  plus légèr«  4 «  cép liire  I le'> I« « '«  d iv« ra  qui 
p asae n lsu r ces peuplatlea tfup erc«p iib 1 r41 h^ jr» « ¿ c ic s  de 
repo»> d 'a to n d a n r« .d u  p lu i'iirs.^uiTi» d lio r r ib le s  calaenilés, 
ü’iAO M latioas, d «  a4ch«re«sei de fao iio e , de peale e l 
g u e r re ;  p a r la  scü le  ré r ié lé  d o s jo u r^  e t de« $aiü>nf qui 
foQ tna tir«  e t o iû r i r lM  n u isso o ií de i'bom coû I 

L a ie u i l ia  do ehéoe  a  m  C s t ^ c l p t u u  tou» le s  a n s  e( 
le » fo rè ls  d u reo i b ie a  d e»  s ièc les ! Qku p « v ir «  d ire  corn* 
b leu  la  d u rée  to ta le  d u  G lebo  to rrc$ lfe  g m b ra ss td ü  C a í a -  
c l ÿ f i m e i ,  e l d o a n e r le  ch iffre  e i a t l  de csa ré co va tio u »  pé* 
riod iqua» f

D’uprùs les aborigènes mcridioudux» b  pé* 
riodicilé des gronds csUclysinôs serull dn 
fioixuiitâ m ille »ns el leur durée dâ m ill» ans. 
Ces soisanle m ille aus furmenl la durée d'une 
humooilë.ou d’uu (V . 4, p. 177.)

Le«  V a f a f f ÿ s m ^ i  &àp«reut )ea « iio ées  d u  G lobe  te rre s ­
tre . qu i »ont do i « i i a i i ie  m il la  ansi co m m e le'? a iu iée« de 
l'IiO m m s soot de douce cnoú^, le t  ann^v« d p a p i l l o n s  
d 'un  jo u r.

I l  ajoute :  (V . 1, p. 47B.)



Le«  rac€s huru&ioes qu i ¿ u ro n l U s  aanâp<
i}9  la  j e u n e » «  d u  tilul>e ^ r o n t  aux ra re s  do se» T iaill#» 
a(M*éi»s ^  U c  lA Îln in ie n l p eU ls  d e  la  feu ille  d 'uo châ* 
oe je u  le  e t  t e rd o fa n l ,  sont a jx  io ô o io icn t  p e lils  d e  ce  
nduse chèoe eourbé  d e  vé lu s ié .

I l  expliqiKï Noè. (mol qui signi&A rupos) 
X iïiilh rii« , Berg*el Mer. Deucalion et PyrrUa, 
oi<Unsune apostrophe à Daniel, il le félicite 
5ur son dllügoriii <lu Nahuchodonoâor. et roi^d 
td:noigunge que Daniel e it vraiment Galtassai^.

Pour mieux préciser sd pensée, Ghaho met 
en süéne nnetriniulo fourmis nées û la fin d*üo 
lùvür. Cetl« tribu prend (H>ur l'origine de la 
création, te prinMmps de su naissance et. pour 
In fm dos mondu.^̂ , l'h iver nouveau qui doit on 
qi^elijiic Mrto annéantir so race.

Ic i noiis ne poüvorîs q«e c ile r : (V , 1 , p. 
m ,  185, m .  185. *86.)

H j i r  u Q «  » i r ^ c  d e  la f t n  d ' a u t o m n e ,  a u  s o l e i l  c o u e h a i i l ,  

l e s  f o u n i i i ' i  d e i  P y r é n é c i ,  c b a r g ë e a  d e  I a  m o i t i w o i i a  ) o u r ,  

t e o l r A i e n l  p â r  a n i l U s r s  d A i M  l e n r »  c i l é s  s o u l a r r a i n « « ,  

l ^ p l i ) 6  v i e i i l o  d o j  pitdt-mentis ( U l  c s l  l e  n o n  q u e  l e s  

I b è r e s  r o o f l i a ; ^ n « k r â 4  ü o o n c n l  à  c e  p t l l l  « n i m a ] ]  ^ r i r o p i i  s u r  

U 4  b r l Q  d W b s ,  r « t n r i i e  i : « e  s i b y l l e  » « r  tnu U é p i a d .  s o c i *  

p i r a  U ' i ï i e i D c n t .  t i ,  d ' i i a u  v o i i  p r a p l ^ l i i ^ i i e ,  â l e o l e n d r n  

c e s  o i o U  :

« J 'a l  T^cu d eu s  c « n t v io g l d o q  révo luUon$  s d i i r « «  ds- 
<  p u i s  U  n a i s u u r «  c l *  l ' n i ^ l y e r s ,
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« J ’â ) VII le vn ia t ix  n » in b re  qu j a ff lig e a i n o ir «  e 9 -

•  pète , la  pliiâ io te llif^ a lo  h  ia  (>lu> iiiip o r l« n lo  d «  la 
« ciénUoQ .

«  U  atU lâ  d M  fourm is 'o u j» « ,  de» fourru is oo ire«, e l 
«  des fo u rm is gc^M os q u i h a b iU n r lés  ^ r«n ijs  bois.

« Nous vocevons des a ile»  po tir n in iir ir .
« N o ir«  ftrne, ah )P i, dé{$«sse de 9on enve lo pp a  le u e s *  

«  Ire , s’envo le  r e n i e s  ré g io n i é ibé rée» , séjorir d 'u n e  paii. 
«  ioe lté reb ie  e l  d 'un e  é lc m o ile  feh<;iit.

• L e s  foarrn is qqi n 'eu ro n l p o ia l ¿ l é  e t lab o rleu *  
« S9S d^ns c« U h  v j« , k iîc o h I pun ies , d«r»» l*«u ire , d »  leur 
« paresse c i de le u r  vices> a*ec  nn e  e iiU è m e  sd vé ril^ .

■ E l le »  eoafFrIroo l u n e  fa im  d é* iT 8 R t«  âu  m ilieu  d ’uo
• las  d a  g ra in s  dorés e l  parfitm ii«, au iq M e l»  il le u r  sers 
« défern lii d e  touche ).

• A u  coo im en rem ent J e s  len>ps. l'ostre iTui an ii« é r ia ire  
« é ta it enco re  te rne  c ( san« fn rr^ ; il se  ü é jfag ca ii a«ee 
« peine de l’o m b re  du ch ao s , sa  course i i r é fu l iè r e  s’éle>

■ fa it  peu i i O i  le  c i d :  un fro id  m orte l p lan a i! su r ) i
• le rre , dont la ;>ucÎAce é U K  couverte  d 'une m e li^ re g la *  
« c i e ,  éblni)i>«anie de b laa rheo r.

• L a  m u llip lira iio n  n o ire  r a r e c » lu n  in ;s lè rc ,
« U q c  fo u rm i nj41e c l  fi.>nieli« su r li lO 'u o  ceijf d iv in  i e lle

• s 'app e la it A J a / i U r  c’est4> d jro  p i r é  e l  m è r e  r 9«  (XMla* 
« n t é  p eup le  la  G lobe.

« P o u r  m o i, ja Q a q im d M n n lle  p ie cn ie r A g e , e l j 'a i  sur- 
«  vd cu  à  la  m u llllu d e  de m es M au rs. LoQ s*lem ps o o n s e r .  
> r im e s  m lsé ra b le n e o l d aus I««  so litudes, e t <ks «lèries
• s 'é c o u la n t  a ra o t  l 'é d iQ 'a lio o  de oos v ille s  e l  la  fo rm a ' 
«  tioQ de DOS s o i ié lé s î

« K a ia  en fla  l 'a s ire  d n  jo u r  triom pha d u  génie  des t^* 
«  ombres : le  dé lu ge  des g raad e j r a m  b a la ya  b  face de 
« 1.3 te rre  : u n e  ch a le u r v iv ifljin le  fécooda ses e n U a ille s :



« e l P ie u , le rcn insn l c r c d lio o s  u a ilr«  U  T « rà u r«  ot
• ie> ile tir» .

• l)s fu r«o i lo n g » c l t r U t jn h ,  ce ^ jn n rsd  ib A n d d M rs  rc *
« ro lte« , où le  t o i i l ,  Tnin^^ueur i]«is i»rages, lr« re rs a K  ra . 
« d ieux le  n lH e u  du f M  I U oo  a g r û b le  fra îch eu r {em pë*
• r s i l  U  chftledv n u iU , iiü ck les  avec le u r «s lre^ i'opa le
• « l  )« u r  fn jf iw a o  b leu  p a r ie in é  iT u i ia  pou&si&rñd 'arjjan l,
• S o ire L  m jt io  noos abntüVHin» d 'iio e  rosda p u ru e l
• lim p ide, e t n'>a» ne re sp irjiK U  q it'am our. J 'a i  «oi^veni 
« ik lm iré  O i«u duD5 »«« j 'a i  eu d éro b er à  ta rta liire  
« s«a piu'f la iiiû u f S B c re ii,  e l  l¿ 't/> ri/  a é c la ir t i ,  en  inu
• taTeur, le» ro i  lea q u i co u vran t I'sv^ 'fiir.

• A fe e  q u e ll?  prori.^ud« in«l«4ae j 'a i  o b se rvé  «1 s u iv i le
■ ^•(^Oldl^^^n»ul lin  ^i>la(l o i l e  déc lio cm eD t d e »  ce iirs c  I

« J e  ne v o i i  p a r lo u l que le^ si^^nei précur»«iJ<*s de* 
« plus ho rrib les  ca lan iilé s l

■ L m  f leu rs  i>u 1 d isparu , u n  poison m orte l b rû le  I j  re r*
• d iire , lo  feu illagù  dus arb rea ja u f i i l  e t  le  d r^sèch». des
• v i n u  pjqijants »o n E len l d u c d te d u  N ord , les  eM arArie^
• du c id  donnent |ia»9A^e â du« tn rran ia  ¿ 4  p lu ie frn ido.

< L 'a u tre  ju itr  aiêrue« â  te rre u r l la f ld U q u e U  saison 
« rnauvais«^ v o u i ri>tenaii rea fe rinëca  d sas vus m a iso n s  et
• que j ’jilla i»  f j ) r «  tni»i observations à  tracera te« p é r il»
• qoe T a tiio u rd e  la  ac iiio i'e  « p p r « n â i  b rav*jr, j 'a i  vu  li>iu*
• her p r¿s  de uio i des to u rb illo u i d s  cette a a l i i r e  b lan*
•  c iie  e t n e ig e u x  qu i r o i jv r a it la  te rre  a u i  jo u rs  lo in ta ins
•  do sa form ation.

« ? f f r a / a n t i l  no irs présages
•  C ’en est donc fa it  Vfaeure fata le e l  d e rn iè re  va v id  • 

«  n u rp o iir  Tgn ivera s i r t l  d u  néant ! L a  g ran d e  RuU  ap-
• proche!

• O M :  so lâ il d«4 fourm is, d o o t le  r& )O ü n cm p n t fit 
«  jAü is si b M tj : to i, le  plus sub lim e des a>tres: i^ n V 't t j



-  m  —
■ r«h d« b3o « if éc! M ? D »>.'! V irtH I j  pàleu r de 1 Wt \ iugi> ?

« L'o>fl du n so n d « t.> l i l  $ e  fe rm er b ien hH  4«u8 la  m ig-
• maild« l'éternité?

« B t» o l6 t, « r r4 lé . «laas »a courae p ém W « i a u i  u i l r é in i lé i  
« de rhfHuoiu (h>rt'ili’é;eiB4tf. »u Mio iSn niiagc», comme
• le  d a m ie r  regard  d’ MH lUO urAA l*.. ■

AMosjs lecteur, dis merci ; e l vile , uu l>uu 
{>oini poiir Chaho. Marque et rem.’irqiie.

Prends b  plume à ton lour, v.l pnis intelli* 
gant chercheur, rnconie ce qn’esl un parasur. 
ce petkl être presque impercC|)1iMe qni v il sur 
un plus graiiii être eti participiint à celle vie 
rclativeineol immense, en suivant xnr ce mo 
hito théâtre ses pruprcs entr.iihcmunls. l/u* 
heihu d un porasitc! on le voit nvec uu [m iU- 
sant rnicrOM^upe.

lié  hien, loctmir, racnnle en hoau sulo  les 
amours, lus passions, les joies, le» tristes'JUî». 
lo8 crim ei «)n pnrtt'iilu de Tahoillu; dis^nous 
comment ilssnnt là, im^>ercepli!>tessout Taile 
transj>arciile de cet hyménoptére, à naître, à 
vivre, à finir leurs jours. Ou bien si In veux 
descendre eiicorc, sache que d ius uu puuc9 
cubcdetripuli.Khronherga trouvé quatre cunt 
mille intusoires qui lous oui vécu, qui tous 
ont aimé. Sache que noiro plutièlc dont nous 
sommes »i iicrs, que des aspérité» colossales <a 
uos je u i  de cou pont on friclinns varices, q i«  
nous recouvrons d'iinporccplihles ahrisdcco* 
vésdcB noms de palais on do ctioumièro. sacUe



4|u elle est k'ilumenl lâllemeni note en 
u  surlace, poiirnoué si riiguei)»e. <jue ses pics 
les plus colossaux, lo King Chin jin *G a , l'Ève* 
rcil, le DawaUgiri, le j.wnhir. ne M nt pour sa 
Uiiîlfl qu'(M»e trace uniidgue ù celle qu« bisse 
Mir une bille d’ivoire, la crai« d ’un joueur: 
« ce lf l, lion par hyperbole» mais malhémati^ 
(^umenl.

Cijaho.cile cUom m onle un pnssagcd'ïsflîe, 
amsi que les paroles de Jésus sur îo monta­
gne des Oliviers, on taisaul rossoilir la con- 
coi'dancc prophétique à c  ces textes avec scs 
jiroppw expbuaiions ; il montre Ie5 dé- 
sign.mt r  »nier va Me du par Uois jou is \ 
l’Riidu par trois hivers, et ie Korm  psr trois 

Ensuite, vient le culaclysme ()ont la 
iluréo est traduite ainsi suivant los races 5 Or* 

dormira m illoans; Bramn de même; l’a* 
pocalypse fiie  à dix siècles {en mois) la Ion- 
fioeurde cotte période; il en esl de môme de 

Ml omet.
L'on peutbian croire sans ii révérence qu’ils 

*0 sftiu quelque p«̂ u mutueUemeiit copiés : 
l)o tous CCS livres Tjjporaljpfce explique io 

commenl ic  O ia n d  Siu-pesi. ou fo.i in 
leneur, Oôîorc le globe en n*fli»aTgDaüt q«e
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les éliiB. Vu\$ Jeun annonco le ciel noinoai} 
c l b  iiaiiYolle Ierra ; cVst*á*f1Íre riiiim anilé 
snivnnlc.

CHaho sû fnit U  narrnleiir lyrtqim (l'on vo- 
vftgo du rot Sc.ihdinavfiGifleoH|uyîi irAsgurü, 
ou dos ftngcs : prumcndtil incognito, sous te 
nom de Gangler, cc rui poso (jueíi¡uf!s qne5- 
lionti, 3HX trois5Hgescouronnés.

Voici deux de ce» questions :
1 *  — Que ponves'vous dire do U  (îu du 

monde el du dernier jour f
Les uges citent l’Edda, et la mvlhologie 

ScnndiDüve s'accorde avec Tctplicalion calu* 
clysmique.

2 .*—‘ QuVst'Ca qui so passci^ sur le globe 
qu.ind le monde oiirn été brûlé et que les 
«IhMjx. lecheros el les hommes auroDl péri?

Les vieillards de l'Edda développent leur 
vues sur le déluge, l'âge d or. Tinvasion des 
géanls. lo Iriompho de Tespril, b  fiti du 
monde, el le  monde à venir ou humanilè ¡̂ ui* 
vante.

Ces eoncoidances nous |>ern)Clhuiei>l peut 
être de cruiro que 1'ímaginnlion des premiers 
peuples se bu&aiit 5ur des rbauches scit*iilili* 
qnr^s a essn\e l'explicniion complète des phé* 
nomèno« natureU. c ta  léfüué aux successeurs 
los {)oiiit!< de déjMrtde ces diversos prophcliei^ ; 
nolTo science uelucllc n'osl pas encorc kis?i*2
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dvnncée pour que Ton puisse 3Î1irmer ou nier 
avec cc rit lu de. Cctle science m odcn ioa*l« llc  
déjà dépasse, oui ou non. le poinld 'ari ivée de 
110» précurseurs? ^  Moius heureux que les 
sâ ’Qs d 'A^ard . nous ne pouvons point répon* 
dro avec autant de nellelé à ceA qneslions ex­
trêmes; ttnas snmmes plus rèsené i dans nos 
u [firm u lion s ;  notre csprii se eepaît moins d« 
chimère» otd'cxpticalions hardies m ah huznr- 
dées, ou bion, nous sommes moins forts.

H jns les trois chapitres suivants Chaho re* 
vient encore el 6vec insistance, mais avec des 
formes lonjnura vnriée«, stir l»*s jïo in li qui pré* 
cèiieni ; il semble toutefois {('attacher plus 
sjiécialemcnl û la Ibi miition dos *lungucs ot h
I ébauche do civilisation des hommes du prä­
mier ègc.

11 débute ainsi : i V. t ,  p. 2 0 ? elt^Oi.)

L'iioiTtine, «n  cô to ya n l l« s  f í« "v e s , rem otu«  ju s q u l i lo u r  
K : p la tl À I tn r  d on ner d«s nom e exprès v is . 

l‘ en iJen i le  jo u r ,  le  r r U b I  de» aaux rà û ë ch ll U  lu m i¿ r«  
<J'i so le il. fX ,  pendant («  n u il.  un ««ape% ir l l e u i t r s  ind ique 
W  r o u n  des ri* ib rv&  d o n l 1« ir th a f in iâ r iK A b le  t «  m  
ü re  darK  )«  sein  d u  profond O rc iin .

De V E t p r i l ,  en re m o n u n i le co u r»  d**« Â g u ^  ai* 
nie il d é ^ M iir lr .  dan» te iin  M o rc o s  le s  plus In ia tt lB e «»  I t s  
Q f ig iu n  di*» peuples i li 'e p »  qu i iu rm e n l « n jn u - l’  tiî Ta 
St«nd« fomiH« dv rUgn)«nil<^



Il iiishtp. pailicMlièremcrii sur la genèse î)ü 
MüUe et sur le» tr;iüiUun$ juiveii.

Aft&M ol NoK flO»l (les pnisonniDrcirinns iny- 
iholn^iqiies r6|>rè?<Qnlant les Iribusüii premier 
àg^ el riium nuil» sainlâ ei r^vélairicu qui a lé* 
«ué itu i VüTA^T^ son Verhv e l ?a merveilleuse 
liÎ8luire,

Le  iDol Adam JcKÎgnc riium iilité  de riii* 
enrnnlioii terreuse, et its  hnrbnre!> ou enfai)ls 
lie lii nuil clonnunl à letirs nncélreA noins 
(le Tiiaus, Géteji, Géants ol KainiU-s, qui tuus 
«‘Xj^rimenl uti frini de h  lcrre.

Chrüt, Agneau, termes emblèmali* 
c|ues, pst Ifl première inenrnahon de T^icu; no- 
Ire globe ent jueiuuarnAiiou de »eeuud ordre ; 
el rhomtne esl TinoarnMiof) suivanle,

Cbaho lermiiie ainsi : (V. 1, p. 208 el 209.)

A d o w  ’ A d a m ’ V o 'i i  é les  la  pUis beU« e l U  |>lu< parÎAi* 
1«  des tn carn a iio n i ^né '» i(jM es, Tabrcf^ î d  * P*uni*er% « l  
i 'i iu a g ttd u  C réa teu r,

V o iM  sau i /ailes l^ n lic r en  vo lra  ^ r s o u c e  le* Iro is  ^ lé *  
n o m è n «  d o  )o v ie , d e r io r a rn a l io n  e l  J e  I i  lu m iè re  ^pin* 
liie lie , qu i ro n s tiiu o n l U  (r lo ilé  d u  G rao d - È lro .

V o iuO l^ 's  H i b c  fa it ch o ir , D iec fa i l  h o m m e, vou» »He» 
rüocBme>Di»ii.

V u lre  i in a g c  c<l l 'u n  ü«!» m y U iM  qu i p e ig o f o l le  so le il, 
e l  \ M h t  p a ro if ,  en  qiHU sa  ré f lé c lii i  to o ie  Id o réatJ''Q  qui 
es l a  k l p o n « «  li»  v o i  j c o x ,  c A  l'echo  de nnlcl!igeftc<^ rtt« 
v in e  ;  c*e»l vou» qu i é u s  lu V e r h e  U n i; .



V u ir c  ( t r ig in «  wj c ï c I i q  t ïe f r iè re  ta  r o i l f  ü u  g r « n ¿  in c e n ­

d ie .  d a n s  i t  lo i i iu it i  T e m p i  g é o ln g jq t ie s .

Le« igfwraoU riis«ntq«í« fous iu - z  fén, hng«l»mpsoí* 
wf. au boi d̂ du Qvurc, dan̂  ̂ (c P i radii te rrn lr« ,

U o íjü  ronJ^ lémnigoa^c que vous a ? n  travaillé seni 
plus qu'f «otre po«lérílé eulièr« ; vi*ÿ œ ii? r «  mi'f»eiHej- 
MsTuroni rjriti>roTMiioei 4«9 langueij « i Védiâealion d« la 
c i i é  üu là » .

Abel est 1« père céÎeMo. le bon pasl^iir; 
le nom ili? C a î s  pignifiu l e  l ' K d t i a

nomme les ^ a n ls  Ick enfante do I» gélée; Zo* 
roDslre. les enbiils <]ohm»V.— St^^Anu iSaf^n. 
o n  le s ttô tf iit ié , fnffondre E n o s  ou lenfnm  de 
I oiiMi el (le la tristpsse.

NoÉ, iijĵ TMÜe rppôg el om6îi : Sb 'ï, lo ctvù 
lù c  -. ÎAt-UET, corre»i’ond à Ix^mlé; c'vst Taieul 
des 1 hères el du‘s Indien« pHmilifs, races an* 
tiquCB il Pinolo 5 par Gog o l Magotf ou leffrand 
géaui, ?Üas$ngètes ou Gi ands Scyihes, Celles el 
Galls, elc.

Puis Cliulio SB dresse iicromr;n; son 
érudilion cl dans sa puissance lyrir^uo. (V . 1,

K l  m ain ianaiT l q it’noc paro le  v^rèdiqu« a évo<pré é a i^  
le  ptsfté h i  im *5p$.des P s lr ía r r i i« « .  »>l quv l« iir «  tè le s  vé* 
nértb res^e  g ro ü p «n i « \ e c  m a jo iiê  d«n4 l« lo ign r< m «n l. en- 
toorée» d S iA e p o d iq u «  au réo le , T l io in m e s u i  )p ijx  E n b lo  
>K! pourra  e o n ie o ip lc f u<i fth lan t r e  Ta&le b o r iu r t  ?ans
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è (rs  trap p ¿ do v e r l is c  : c « r  il fa ik lftir«  a ig le  d a u l a  9ci«n* 
r c  c t  fftvorise de V U s f n l  b ifcr, pour a v o ir  uus 
l i ir id e  e l  ^ r ( a i ( e  d «  i'n is lo ire  d « ii»  lou l««  l«4 f^erspccltve« 
d 'un  A g e  aus«i recu lé.

Mous arrivons ù lo légende d ’Aüor. m or 
câQu rGmRrffnnblo que m us regretlons J e  no 
>riuvoÎr reproduire eu enlior ; il vmU à lu i seul

peine d achi^ter le livre.
Ic i la nalionaliic de routeur laisse jiercer 

süs plu<( secrélflsprédileclion^: rEusLoricn esl 
à seâ yeux le seul resie de l’antique nation 
des vovniiU.

Le  Îiarde l*ai*a, d.ins une asseoibléo natio* 
nalo, chante la créaliouet A ïtoa, U  grand du* 
ré lre , U  patriarche, lo père de la race huo* 
ATUVTiitR et le premier oé des Euskamens.

Utra parle«« nom d’A itoh : (V, t ,  p. 2 1 9 .)

—  ■ L e  Itfisps fu il ,  1^ lo r re n i vo y a g e , T ea ii ü ii 
p H in u i l  cb em in , H o q  p e u p le , dèc son o t ig iu a . fd l 
s e m b U lk  à  u n  g ra c d  fleuvo  <^ui £ail é c lu r«  s o u i lo  c ic l  les  
I r é w n d e  Ia  fc eo aa ilé  le rre s lre . A u jo u rd 'h u i m es tr ib u s  
itn sO d l p lu» q ue  des g o u iM  II tup idas û llr «  n i U im s lf> 
r r v i i i  d 'un  ro ch er, e l  q ue  le  p re io ie r  souffla  de To rage  
««inbh* d e v o ir  U r i r .  (!<?la deva it è lre . Diod Va vou lit ; l ) Í« i i .  
le  ic ig n ea rU 'e rk  h a u t  k  h t m  G ‘t i k n A .  Sds r a i in s  je tè re o i  
eo  profusion i«i4 ô lo iles  dans las  « h a m p sâ 'a z u r . eoancM le  
Ubourek ir q u i répand  les i^rains à  po ignée  le  lo n g  dfr* »il* 
l0M> c l  la  lu ra ic re , k  sa  * « 1, e 'ë lan ç«d e  i»  n u it  é la rn « lk .  
UoQ  peup le , 9u ili U  ouil« e u l  auasi »un jo u r  c iU i r é  J u



^olojt. Q ijc  nous rv>(c*l<il cn d e  » iiléo den r ¿e )ip $ és  ?  odé 
nu it ?ans  éloileâ^ N a is  la  1ii')i'. r in n ild i  phases M r r c n l  b 
in « 6 iir« r le b  ^enmirve» e l le «  m o is  réflé<'hlt dO iw pm ^n l la 
U m iè M  di) « » le il. r s r N  d e rr iè re  l« s  iDr^nde«. Aii)9i< dan^ 
)■ o 't l l  de iio lrft faiblé«f> , (a m ân ir»trp dM  r i c i l l j r d i  e l  t» 
g^aie  de> b '* ''d n  »onl l< m iro ir  où i «  re â ë (e  p u u r  oo<)i la 
g li^ iie  i i  (o in U in e  des p re m ie n  Jcm i s. •

Lnra. soue cc nom emblcmaiique ol collec* 
l it  irA îlo r qui rarnclùiise la rtcû cn lié rc. rn* 
conle lu Tormnlion spéciale rte la langue lia?«* 
que. <1e fie« symboles h^éingUphiques el (Se 
son écrilnre ;

Aïloi n’a pfls vécu nvanl le calacWsme ; c'est 
le NoÉ e s c u o M u n ' .  il assista à la tnusition de 
h  (iremière humanilc a la secomle. (V. 1, p.

l<« deretier de 1« raco  «n liq u e , le  p rem ie r d u  siô<’l«  dau- 
ve aa . j «  port«, co m m e m es pères, le  oo/n d e  jM ir ia re h e  ; 
^nucbe d 'un e  pria l^rilé  p lu j no inb reu«« l o d l o i l r t  du 
f ie l,  l'o u rag an  d d ro ra  m es  a icu x  sitr lonjie I*  su rfa re  de la 
t c r r «  : il en  cchappo  bion p e ii. L e s  b ardes rA n»p«rent <*e 
p e li l  nom bre  a il t  o lives  qu i r e ^ U o E in r  T n li îte r  aprhs la 
ré co ll« . a u (  grAppea qui pen iJen l pam pres ja u o is  c l 
d ^ p o u il}^ , ap rès te ia ven dan *Q a ô lé fa ile .  C «  sorti ^ u i,  
^Vst m o i q ue  les generations i*ppelletil IM  p a rn n u  par 
exce llen re . lea Ersncls p a re n ls : ?od 9  n jm arq ite re z  q ue  le 
m o l AX&42Í, i*onMer(i à  la paren l4  dans fto ire  la n g u * . est 
la  mdmocli^iso q iu ' A>ibn0; ( ,  c W l 'à 'd ir e  seiuen^'o «origi­
ne lle  00 du com  monee menv.



Voici commenl Aïior peint une Ibrùi pe»* 
thnt h  (liiréo du CAlacl)sme (V . 
1, p. t23C>.)

I l  C i u l t v o i r  é t é  l ë R w i a ,  c n i n n u  n i d i ,  d e  e «  « p e c t a e l e  

é i N D g «  p o u r  s * e n  f a i r e  u n e  i d é e .  I l  f e u l  s t o î t  v u  l e »  q u a *  

< j r u p ¿ d o » .  l e »  o i » e a u & .  l u K s  ê t r e s  * j < r A n i «  d e  T a n c i e n  

m n n d e ,  e l  r b u m M  l u i - m ê m e »  i a b r i U r .  s ' s M a s s e t ,  » e  

p r e s a r  p e r  m a M c e  e i  c o m o i e  e o  t n ? a p e e u x .  s u r  i ^ u e ^ o e «  

p o i n t s  r e s M r ^ c ^  d t n *  q u e l q u e »  f o r ê t s ,  s u r  l e s  t l e n r »  o l  a u  

h a i U  d e f t m o n l A g Q »  é p a r ^ n é e ^  p a r T o u r a g a n .  I l  f a u l  e v o i r  

e n i o Q d u .  c C H i i m e  m n i .  h u r l e r ,  r u g i r ,  » i f f l e r .  g r o n d e r ,  g l < *  

p i r  o n  s e p t a i n O r e  d e »  m i l l i o n s  d e  v o i x  è  l a  f o b  ;  l o r s < } i i u  

d a o s  l e f r x a <  a s s o u r d i i & a o l  d e  t u n s  (u  erii d i r c r »  e t p r i *  

i n a i t l  A i i r  I v a  n o i e s  l e s  p l u s  s t r i d « m n .  I »  p t u s  h o r r i b l e s ,  

h  M u f F r a n r e ,  1 «  f e l m  o u  I V f T i ' n i ,  n o n  n ' d t a i l  p c r 4 u .  pu 
m ê m e  l e  b u n r d o o n e m e u i  r t o s  i n e c c i c i  n i é l é s  e n  l o u r b d *  

l o n $  p a n n i  l e »  n i n g e t .

Puis AUor prophéUï^c nue cdUiSlroplic finalo, 
cumine »ainl Jean. (V . t ,  p. ^5C, 257.)

E n fa a b  d c  iBon  M n g  e l  de i t ) i  pen<^e, écoutez o n e  p ro  • 
p lic lie  q ne  o ion  e x p é rien ce  d u  passe lègue à  r e v e n i r :  
quand  le  f ie n te  arrê te ra  eoo pas cadencé , q uaad  les  tor* 
rents ceâscroQ l d e  co u le r. e l< ;ue, d ans les va llée» , U e  
a o u rcc i in> oÍnd rÍM , é lt r e ro o l les p rem ières vap eo rs  ne* 
caslonoé*»» |>aria 9 ¿ v r c  d ii feu  in u rn e  ^ u i ifa v a ille ra  le 
ÿ lo b e  ; ro  se ra  UQ s ig nd l, v i  la  p re u ve  q ue  1« dern iè re  
g o u lle  de la  t)epsy« Iro  geodsique A iirâ m Arqué la  ftn du 
Je m p s .  iMnr^, ro u rcz  au  plus h a u l dw> m ontagnes, failct>>
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V Ô U 1 n n v  « p c h e  i  t s  4 n i f ( i > n  d i c h a t A ë  n «  U r ^ r i  p M  k  r u *  

gir dsM 1« [Hiit» de Tabiine, e l le  ]<jg«aieil tin  Trè»*U«uL 
o e  s e r «  p u  I o m .

AUor iiivGolo lûs SL'iuoctis, ra¡<lrpnc>raic en* 
Ir'uiitres, e l monlre rirjstiliilion du |>r6tro ou 
du m i^ n x  Vo^ai f l . (V . 4. p. 269.)

N r^liul relerer du tireu r manuel !es hom m « rt’élile 
«fus esprit heurcm, qui consacraienl leurs veille« 

uvanies è d*>$ élnde< <I*od ordre scipémur.

C e  p o ^ m « .  c a r  r.'eM u n e  p e l i t e  é p o ^ e  

p r e m i e r  crdro,, fw l e r m i n e  p a r  u u  c b n n l  eu 
l ' h o D u e u r  d u  t r è s  l i u u t .  ( V .  1 ,  p .  2 8 4 . )

Le niaiin a?ee ríiurore le 5i0ir avee l«s abites de t i  ouiu 
ü rliatiielt l'hymne de Tékrnef, B c th ik n a , e l alora 
qu 'eoloé de son bonlieur, esoUc per. la ri>eonBAÍiMn<*e, 
)'<eil inOTiüd d«^ clArlé^ du cíel. e l Teeprlt do la várilable 
h m iir is  il proclama TMro supr^cne par un cri inspiré, le  
p^iHbcAU, le plui eipreH lfdea fmms di*>ns : Í A O  \ <̂ ui 
rtsuine k la iaeul les putesAarcs r!ela par«le, lAtrl^  ̂
loe harmonles du rerbe : n«ini u i t í ,  reiplendiasenl, drNit 
les ftdrbarK adoreni le  » y ^ o le  frmÍI«H^ e l qui esl reste 
poar lesraCaots de ma rece prdd<>«|ii¿e ua c ii é v  jubila* 
lion, un rr i nelíonel eii(|iiel let Infltl^cs recentei»»esl te 
giterner ile 1« menUgr»^, TRiiíkarieo, a>oin»e le  cbaa^eur 
recoimafi le Doo du d¿scrt k su-s ]ugi»;ementa »Dblimes' •

r o i i r h  dcrtiiere fnls.Ohalio ireslpas alhée.
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Le:9 chapitras BU ivân is pa rai aie ni plu^ spA 

ciukmenl desliné&à fiiire ressortir h  ( '̂'nndAiii’ 
lie la civilisoüon pritmlive. Ibériesjii« » lu- 
i^iciine. el Egyptienne.

Chaho fail évidemment allusion à lioi)ss<;aii 
dans ces lignes. (V . p. 290.)

L «  b k n  e l  T o rd re  n 'o iK  pu m  rà ve lo r à  r in k l l ig M c e d c  
Vhotnm e i^ue su r  dcà rap po rts  s s is U n U ;  c a r  T in te lligence  
jkigK Im  lü it«, niftis a e  lea ienAKiiie pn».

L a  l o i  e s i d O Q C  p r j e n i i l v e .  i u l ü r i ) l e >  n é c e M a i r e .  

u n i r e n e l k ,  9i, d l i u 5  io» a p p l i c a l i o i i  à  T o r J r e  s o c i a l ,  b i e n  

f O iN  d «  â 4 r i v « r  d o  c o o t r a l ,  e l l e  r é ^ i l  1 «  c o u i r a i  l u i *  m é m A

Il expose le sjochroinsine de loulc«« \t% 
chronologios «t l’âgu «jui rùsnlie de cesclnf* 
freft pour noti’e hutnanilé semble uous t̂ âcer 
Aam  de  ̂conJiliom^ de développement analo­
gue à celtii d'un entunt <le six  ans : le chiffie 
aclueilemenl adoplù pur les a»lronoim*^ a i  de 
0575 en 1860. Mais un chiffre de ce genre, un 
peu supérieur a celui de Chaho, n'a guère de 
sens à nos yeux ; une date qui se râp^>orle à 
un événement précis, comme la naisi^atice ou 
lu mon d'un homme, se conçoit clairement; 
mais à quel momuat e îucl du tejups coin* 
mencc celle première année 6575? O^el est 
le repère, i occasion» le fait précis, qui carac* 
l^rise le point de départ ?
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Ch.ibo ox|ioso ensuite la cb^iHiCiCiilion^cicn* 

Clique Jc s  vojanli- C es l ici qui* Ton j>cut v i ­
vement r e ^ U ^ r  TaUscnce de savoir naturel 
do ce brill.'khl esprit. La classificalion sepleo* 
naire qu’d indnpiu a quelque âuulogie dvec 
celle dn prticepiour d^ Puiiiagruel ; ce qui 
(j'iiilluurs n'est point une èpigranime. La  pas* 
8ugo de liahelât^, Auquel nous faisons allusion 
etqni se rApporleàTéducation Ju  jeunepHnee, 
csl, sous une lomte burles/juei d'utie force e i* 
traordiuairo pour Tépoque de Français t**.

Celte clasâiiicuiiuu suffirait seule pour iu* 
former notre conGanco dans cette exagération 
du snvoir des premières générations. Ce sa* 
voir est loin, suivant nous» d*uiteindro le p >ini 
relutÎTemeut élevé où nous sommes üèjà pur* 
venus depuid notre renaissance bÎ*séculairo.

Voici le passage de Chaho : (V . I .  p. 501.)

1* L a  ju m iè re  du V $ r b e ,  ré su m ao l to u U s  IescB<iY)«s 
de r in t« j1igeoco  a d a a iq u e ,  (n u ls  Ü ilé ra lu re  ; Tod«, 
l’é p o p ée , le  ü r« m e , rb is lo in * , e l  le »  hli^ro-
?l) pho«.

2* l.n ^rienre ¿éodésiqiio contprenonl la rgnnAi&Mnre 
des lo is de loule iQcirovUon tubluDAlr», « t  à t i  règn es 
dire)'» q u i com posenllA  N«lure d«ns noire G b b e.

V  l.a Kicni*t} des n o e n tm  qui em brasK  le  calcul et 
t i  m eïnre des corps, la gdom^tne vi les m alhém aliques

V  L a  science d e  l'h a rm o n ie  mu»lcalo, d it ch^n i»  de
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la  dân«« « I  d a  «oua jes « r b  cu n u e ro e  s i% jo ie  e l  au 
f> tà»if.

S* L e  M ie o ce  d es  harm on ie»  c4l«sles« l 'a s i i  «nucnie, 
4e r» g r ie u K u re  e l  de le  u a r ig s iio n .

d* L e  n c d e d o e  e l  lonle< I«s  CAnoais^enccs q u i rè flenC  
V h ^ s ito e  p h ys iq u e  de llia m m e .

7* L i  tcldACe d e  la  L o i.  de la  po liliq ue , üe  la  m nrale 
«  d e  1«  B e h g io o , h / g iè o e  » l a i s  d e  i’ ho inrne «p ir ib ie l 
e t p riaci|»e  de i w M  ju » li«e  t « r u  Ia s  hom m e» e l  le«
peuples.

Poui' préciser noire pen^e  c l développui* 
sur ce puini, d’uno Lnjnicr« noUe el iiUelli* 
gible. préini'^ses de noire introduclion, il 
nous tunurail inlercaier ici des explii uüonà 
que nous préféroas reporler û noire conclu* 
âion.

l«a conititutioü «le l*encyc^opédÍe $aine el 
m6thodiq»e, constilutinn contenue en gerrne 
duiu» lu pu i sainte mai^ indigeste élu hora lion 
du i8* siècle, esl précisément, à Thenre où 
nous ôorkon», Iv travail du jo u r; eo ^eia 
IV n v re  capilalo, caract6ri»üque, de iii>U*e 
siècle. E u  ce n iom eut. cctlo encyclopédie 
ÉC fait, elle 0e coordonne, elle s'apprend, elle 
s'impose. Encore aujourd'hui à l'é ia ld e  vcrilé 
non reconnue, ^inrluge de quelque» eitprils 
d 'éiile, ella s'inlillro iunlcmcui, e lle  gagnu la 
masse, e l de moi a  elle seia clas^ùe parmi les 
vérités bauules.

Lu classilfcntioH des vovanU aurait ilu
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invili s r<ivuijUçc d'oiptiq«iar UM  fonU de 
tflrmes de l’Apoc^lvpse, de l'Edd». €lc.. elc. 
Aiiisi ; < h t  sopthranched du Cbuodelier; hfi
• sepi cornea de TAgneau Christ el Chourien ;
< les sept fieureU Scandinaves, etc., etc., ne 
^rAÎeiit que des u 11 us ions $cienlifiqucs.

L'on pourrait peut-èlrc en dire auldjit sur 
le« sûpl planètes el sur la plupart des hanno* 
niuî  numériques Pytbaguriciennei ou autres 
de l'antiquité.

lin général, un esprit juste e( réservé doil 
grandement se déûer des interprétations de 
ce günre. Le vague de la corrélatioa permet 
de tmuser ce que l'on veut dans des coucor- 
dances qui résident plus encore dans Tespril 
du chercheur que dans la lellro des textes.

Quând on veul 6 tout prix voir une chose, 
on liuit toujours par se persuader qu'on la 
voit.

Le» hommes du premier âge faisaient 
quelque peu comme ceux du nOtre. Ils indui* 
raient, nv^r une hardiesse souvent effrayante, 
des harmoaies connues à cellcô inconnues, 
en considi^rant comme certains Us résultats 
dû ces inducUom hypothétiques.

De nos jours l'on induit beaucoup ; c'est lo 
pro|iro des grands esprits, des grunds cher* 
chenrs. des grands révélateurs. L'on pourrait 
p<*esque même assimiler comme synonymes 
ês mots de hvBimo?i<lvDuoTioN. Mais ceaxdi

8



«{Ili inériienL Tbomin.'ig« róDéuhì do la fonie, 
ceux là »urloni cionUeA noms sonl consiacrés 
pnr U  poslèrilè, sonl atnx qnl verilienl leui*s 
hypolhéses par <l'anlres pTOcódéd i[\ù ne se 
pròle ni qne rarement » In Jéconverle , m an 
qni »erveni ò la Jé^tlimer.

L« progrès consiblo. ù ce paini de vus, non 
pas à enra)*er Téian da rìmn^inntinn, maisù 
n’nccorder de créance n s«3 inspirdiionsqn'a* 
prÒ6 le cotilroU dc notre seul élément iné* 
brnnlable du cerUlude qui est la priTÎsioG. A  
ce litre, nous devons chez nvs nitcicns Ircu* 
ver beaucoup pius de rcvcs que d'éléments 
sains et à conserver commc tels avec une 
enUère sécurité.

Que le lecteur n’aille point dire > la prèvi* 
9Îi>n, suul criterium de corlilude que vons sa* 
cbie? admcUre, esl nn crilcrinm  trop élroa ; 
certains pliénomùneséchappent à ce conlrôlc.

Lecteur, réfléchis mûrement : les phéno* 
mènes auxquels In fais allusion soni contrôlés 
par la  prévision» non d'nno manière 
diaie, mais d'une m anièrem éd*aie: en d'on* 
tre i termes, ils sc relient toujours à d'au 1res 
phénomènes dont nous pouvons pondérer la 
vérilé pHr la balance de la prévision.

Cbaho revient encore sur la formai ion du 
verbe humai« . (V . i ,  p.



Tnu4 We <Jul9Ctô« 60*tl primiiifs cn lant qu'iiopivvi* 
r*d)caJc: iUsonl (orméd üe» inénei «NmenU 

pressi^, qiii »« réduc^ol » une doozaina i1û ooks «o. 
calci, 41 )i »nu irt>nuiM« ie  mcKlifir^lionT cvnsoyoaules : 
riftdueACC! du climal*>ldii iK«gré de eÎvHi»*uon ocr«»ii>iine 
»«ulela difTorenre «( la variétë qui *e ieindi'|uenl dan^ les 
mill« üioltfcCe» du V̂ rbe adamiqiro.

Pois rappclnnl b  célébra ct Totl« > c\* 
liéricnco du I'enrnnl à la chèvre, il .'ijoole :
^V.1,  p. 300.)

A tjian l « a u d r» i( í« i ie  | u rn ie r  un  g lAud  dan« quelque;» 
gouUe» d 'e au , au f«tni| d 'une D o utc ille , ct co ae lu re  q « «  le  
b rin  d'herk»« é ù o ld c  qu i la n g u ira  doo* c e lé lro ic  c jp « c e  
rtf<iSt>cnble a a  g rau d  cb éo e  d o n ile ^  m iüu r a c i t t »  u» '»« ii*  
M s 'i« Q (u n i:e n ( d.uM S«>$ p ro fo r iJm rs  <1c l a l e r t e .  doxit b  
cirne »u(»erbe, v o i i in c d u c ie l ,  b ravo  les  v e n u  c l  le» icn i* 

Ift ehène o rg u e m c i) !  de?(ine* à » i v r e  plu^Î^'itrs 
stèclfi^ a  M u n i r  1»^ bom niea e i  I t »  «n itnaux  4 » ses fn iit» , 
M  a  ré|M fldre au lu u f d «  soi les ^ n M n « o i d*o& n a h ro n i de 
liauto» luM iic» iA  d v so n )b rcâ  fo ra is , sem b lab les à  cetles 
OH l« j  D ru ides i iÀ a ie o t  le a rs  sacrifices.

En c lfet, rhom m c isole ne peni rien; 
J  l^ommu groupé, Thucnnie humanité, »eitl, 
invente et apprend. Te lU  est In loi créalrice.
, Chrtho expose comment le Pairiarchc* 

Voyant inven U  récriture- fV. i .  p, 507.)
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L 'écritare  ayan l p^ur biU de n^produir« le$ so os i *  U 
v o lx , d e u t TDOfens se  p résen t/eu l lu it pilridrche» pour 

rtteindro c e  résulUl«
V 4 0 , d« d tm io sr 1« Je» or^aM » au m o io e o l o ù  (Ii 

ran deat lo  $0« que í'oreiUa f»ari;<>il: fa u tr c  de peindre 
i  grAods iraii« l'objel e tU r ie u r  qoe le nvti <jé«í¿ne ou 

ai^iâtf.

C equn lonnc Heii îV ^ r i lu r e  hi«rnglypin* 
quB d'une pari, v U le  l'autre ù rècrilü rco l-  
[>hahéli(]iie qui est bien supérieine. Toul coin 
est d’un haut inlérèl, mais ne «e priHo jjas á 
Tdoolpe. I ê texte môme du livre eM un lé- 
sumé W r  el Jense.

P lu s lu iu , Cbnho pdrie Oe l'osironoinie pn* 
roitive et du haut point où elle d à t nrrivci'. 
üans ee nhapitro, b  perfection du nyle  no 
suffit Ú nos yeux, pouf loiil faire passer; 
les expressions techniques ne suul tou* 
jours «mployées avec wne Sicureuse précision.

Quatm CÎialio annonce que la mesure du 
l^lube len  eslre par les voyants ne différé que 
(le six IoU bs  de la  mesure moderne, il peut 
éveUlor le sourire el voici po^irquoi :

De tous les ercs méridiens mesurés sur la 
lerre. celui qui va de Dunkerque à  Bnrce* 
lonne, et qui se compose de quelques 40 do* 
grés, est celui qui o été mesuré avec te plus 
de précwon 1 or, le  chiffre de la mesure
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apré^ Ic8 ralruí^ úfiormes ám  Irinngles ĵ éo* 
ilésiquüs. o’a pas permis, par le oonlrôlü de 
h  base de v«rÍ(ÍcatÍon. (rn rnvcr o une préci* 
sion de plus de ^  à 0 loises.

Les modernes ne cmmaissentdonc pas h  
j?randeur de h  Ierre à ^loisos n r è s .  Tant i ' c f í i  

faul!
Il ;  a plu»; une prècUion de cc geure ic* 

ra il puérile ; si worn cominundoiis uu vüflrel 
d'vncoig^iurc à uu éhéiiistc, nous Icnons à uiie 
prúpÍMO<) d'un in illim èlre ; sM â'dgil d'un 
mur à Taira construire, nous sommes au dé* 
cimé.ro près; s'il ft'.igildc la roule dc Pdris à 
Üord^aux. le kilomèlre nous importe seul, cl 
cncoro! Que dire d ‘uu voyaj^eur qui marque* 
mu «n m illiiuèlres la distance de Home à 
l'ék iii? 1500 li CHUS indi^uce^ pour le ray^n 
dc la icrre dil autant à Vcspril que 6,366 .(99 
mètres.

Nuus sotnmfls loin de rc je ler l'espril do 
prócísicn ; mais ne Teiagérons pas el surtout 
sachons l'itlHl&cr en lie l^ Au reste, la 
tliéorio des approTimattonB e^t un dcA fails les 
dus larges do Ia .science humaine, et nous 
ai.ioni an efFort eu l'e momenl pour ne pas 

ouvrir «n gros chapitre pe«oi>nel.

INous irrivons y l'affirmation la plu< ‘ ; îl 
Îanlo €l la plus grave sans conkedij, c l qui
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peinl le tnicux l.i peiiaôe lic Ch l̂io. fV . p. 
.118 el

L e perferlioftHemeul de la p^rM^, i j i ' I* rn‘>«Ív  ̂. 
de r<MiiTinoinÎA e( «Ia \9 sd«ne« i é̂olofique, rkt̂ z 
A b o r t g ^ a e «  n é r i d in n a u K ,  e t f  u n  Î a i I  q<u d p  u r a i l  é U e  

ii:fo^uô cO’doulB,

L c i VpynMii «vjiie»i }j«Tca«nj, d'iin rr.) i o f e i U f 'k ’Uf, 
fu u >  li;^  d u  U ? r a  « t r a m ,

Tru dû pl^uoiOBOva D«litrel» éehsppèr«ul i* sas ĉUé 
d« l<iurs obfcrvaiion!,

U a)$, a p r è s  « v « i r  sCMimi'« b ) u i  k s  l a i t s *  la  ^ T K i s o n  

rigourflUM d« l'acialy^^Bitl ilo c¡tlciil, ils ne 9«l>i>rnùtffll 
poinl « cfai»s«r l«.srs d é m iircr les  dam  la 8p»ci ilil<1 d'on 
radre s lé fiîa ; r*mf’ MnU(Hkit?s !♦*» I<̂ tfc pûrtiC'iÜèr®« 
à ro n ilé  ( k  rharm onie )U cr^ irp n l fo»
th é f lm i p joyhéil« îiies qu i. rcnnii»cTi>s, J*ms l 'A g c  sui­
vant. par d'il(usirr:a ririlisatcur?, o n ifa il  dn^uj« |i>ra H  
fi.»nl pnfuir«d.iiw li>ur sya)boliqii4 (oî lî la H i'liqiin
de» Bartarca.

I,'avenir esl-ÎI là !
La tciencc confililucm * v*cllo le (lugtno! 

l’arU Ice u llc ?  c i IHnihistnc, le régimu?
Uno religion plu» Im le ,  recnsillnnl ton* 

les les saiiUclés ik* scs préctirseurs, esl eUe 
ùsonatiTore?

Loctcor • la soiiUion de cuUe qMosUoii gran* 
ilio?c dépend poiil ètre du mode p»r 1e<piol lu 
dé|>en^«9 \c,$ Ibciiil^b do luii inlHUgenre. A
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l'ttuvre ^xjur i’æuvro de lous. —  IVnser 
à ouirui !!.

Nous |)étiü(rons ;<vec Chnho (Uns l'appiù* 
cUtion de l’arl antique. Il débule pni* une 
leUre ó un mpndoHn sui* la musique; aidé de 
l’ouvrage du « savanl musicieii Roussier > il 
douito Ic i chiCTrc)« caraulèristiques de la gain* 
me moderne, o tia lrou vo  iDrèrieure à l'un- 
li<̂ uo gamme des vovanu.

!So,̂  lectcxra savent qu'au moyen du ftnno' 
Ht¿ír(,ou d e U  u n ie  (/«ntóadeSavarl. c l au 1res 
in^trumünU . on produU un son que I on har* 
moni»e. ou <|ue Von m cl eu umViûR avec une 
uoïc quelconque dnnl on vont apprendre 
haaiiu r ou acniié. L 'u n  des insirumenls fait 
ensuile comiallre avec prcciiiion la valeur uu* 
méri(|k^c de la n o lc d o n lil 8'ogil. C ’csl ainsi 
<j»e Tou a pu conTertir Uis !i0U8 en nombres, 
c l ramener à une quesUon malbétnalique Té* 
luiifl des rapports narmoniqaes.

La gamme nous ofTre une succèision de 
noies dont les rapports sont finps avec lu pré* 
cisión même des chiffres. Celle luccessiou de 
noies a l*elle sa raison d'èlre rigoureuse dans 
los lois même de noiri^ organisalion ? ou bien 
►ouvons'uous comprendre que l’habilude , 
'éducation, nous a imposé, comme avant un 

cachet mélodieux, une échuUo de son« qn* nn 
>e raUoche en rien, d ’uuo rnanièruaij90<u<‘. «ii
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oolro urgiirm inc? Y  B t*i). pour nMre oraill«, 
une sensation niiologue à cisllc que nakîî ofTre 
la VU9 ponp l<âft (questions ito louile? Aiu»i, 
nous IrouvoDA ridicules, â.w9 les gravures, 
les moi)c9 d ’il t  u 50 UM, el hOft neveux ù leur 
loiir riront pêut*ètre de ce *\u\ nous charme 
Cù jour. Y  41 t 'il quelque 3nalo|§ie. tnème 
étof^née, enlre ces deux ordres t\o «on îu* 
timi»?

Nous n'avons rien ù décider ¿ ut ce point 
délicat. lecteurs peuvent eonisultcr IVh i* 
v r a ^  du comie Camille Dunitte, celui de 
i^.irhcreau, etc.. etc.

Mais aclueliem<mt, que U  ttucces^ion Ues 
nombres qui torm^'nt notre échelle didtouic|De 
soit nn résultat <le nos hehitmles qui nons 
|>vrlun{ à resseitlir une im[»rossion de plaisir, 
ou liien q')e eette succession de nombres se 
i*»pporle 6 une loi primordiale yniilogue à 
toule^Ws lots lie la vie organique, nou^de* 
vous rejeter dans nn avenir bien lointetn» 
toute |M>s9ibiihé de ehangements en fare îles 
chefs«oifuvre i]o i ont clmrmè Ifts deux der* 
uicres générations.

Pourra-t-on de ^ i t é  do eceur sacrifier les 
noms et les poses immortelles des Mozart, 
rifji Gluck, des beethoven, etc.?

Qui de tious se refusertil à  eulcndro 
Donizelti. Bcllin i. Hostiui. N e je rbefr, Ha* 
\c\\\ Verdi, elv. sous le prétexte d’Hnchair^'e*
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m«iit Mvcassairc dans les ^Apports n«Taé<*i(]ues 
f.Dtre k'snniftz de lft;;aniin«?

CMtn qui o»crui( lenlcr ii!M pareill« 
innovnlion sciati Iniiiô vommo un S3> 
ciiUgc. tJcin n'n lien  d*al>!*olu CG|>efilAii(. 
rer»)rine iio voudru nous faire parler lûus en 
^rcc. parcp que Homère u ccril vri grec. L(i 
<|ti»aiion c^l plus hani« encore dans Id cas 
préçMoni. parce que Ift langue musicAle est 

m it I lom en I  re li^ iâu tc, géi léral e . Iiti • 
ma ¡ne. «ans resiri eli on)« pa lrîo liip i» .

Pare ille  (|i*esiÌ<m no peni sv débiiltre en 
(jnohpies pAccK. el h  pensée de Cbaho n eût
I ien penSu iTe sa pnisi^ance par b  «cppres^ion 
de ce passage trop èeonrlc el môme ii)8igni' 
ÛAul.

Les pag;es $nr In |>emlure e l la scul]itnre des 
anciens soni des p lut bi itianle»; il faudrait 
tout ciler. L 'au leur lémoi|;nfl à rbaaue ligne 
d'un senlimeist exquis el profond du beau, 
d'un cu lle épuré de TarU

S ' i l  a’agil desi premier» essais arlt^liques . 
voici commenl Chaho s'exprime : fV . J , i», 526 
el 327.)

e s  9 «  p r o n i M â M  s o u 5  t o  d â n i c  f o r M s  q u A  
r h o iB iB » *  c o B ç iM  1«  p r e f l j i è r «  i M c  r é a l i i é e  d » < is  1 m  m o >  
n s n e t i U  d e  i^ M l in y iv  e t â i Q * l u s  c o lo T i n a i i e a  <S ss l e m ç V c  

D «  i l  b l e n i d l  k  U i t t « r  1 «  M i r a r e
i m  c |8 s a > i  « a p r i c H M i  l i  i i r e r  d ' a n  U o e  d «
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4jue le  feuillage do l ’éCAUth«. aus^ M |è r« ^ cn l fes iM o éét 
i)U« îi«o«» e l le» £i«i2râ qui ïrim p ea t le  lo n g  des 
ru jucf. C e fut ««u imiuini U  furm e d ^  fleurs <|u’ il « iw la  
S4 coups des libaLoA«. »on r^ ie e  d«s q u ’ii n o*
deU  Jes vase» •'légiiat«» av»c tsorsan^e» parnillys h U  
courbure gr«ripu»e d'un cou d e  c y g n e . T ous c e s  mndë> 
iftS ifa rg ile o u  de'granil, d 'or ou d e b e i? , dev in reo leocor«  
pour la l \» i  ly p o s d'un« n o u M le  : plus h eu reuc
e:éartmoins dan^ l'a n  d‘«^pîoprj«r à  son u iig «  l ’ctuvr« d s 
la nalure que dans c* lu i d e  ro rrigcr e i  d e iD M lh r la 
crëiilion de Dieu. Jardins somploeoK de Sabylon « ' Torbre 
g^anl, ( îii H)'diipliail m s rjrtM aut x 'en  1« ciel poiK  aapi' 
rer la liintiËre fécomiR. iia c lu le a r  vjTiQml« e l  U dw uce 
rosee q u i «k>Hnent a u t  frnsU leurs fo lo ris  ei leu r !ia<eur. 
ap p ril dan? voire  eoreln le  À rotirber docilçtiksDl 1« 
i«rre »es im lle ü r* ! lorlu iés ; il »e Tit o in ü fe à  1 li-m^roa 
ado qoo sa l^lu ratMu^n« fu iife  niveau avec le fronl bn * 
gu isiao l d’un sfbflril» . a l qita 1« dédaignent pron ieoeor 
n'eût qu'à ou vrir «a débile tnalo pour «ii«jllir la pomme 
de» UetpCTides )

Pniir le< peUles civilisnkions à peine sorlie» 
des e iilm é s  i)u büsoin : (V , 1, n. ZZA el 
355.^

P â r lo o l ntl T a r i p ri4A n n j« r  a  p u  su rp re n d ra  u n «  occ9* 
^lun de d é v o y e r  b dem i 8C« a il«4,  p a r io ij l  o ù  i l  a  pu 
jo u ir  de quelque U b e r l\  i l  a  io icnéd ja iom ant r^ r c lé  sa 
da^lné«* p rog ress ive , d ans de« œ u v re s  d ig n e»  d ’adm ira* 
lio n  :  »» tfiU ab Je  ï  Mn* p lan in  e«pii<« qu i p m A le  d u  m m n* 
dre r«T o t) r\«  h m iè r c  c i d  i p lu« p u ili c<pac« 4e ^ r r a ÎH
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p « u r  « a  v c ^ é t e l é o o  9 0  i i F r » i ) ( e  e l  f t t r e  é c l o r o
ses flMT« é llo lm .

\*uh \oici les (irecs : ‘V, 1 ,  \\. 558 el 
35î).

íIr)f||j3Í«ii de ln U i'u r . c l  d**l*)ÎHes û ' j v i i e n l  pa^ fé
SOUÍ Ii'« )e ikk  <1« a v a o i q u e  »on cise*i> laiHo
e l le s  jêrikhi*« ( fK e iY u Io  qTfi d c p a w s il à  U  rour»o  le  daim  
â u t  [ited« d 'o r, ct los b ra»  p iii^ u o fs  dd  dem i d w u . qn ' 
A o iiffè ren t A n l«p , e l  lee inam s I c r H b k i  q u i d«^laurnalenl 
Uo ûeuvos «lo )e i ir  r lie m ifl, q u i d ecb irè re id  le  l io n  d<* 

: va»senib lafil Inu« ce «  m er^eillR tiK  c f fr jc lè re s  do 
f«>rre indom ptab le, d 'ag ililv  »u rh u m s in c , do iKiLfle'se 
d«  d jr io e  tna jeslê . s u r  un lor>e qu i ddpds»<> p r ln »  la 
»«(«iurc o rd in a ire  d e  l’hom m e ! E l  qu«nd  P h id ia s , rK r r*  
ch»ut MU Iv p e  oiK^i>re p lo t  su roB lu reU  a pros a ro ir  é tu d ié  
k s  d<̂ » M ro s  d e  io n  p a fs  e t île»  ro ù  de »on stè^le» 
e u l lu k r io f é  I I  n o lu re  sau va };« , p o u r d é c o u v r ir  dans l«*$ 
ye u K  fü l;u r« R ts  4 e  V^ig^tt u( d aos la face inouvan to  o l 
ridéo  d u  lion , le» Ira i ls  qu i frap p eo l n^om m a d 'un e  im * 
p r e im n  de I c r r c u r e ld e  re sp ec t, i l  lo i  «vf^c cn lhousia^m e 
(«  p ortra it q ue  1̂  v ieux  p èrv  l ’épopéi-, W  p f if te e d » »  
^ r d e s ,  a v a ii  Iracé  d u  Tits de S a tu rn e , Ja n $  lo M v i»ac racn t 
du génie  : et P lnd jos, frappé i  ce lle  le e lu rc  d 'u o e  v i^ o ii 
iQeITable, ccm rui la i l le r  tm  le  fro n t de son Ju p it e r  e g lo s^ l 
l’^f'c grand iose d e  re s  so u rc ilt  lio m ériqu cs don t la  n^oin* 
d re  raou ?em en i f j i» 4 il  O M itle r h  Tirmam^nt e t cH enre ler 
i 'O ljrn p e : p u U , Ai>n<arranl sn r T au le î son  ciseati è jam a is  
illo sU é , fl d it au s  Q rxa  : H  » r ie l? . p ry 'lú rn c í* ro n « , a d o iP i  
ce lte  io iag e  ang>i«te ; vu ic I le  ro i dns d ie u « ! —  E t  la 
C rè te  en tiè re  n i p u n i i l  à c e t  appel dki ^ o t e  • ‘■c n'f^lajt
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q u 'ijo  ^ ri de W u le s  :  « A ilo r)»  k  TCHym pie v o i r  le
• jM p il« r  d «  puisque c’est un  rv« l))«u r d ’iT o ir
• vécu  aans a i io l r e r  U  c lie f*d 'æ u T re  d « c «  ç r « n â  
« homakC' »

h  u8 lo i»  Chaho paHe de rimpussibi! i<é aHis* 
tique (W peindre )e Dieu moderne. (V . 1. 
p. 541.;

TuutM Im  Î«irn3M que lacréiiUou lerrestre ^
ViroHalion ne S A u r a é f r t I  eu Jn o rw rU  pfui faible 
srf Bslure ini’Ai'poi ol}** e l se^eliribuli inrnmmcnsiiraMc* 
criiappeiH h Im Ih  les eombto«isoM •rli$tiqtie>> : salt'll 
rcsplendi>^int qui n« ürill« que dvvani Tttil in ie iievr de 
}a pens^, «c emhra«M dans son cercle ineffable la  durée 
¿•frnell«*, re«futce<«ns üorn«Si en loul seos riofint.

11 njoiik plus bas : (V . 1, p. 341.)

U g < > n i «  d e l  e r M f  i n u l l i g e n t  e « l  u u m H ^ i r f ) « i e  l e  

I s t ' u i t ë  d e  r é f l ^ r b f r  « i d «  p o l a r i s e r  i a  b « a i t l é  r é p a n d u e  s u r  

! m  dtre«. i  p e u  p r f c s  c o m i n e  u a  p r i ^ u e  b i i l l e n t  c t » n < * e e l r e ,  

d m  »0 a  l é d u é U  l e s  r a y o n »  c o l o r é  d u ^ p e e t r e i o *  

) t t r « :  1* i n a x e  t j u e p r o j e i l e  l e  l o i r t t r  o p ü < ; a o  r e p r é s e n t e  

t r é a b o o »  d e  f e r k .

CüUe image esl mal heureuse ment allcrée 
pnrla  présence de deux mots le<diniques mal 
employés : 

ro lg r ite n  le prisme qui co w w ire ; c*«t 
4uitin>^c.



PùU rU er e»l uu terme d'oplii(uo qui ve«il 
dire.....

—  PoiaritêT, Vécrio uu teclâur qui nous 
coupe la i^ro le.

—  E l  iîO«>#nir?r?.......
—  Ü itp e r*i9 r .  

E l  puis il s'asil encored« PU idn?. ICncore!' 
( V .  í . p ,  3 4 3 . )

H 3i» )e  c 'M ta )  d ij U^irlh^ROA. q*)« pen*e2 vo '̂ 5 qu  i l  ro* 
u a  eonr»t«r o u rn ii^  r e « p Írd o tk  si* 

reoua, d« ses a a » o tu i b rû lé n u . e l  i ! é p a ^ n (  à  Ia  cen r»e 
) i  t« Q i q u i f « i i  tiM iPb itloontr le  u b le  «lu désert î  N o a  : le  
lieooisMcnent d e  ce t le  b i la  d ir lo e  du ii ¿ i r e  p lus fi>ri qu« 
te c r i do  t in a :  $ n  o rflfte^  h a r d i«  é co u te M  J c i b n i i u  
plu« lo in u in s . p lus fo rm iijab te» q ne  ce lu i d ?s  in» lrum en ls 
à f  jput'rre. on  ^ ue  le» oufagons du «lé«erl. Ce  n 'est pA» fe 
M r t|d 'o n  ( fieTel te rrestre , mois b H o  le  feu r « r i  p j r  l*ro> 
fn é iM e , q«)! c ircu le  4«ns ses « e in « i soxs ce lte  p«eu  trea* 
â iin an te ; u s  e é i ^  « l  d é vo re u l q u i so r i d e  sos 
na^eeus d ilatée. Ph id ia s , non fe m e n i d 'a v o ir  é Px flé  Je9 
ch e ve u i ifie'dAileQS e (  num ides, c l  lo i  coo reura  ù tym p i* 
lu e s .  ch e rch aU  fo n  m odèle  d ans le  c!« j : il s’in sp ira it de 
ta ^ U r e  d ’Hwmire. s« i*m h  1« c W d c  S-<ledd«rwse 
derrière g éan te , o l rep rod u iaa il au  vo l r ia i iM r lu I  Bonli<< 
f ra o c h is u n l un  hurÍ2ije  à c h a q o e  pes, daos (es p le laes  
de r^ ir ,  e lM e o u n a ls o o  o nd oyan te  c r in iè re  co iorne un
iocendke.

Il ajoule : (V .  Í , p. 345.)



—  m  —

L «  rM o< nio«« d 'A p ^ ln  r i^ ra  * u u r i l  r«4 lc d*A- 
Is ia n d re , e l  l«> tw an x  jo u f t  d 'A th èn es , v ic io r ie u »  i  
S A la m in o e là  P la ié e , seron t a n s «  b ien  la p p r lé s  p fir le 
nora im tn n rlc l de P h i J iM  que p « r  c^ liii 4«

Bien Chaho! bien I A  chacun »a pincc ! Ln 
première à Tari imraort^H Vous lous í]iii 
usurpez les noms vénérés de gloire el île 
s|ilen<1eur, place c l  à gcnonx !

Chaho parU  de la Grècc »acc.’̂ gée par 
me, c l d il : (V , ! ,  p. 546.)

S a  Jé ia iie  p reovA  q u 'i l r 'i l  p lu» f«e)l« U'tfn<ftia!>«'r urvc 

T illo  quo d 'éd iOer n u «  ^11«  s ia lu a :  d«  m n ir c  lo tii un  

peup le  au  désespo ir, do v c im î  1«  s a n g  p a rli^ rre o ts  H  

d ’trra cb e r  d« s p la in los séculaire« à  lun iTe r«  consterna« 

q<>4 d e  | r a ?e r  «u r  u n  b ro n id  ii la r in d io s  l 'em pre inte  

d 'une  dou leu r suk>IÎ<ns, q i u  de répondre  su r  le p h y s io n o *  

«octiân ld fss^ ; d 'u n  p o rU a il de P b ry n é  IV i;p re« skM  

û a e « «  délicate. >e r i r e M l Î u l  le s f r ie g a  U g i r » 4  4 u 'o o  

V071ÍL éclore  w u »  le p inceau  «l'ApcHes.

Voici la fin de ce remarquable chapitre : 
(V . p. m  )

L e s  p rog rès de l'^ducaüun pub lique fo rm eruu t ^euU 
pM*nii iioudf d *t i4 l 'a v e o ir , un e  QHiilili<(te éc la ir ¿ t  c l  d<̂ s 
arti^ U s <dv«nL<, cdp«b lc»  d«  irap p e r, co m m e  l«< A n e v n s



9 V C C  « i  s u r  l ’ i m «  e l  J ’ i Q l c I l i g d a r o  a n i v o r *

$ « 1 1 « ;  i r o n M o e e  c l a r M r  d o n i  r b a r t n o n ì e  p a i u « n l e  f o r m e  

1 «  f o n r r r t  < l * u n e  K r ^ n d e  c i v i l Î M l i o a .

E n  taco eie r in s lr iic U o n  a c tu e lle  e t  île 
l'eK Îstence a n lU in tc lle c liie l le  q u e  m ène la' 
jcutJO!(«ü élégkiüte. k'uti uc peut s'etn|ièehcr 
(le  IVértiir e n  songoont ù (ou los les torce& vi* 
ve9 perdues.

Cein nous rem et en  m ém oire  Tliis* 
lo ire  du  vicom tt] île  N o a ille s  cü 6  ù P a r is  
en 1780 p o u r la  laTgeur d e  ses xn<£urs, non 
m oins q u e  p o u r soq c&}>rit. Ig n o ran t à ans 
com m e d e v a it  ré t ro  un  h o m m e d 'n n  g rand  
nom . il  l e  p rend tout à co u p  à p e n se r; il 
change d 'ex is ten ce , se  liv re  uu t iï iv a il et» 
qusud sonna \rt g rande  h e u re  de b  Consti* 
tuante, i l  se m ouLra â ig n e  de siéger à  c6té des 
M a iiry , D ;irnuve, Caznlès, L a m c th , d 'Cpros* 
m en il, U a lh o u u t, M o u n ie r , S ie y ë s , T hou re t, 
M irabeau .

Q uel ense ignem ent, que l exem p le , p o u r la 
jeunesse do rée  !

L'invdsion liu Midi par le Nord, c ’est*à< 
dire la lutte victoricj&e des peuples moins 
avancés contre les nations miens tuvori^èa^
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par les ci 1*00(1 suiüces clirRalérii|ii0i(, semble 
être le bul principal des chapitres euivyuts. 
( V . 4 . p . 3 5 5 . )

ViMiUz'TOM u v o i r  l«$ choffts futures?
E r o q M s  »u r U  g n a d «  m j  \ t *  » a v e n ir s  du 

quan t} U  n g w ,  n  soir« s*ap l«n il. e l  i  s*«ddorm ir. 
b rtUe corrnoe v n  crrsU l au x  r a y o i?  du «o le il ^oochAni,

» Suivant les Persans, Oitnusd mit Irois 
« mitle une à crécr In nalinu sainte lies PérU  ; 
« T in^sion  d'AImmnn termine son règne 
« céleste. G iam , m iroir solaire, tombe sous
■ U i  coups de Koîomors, chef des ^èauts.
« Védflrsou hommes deshois détruisent dans 
« H nde la race iMustrc du S o ld l ; et en
• Egypte, le  brilbnt Osouris expire sous les
• coups de Typhon, le destructeur et le mé*
• chant. •

Puis vient enuoro une véritable potito épo* 
péti pour peindre t*invasion des Crlto-Scy* 
thes.

Voici U  début : (V . 1, p. 359.)

Quand Mfte r ie b e  d’«Ueille» «>l ^ l^ in e . le » je u M s  
»»»aima a’e n vo leo l «un  r « ; o i u  d u  aotcil m aU fla l e l  » 'en 
▼ont plus lo in  fo ad «r co lon ie» au  b o r J  de» claàrâ rois* 
aeaus, p a m n  iM ftd u ra  d o n l e ltcs a lu )« M  i<* aoe.

uukreflas, «r«(H dévoré UkM Therto N t
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« r  I r n i r t R l  p h s  K e ft  *  m a n g a r  a n i  ( ¡e u i d e  k i r  

e i h »  l u  n i m s  io a ta u l p u r  « « lè v ?

D n y a n t o s ,  p o i i 'C C i  v c n  k  s<*p(aQ(ri«n, c A n m « 4 e $  oitée« 
« p s i^ x ,  p a r  le  io u M e  b rù la n l 4 u  d éte ri.

C 'é U ii  dn p rit iK rn p s  du p n» (n i« r A ;u .  d è i  1« m auo.
Am M iiJi, I »  i*ÌH ¿ L u i  p<ir. V * lr  tem pére , U  te rre  v « r le  

e l  p ue9 «  Cl f a r  norne«^» k  gPAnde 90̂  m y s té n e v M  de 
U  u l v r e ,  c t> n f« o iÌjn l s e s  h«rinc^n>«* v i i  v j g m «  a m n i i *  

r » ,  « n b f i» « «  d ’j n u u r ,  a j u p i r e r i » ?  j i M ae eñ U «« , c l

U Q Ìe u s o c fe lm  | U « u Ì i  d a o ì leu rs  ro ìnee s i  le u r  c ìb u i  
Da i(« il p ia i  v ite .

K i  «CI Nord, rouh9 d o rn u it  daaa v y n  a n ire . U $  (ac«>r«:i 
* e p ts d M ip Ì$ e é ta Ìe a l ] ? ia c ^ .  le  c ie l tenÜu <i'nrt « rn ltt| i;>  
^ t r e ;  un icm ffle H g 'i ,  U il« r lfe n t  le s  p m t  fn n^ bM f, loo r 
a f r * d M U  en  p « ^ i \ i  f r ^ w s M m e h n  p lain ltfs , p u h  la 
l e m  ÚB9 G é a a is  t^ p ra o a il » sn  stienc«.

A u  I« «  b1ès é ta ien l e n u n é s  d a » j 
P a ir iA r t l i s  « l  le .  g r e i i i« r s  S 4 U S  lo u r  iù $
i 'c lk *« r? r e f o r g e a ie n i  cl« frutln, Jo s  lo n o e s  re . iip iie e  d S>a lle  

)  éia ik*ut r a o g ó c s  A vcc  o r d r e :  u c  p a m  d à l i u e u x  c o u v ru it  

U  la b i«  d<i m a iir e t  i l  b u v A Ìl  im i  « m  4aik»U«(t 

d 'u r,  c i s « «  t ro u p e « u x ,  c o o d u i is  p a r  i t i  l i ^ r g e r i  eom <no 

d e s a rm è b S ,  ré(iau<1a l s n i  in n o i i ib ia b lo i  d a n «  le s 

§^«m e«.

C l a ii ^i>r<J. I b i* e r  r ig ou reux  a v a ii  f ra p p i m n t i l«*, 
Iro u p e a u x d i) S c y lb n ;  «u lan i*  é ta i« n l m a Ig res  é la f *  
fa riié i, e l  I l i  p leu ra ien t c i c r ia ia o l;  e td a n » d « &  cabancs 
e n fu in rc s U  oo iru  é co rcc  d e i srb re»  é la i t le  sen i p a ia  de»

E n  cc  m fìrneoi 1« -oteil »« levo , ^ Its é  au  M id i p a r In 
c h a o ld w  p e i iu o H « * u i  c t  p a r I& d a  b arde  »ubi imo 
^ t ,  la  pri^iut«r, d i  cn ten flre  aur la  m o (il»g i)«  l 'I iy m n «  Oca

'j
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K i b  le rru  r»òM tU  ue r i l p n i o i U  í é f ^  l 'e i U « :  e lle  

ne  rom  p ii p om i SOQ s ileo c«  de oii>i1, ie  eie) rss iA  n ¿¿ i» l«u ir. 
e i  la  lem pù le  i / a n i  soufflé . Ie;> auAgc« >'épai«>ÌreHi e l  U  
»«•¿'li loinbfl'

La temmc Ju  C^mit rcitìraffe à In luile. .'i h
coij(|uélü ; le GéaiiL corivaiucu su hfi*
chu do l'or, ......

1«  c r i  y i ie f r iF t  re le n lit  (Ih «‘ ehàoe  e u  c<ibene O at\i 
?A ie r re  S c i  G é m i? ,  r i  jo sq 'i’i  U  o iik  f i  d u ra n l la nu il, 
0»  n 'e iile D iiil ^ ue  r e  c i i  inc ltt au  b ru ii  de^ li'cn p è te« ;

K i  k  londi'jnmrt re n i mcl)»* pailit«*ril; c ( ,  1« iicJvi^Miie 
jn u r , neuf m illin u t de 4«canls é ia ìe n i  e ii pour
n u d e ,  p ou r r ib c r ic  c l  p o o r T A fri^ iie ,

K l a  U  l i i «  d «  « hAque a rm é e  n iA rcha il urt G éan i fu r i e l 
p u à ia n l  q iit « ap p e lo il B o i : <iui$ ÌP> l ìé A n l» é la ie n l encore 
des hon im n « libr«i«,

£ l  à  chaque  h a t ic . lU  p la n u i ' 'n l  un eóp^ e nue en  le ir « ;  
CI s’aa»€rn1il«Hl au  lo u r  d ii B o i .  il«  d cÜ b érA Íeo l en  consm ua 
coiDm « de» fr^ r«» .

P o i? ,  quan iJ ila  »e K im e lU ie ii l  eo  m arche« le » 4 o ;u e s  
Bg iie» beiiiii&s^ioni jo > « n t ,  e i  co u ran i en  iro up e»  d t ~  
vaa leu s^  In ir la o l o l ab n yan l, répond aie n i au  i  cri'; de^ 
Kd) bare«.

S i  il le  l iv r a  d u i co m b aU , hooicDe cu o lre  lio u cne , 
G c a n i c o l l i r i  \ o f i a i i l ;  il y  e u l lies  maa';acre$ i l̂ de^ lia  
lAlll««.

T o u l e liam p d o  U id i fu i r«'i2v » r i  de «aog a l  J e  ru ia e i»  
toui ñduve ro u la  d sns sea f lo u  d ea cad a fre s .

I l  7 aut 9t«iHârüs ia o *  c^ eo au  t i o r ¿ é i  dans (ear



M ,  »em iuc<  o u v v r lc «  p a r  1« f e r  c l  >1«̂
d v  p c l ih  e u fe o ls  écra»s<*« C A riire  U  p lv r r^ ,

I !  y  b iU  i- ' i  ; M i *  jû »  ü r4 l6 '4 s  » iH e i  p r is » «  (T m m m I 
c l  r lé v o r é c j ju s q V . i  ( n tM a o l p « r  r in c u s d ie .

La Cüfiquèle proiiiiil Typhon. SaU n . Ahrj- 
CUiih, lucuinalloni^ nu repiéieut^klmn:^ 

iju m j| ; fin oppusilion nox noms ilivms «le 
l'Kspril, Oniiusii, 0«>iri ,̂ Cbourieu el Chrial.

I l  ajûuic : fl, [>. 365 el 5C<î;

Les  >«uTenir» d «  la  l^ ig t iu  rti<,ii>nee J e i  p e m * !«  m u n« 
d^onaux v iv a ie n i i^ n o i ir *  «Jfin« la  ttié-nn ire  l i e l o i i r *  \ . v n -  
M « u r 3 :  l«< (•nèlô i li>» r^ l< »h ièreH l d ^ n ;  lo u r$  c h / in i i ,  e n  y  

d e ls u rs  prejuj('< i re tig leux , d'aj- 
« a b le «  fim on^ eld*iii*<îrTi«‘ M<4f« Alléj<fvrtc».

Lh i9 te rre , p lif» I j r û iv o ,  p^r r c i  Ir.rd ilions ros- 
tnopiQ i^Hei,, k  c w ir s  d e  »es nobl«-, ré«'iw.

A ju s i , b)«4i ,'u i  d ,4  fa in illf l»  li;|»erbi>réi?iicu>«, duflC 
1 «  plk> fi»oooukM f6« g f jM t» - r il  a v e c  J « i  d a n s i *  e«*-
<3ro d e  l ’ A g u  A A .it tk , tw i^ n é rs  4 e  s ^ n g  e l  d »  p le u rs  o u  
N ) o n ù â q i c i  d 'u f ic  oûi<*HSb g lo ir e ,  la  nr>bl*' e lm f ljB 6 li ip u s c  
p li;> :'*no in '(? rli) p e a p ic  p r im t l ir  A p p a r a t  d a r «  l e  lo io i« in  
p-kçlique, Pff>^all,e d « p j i t «  r ifltt iiM  i r i ia g e i  d ' in n iK e n fû  p| 
àt feiKkc.

^^ijlio, plus loin, cherche à preciscp {.•x’oi 
Téliilioii enire les unsles comme résiilUil, e l \n 
‘̂ »nfjiiéle comme origine. (V . jj. 371.)

t-« Î c r  V i}iii4 {ucu i' « i l c f i  w i i l  1Jn ^  b a r r lb r e  m g l n n i *
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e o lr«  ie  c e r i,  h  w s  f iia ilro s  va il la n U  e l
eobtes.

L çg  « è c lf lÿ  G re iit s f lt fs r  d jB S  les  rm sn r: ce» d is lilK *  
(M BS  q ue  Vsibus d e  Is  v ic lo ire  e l  d e  1« cutHjuête ava it 
élAbiies.

L a  »operslilioo  euv «o frM  i e  Im  rc iu ir «  M c ré e « . 
p o u r k »  p e rp é tu e r «M f^ruOi d *»  d oM c^  p ric ilëg u ie s . e l 
s’u n it  é lro ile ra e n t «u  U ssp o iu rae  don t e l le  s ffe n n b sa il 
l’cm pire«

L a  fto ya u lé  p rè la a n  Sdl^erdlx^ft Tap pu i J u  fia is*«  : sou* 
TeD i raècDe u o  pnuvoii* unt«^«ie r e v è i it  c « !  fuaclion« im p o  • 
»an ics. (A r> g l« ietrc c i  n u is ie . )

T o j l c  »cionce v in l  d u  cl^ef M  \ i  Roüg ion» co io tne  l» u l«  
n o b U * ^  le iu i i id « «  rois.

S 'i l  »'agit dos Gi’ccs : Cliaho voU Hou ri r 
l'âgé d'or 60US lo scâplre piileruel de .Saturne; 
puis Jupiter dotrône ^on ^n*e, et doto Pun- 
dore; Astrèe remonte {lux itieu\ ; la vérité su 
cache dans uo puits (la vérité géobgiqao e:̂ t 
Qu Tond de la terre); Thu^tou tombe*, et fro *  
méthée, enchaîne, uppelloavcc dédtili) liip itfr  
le j«u«e ro i dt>̂  nouveaux dieux. (V . 1, p. 375 
c l 376).

A ve cp lu '«  c l*v ia liâ (jon  dans le  c s ra c lè rc  e t uuo rs lso fl i  
moitt'» Efo ld«. S iK ra te  e ù l  le n lé  dan» la  P cS o t is

e,Toriiid d e  l^ ix ld i c l  de Zuri>aslr«, re p r ise  a^ec lun l 
p eu  de 5U<cbs p a r lu S jcM O C cn  de N^^zarotti.

^$ocT»lo a im e it $es c o ïK lin y e n t ,  rt^specüiil p M r Î t ;
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p ir U  ie  laoga ;« ) da U  rAÍ^on, u ( o b iid i (lo u r r i -
cd c u p e t i»  1b9  buQws d u  L h é ¿lM <  u n  p ro iè «  io i< iu e  e t  j a '  

r a o r i .

Pauvre Chaho : comme le buveur de cigüc. 
hi|ro« pasnulourdolonfronl niio auréole pres- 
ligieu^c vieille Hc 2,400 ans, ton nom uc fora 
peul èU e que glisser ilau» Toubli; mais ne 
peiisais<lu pas y 1& vie auslôre ea ôcritanl ces
hgDes? ,

Ad jm , sjmbole Je s  populaiions du prem ier 
«go, apprit à parieren couvorsaul avec Dieu, 
uiiiiureslé par les merveilles de la créulion. 
V. 1. p. 577 el 378;^

1.0 a© riMuicu« C8i l'icKdru&lkon »ocíaIú ik
I E t / i r U  d iv jfl, e l  la  p rtnn i«re , la  p llJ^SM&UmB Hévé(«Ciu:i 
cte CNcu

U  a éié dü» t o n g in e  du Tti'up*. (*1 M ra  d i i »  le »  »¡telo.« 
Ju&qn'd ] ¡  f i ii .  1«  lum i^ r«  á<j tjuxe c h a ir  »1 d «  li>ul hom m u 
<Ni«ci( lu  rnosOe.

L e  p longc itr «<dri>li ^a chcrcho r I3 p ^ i le a i i t o n d  des 
> ^ rs . i l  v o ii lu irg  h  d n r ru d l cu m m o  u n a  é lo ild , d a ih  
ao ire» ^ro fvnüeurs «Ju l'O c^ ¿u .

L  pur sn c j r l ie  l ijn s  un ptrimb grifSe i«r, le  ew ivre  
r»v6te v a  o r  b riU ^ n l; u ia is i l  b u l  r r » i s « r  b U n  n vaa l 
I» Ie rre , ou i^eicendre ¿m «.'111 d ^ ]'i> n Jc . p ou r co a q u c r lr  
l«> bijouK e l  Ite  m é l iu i  p rócteax .

A Íq » ,  1'Rtprit dA riiom > a¿ e o  creu san i ia  p ^ u i c .  ou 
de T a u a l jé c c ld c  io d íQ t i i iiw i.  v ie o t i  boHt d’ eo
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rxip&jkc dos âliocdiuâ luinininsn el des rAy<ir»i

A p r e »  a v o i r  t l e c H l  1 e ( s p l c f i i l e n r s  d u  s e c o n d  

û|^c.  C k i h o  i D o i i l r e  r Î H v a s i u u .  [ \ .  L  p .  r » 8 ï . )

Il y  « u lr l i tH ',  H g |g (i» r (« , i l ;  inifdiioei : i l  r v  
fu M iK  I k  liû rd tu  lu lo rrc iîÎilé^ ti'tA li^ n r f*<jna
[>,iri4>iii )e  <ii las la  »ur^lUid^ e t 3 i^ cx iranr« ,

los Iro id i s i v | j ( ^  du la  S ') lh j4 *  j< j4|ir4 ii 
b rill^ n l d it S s h a ïa .

F l  .ilnra fu i (h X u H. alitr« llttb fl, < \‘ al À d iie  AD^rfMp, 
â* id «M  Cl â c  land re« , c iTurU  (»chk lonkor 

l.i rc«Tj?*iiÍM iliotk d 'u i i e ^ ' i c l é  f i^ * (* l le .  u fK ?cr*cli» ‘»n€nl 
hsnnnnivuH; et rixih»ée : niagnifiqn« ó<iil><'c qui dC'Ml 
mciu««'! j<i$i|u'aij rirma^HHiil, ¿>aii|< iSuti tuile d ’o r i c  RileM. 
f i S« trouve euci/tb in&ctieTc, (terluiil tm*
n c i.  cn  O itv n l co itiiü c c h  O i'riü«iM , a u  ^ur<l nin';>i •(“ * *  
'liil,.

€huhu o>{)liqtic U  noi&sancc de lu liticia* 
luro cl de lu mythologie;; il tu
moiilro les daiigerÂ. ;'V. i ,  y. 5S7 el

La pen»eede» \¥ ^ un h , en cliA0g4>M( flin^i rtuiprc*M'»A. 
»iiImI nn« in̂ Lantnr̂ liosM d'allsgorir', qu'il faul î̂ ualer 

bi«e ui»ir l’irsprK ü» U religiuii ?CHNti<j'|'«' 4M 
hjrbar« .̂

Dans lou l t>uIII)W .  le  p d ia llé ln in u  itt5  lapiiMH'i 
p hv 'M q ia 'ÿe l ^es K il.illon« morai«« s'pUbUl sur les ri é ne» 
r»cNvaijs.
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l,haq iji' (Hol p«rlM « ve c  lu í  s i  défim iion  m ftlvnc llc  
»€n»ible, e l c e la n g ig ?  \ iv « n l e« l aus«t parfa ii e (  v ra ) q n ’il 
es i S im p le  e l n o lu re l don« )>i4)mmc créa lcu r.

I J1)«  l8 V n y««^  exprim o a va c  I«  m êm e m o l W g í;rc fiien l 
rnedtj|^> le so }«tl, le  jo u r , la  la  vé rité , c l  qu'ap-
(j lÍq i)M l urkd m ^rne é p iib é te  au  b larie M^leil c l  a  nn 
agneau, ¡I d ise o u  C k r i t l .  «n  lia ü  de s » ¡ e i f ,  e l
M Í# (7  au  l ie «  d c  i- e r j í í .  l u f H i é r t .  c m l t í a l l o n .  i (  n’j  « 
p '^m llá d*dlli^pirie, n in ii ilv s  n p p o ik  s a í i i i  r l  rx
p r itn é u v c r  in«pir.»lion.

iinfltk l̂e» Erlfdnü <iv la . V u i t ,  dl^cnU d.ifls lexir 
d u le r ie  in ro h é re ii le l  barbaro . í t l e t l ,  j o u r .  Î K m i è r f .  
n U ,  a ^ H e n u .  fft ^ ap p«risa\ 'an l. «i n»l(*)M en l e ip rím i^  p a r 
le  «ecbo p riiu r líf, s’ effare r̂ l<1i<para(i, e lp : ) r  la  s ím pTaira-  
Omi ih*M, r a f r te m  e l  Je  so le il dus ii 'n u e n i des é lrc s  alk^go. 
ri'IM»’? , «les sym bo líK ,

U cm arq ue?, en  otTeL, «^ue le  m o l a U i ^ ^ r Í f  lui-m ém e 
» i^n 'ñc, fQ  Oériailion ce fli^ tie . cK a> igeiH C H ¡ i l e  'H s m u r s .  
l r i t t h < l i A 0 .  I . 'y b ’ e rva tlo n  » n u i venr>ns de t i i r c i 'a p -  
M>qitá rig ou rcchen ien l »  Inut lo  laugAge rnylhn lng tq ijc  
dvs t a i ia r e s .

t e s  y u ^ a n u  »I* dn mÄoio radir/il in «p iré . pour
e ip r im e r  Ia  n u u r r i l a r e  01 r/nx^ru i/ íw n . L a  s c ic o re  de la  
réritó  n>sl-4>l]e (»as la  a o u rr ilu ru  <le l’àm e ?

A inci, le  rou iean  ije pap^ru« ou do bihlo^ i i¿ * o ré  p a r le  
P ro p h tW  R e e r l i id ;  k  r e l i l  l i* r e  q u 'un  *an gc fa il m aogor
i  I aifieup de \ ' A j w a l i f p f f i ,  k »  Í**»ijn8 Ou pslii*« irag i'^ue
<3 A/pure/ anxqiiefs G .in i^frr cs i onnvÍ<Í par f/ s t’ i«  «u- 
l 'i im « ; L  fn iiilip !i(‘ a im n  cn e rve illfu se  de s o p tp v liis  palns 
r«*'ontéc pdr Ic s c v a n g é li iie s  na7oré<en'3i le  p a in v it .m i quu 
Jú s iif t- rA r ííM A Íl m an g er i  íP s  d isi iple^, 90 Jí^tjf di»oi>t, 
* 't< i  e * i  W i n  t 'n r j t s  : e l  fiflc fo iilo  d’a u ln n  l/ú !u  m \ V  oV-  
g lq tc ?  ne »i>td i|i)'i)t>« r(?| óltlif>H «lo la  n i6m c a llégo rie ,
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l i  expli(|ue /oroaMre, \fts |uèlrt>4 
lien^. I«# Brame», Mages H  les Dcinùts. 
en munira a i les ailogorie« el lof« n i|ipcrU  ait' 
vA!)l9 ex|ti imés pnr k »  moli« [*ris ü la loUrc et 
ilonnîHil lieu â b  mylliolo^iL*.

Tu n>>nes hiei> rnil^^j'orié, (Uiaho! i^icppen* 
ih u l, lu as SI) J e  <2c maîlie oxpiMpior 
les iricuiJvcuicuU de eut liahiUrmciil üc I j  
pensée !

Ainsi, le Globe lcrve:>ire éLani rt^réseni« 
pur nn «îî»/. el les piètres «le l ’Egypif* njauv 
pliicé cet œuf sur les lèvr<rs ilu di^ii Kiieph 
(ijU illigeiicü J, comm« FymV.ole, « le l)flrhm*ü 
« s'imagina qu^ Dieu nv.'^U vom) IV u f  (notule
- par la bouche. >

Le nom kr^eph ëi^iiilic plume, ciuhlôu^e Je  
hi fugacilô aérienne.

Phisloins à propos dos ,«n|>t r̂slition«» C ln))o 
s’exprime ain«i : fV, 1. p, 390.)

Q ue f iu t ' i l  ÎMtrti p o u r « lle v  au  C i f l ?  dcm*nd<' I lu  lits<
6MJ lA> bord« d<) P iy iad re  U  qcie H‘ lio  )■ \.*i } i« , ré*
p<^nd AA r ican sA l to  f t n v o

(bue d ev ic n l V £ » i t r i l  J «  rtiucnm e «4 *))url?
(}9in«nü< eHCOre l’îo d y - S f j i f .e ,  I l  ro v icu l «  «'>nvc«. 
•i»\ U »«iQ lis l>)r'ii i( jvtar» 4si»s l'uincèd« ia
t i9  éleruoHe, rvp cn d  k  S itn an e e n , d isti[» ln  d s  ncHd.i.

Ix ' B^rbar«^ $dcu8c dou ter que c e lle  bcllr* irt(>r^»Nju0



desiane U  plenK>i'2c ik  ?.) spjriiüihle «iivjoe el Tarlivité 
f«eo fric  ii>j piiri(*i|»p lumicwtrk« lo rc p r ifa e n l«  luic
cii«lciv’t» i»diTidinhs<«, tou< uno íctrine diiltn<*ie, sn 
d«1iors riii<'Avei«'Xii>ii ¡.'éBéralo,

r ó i ' i e  p o iU H j< i> < «  d M  U t  v i r g i Q i l ú  U j f r ^ I r M .  I i ¿ ¿  t ^ v c -  

n jrsd u  (»retnicr A ^ .  U  p rop hétie  4 t  ia  i i íM ‘ l i¿ u i j { io n  
io< j«le qua l'h  lim an ib* U u il iN Ín r ,  A c h ( ? ? a o n IV í jU e r  e l  
dVgfl w  «cMi un ig iu jlM jri, i{ i  i t a  d « i  plu» 
une Im m er«  plus d '^ d u f í  »o le ib  

nro4|ui»Íb> iro osp «rle  . l a «  f e  sé jour eaH ^an ie. son  cano I  

em prrm éabk , cts9«>l¿ie c l s » s  m io k a i» ;  I«  ü r e c  e l  le  
n n tttti« le^ {f«  [ v i l ^ u r c í  leu rs  c liir< , le u r ,  fè lM  y;>lnpí• 
< ll|« : k  tlftlóilftwi,«» la  e l  s o n  úo-ii'Her. i o n  ilrt-ue 
f if l ile . les  c h * n u  r»;Í4D iítu«$  de s o i  b arde«. m é W j sn 
M iu ffcu re ö M  I m j h t v f .  «uk  b r i v H  w n o r u  á n  l 'o p e ic ,  e l 
■«* b í la i l l r t  f f t i i« i jq i jy 8  de» om bre« <}a{ia la  r ig ió n  tK s  
m u |e s .

Im imisloitjoíjisL'Íofjfiuul ic M id i, il aioiile ;
V. l . p  . W . )  ^

i la is s )  Uí^ifnmfi • r U Je  d u  M id i, poreonukGe d in s  P jj/- 
•»•a liuH . d e .jf i ic p o i'f lH fa e iii a n w o re u s  de b  n ym )j| je  vir- 
í ' n a K  ¿ . I f i j c  b e lle  e lv iv o t i le  w u s l s  c ise»y  d u  scu lp lc iir . 
J i m * » ' »  on r j c  le  v i l  ir i  rnb ler i í c t a i i I  s o n  c a u v r o ,  el 
<JfSr4di¿r, p iir  uri euKe fé iífh ia le , 1« p ii is w f lre  f l?  *on gdniu 
'  i'úaleui'

í-lu'i'Hiant ó suivre les Irunsformaliou» du 
['ojyUiíiisme. il monlre sHccossivemenl: Hwse, 
puis ZoioiMfc*, fils lie Dogdü la chasli* mq*



Irone. donl il raconte In vio, e lc.. 
ajoiila ; ¡V . 4, p, 414.)

A <*iHá d s  Xo ioA »lre , bm  (fdMus d c  K n & n » , H ah o m e l 
ci^B Si^iîe, 1« V*<yffsM (jlarervl Jésus C6n>i.

All sujet de lo démonologie» Chíihu 9 
[irimc ninsi  ̂ V . 1, |>. 420 ul ,

ei-

Les  déile&  in fp vnak»  allégork-«ni trc^ u em n ie iil l6s  pas* 
sjr»ns v ic i^  <\i>* !• conUri d'un milieu iw M  cArrorepu
n ie l en  ferm>*HiaiÍon c^ps C h o tiim e: « I rp  p o itil d u  r a e
ía i l  rvfcHMlir e w o i t  l'á tra n g e lé  e r r v u f  qm
p en p ls  le c k U l l B U r r e  d c > « ic i  p o u r e lp U '
<jicér les  p h éo o m tevs  <ine It* ^t'Cllime^t, Tubserv^ lion  e l 
l’ in lo lligenn- 'M O usm on ireu l <• f is iW e m e n U  son  fo m n is  
C íiuM », s í i i l  focDBie eír<-l'>, d ans j’ hyir>me iw iia l e l  d « iii 
i 'h t rn io n ic  de la N o lu ru ,

L e V w y a iU ,  b im I qm> X- jiu 'w ire  e l  a 1«
rNKivoir de ehas'^er ( iK  d iab les le» pywéiié<
d V s p r il ,  I I  lu i stiiTll p o u r ce(^ d « l ir v  te li<ce dM « i«  o i  de 
9<HeiK«. dnnt il a  tra cé  l« s  p rem ie rs  fe u iU e lK . il ti’a 
q i)«  de («ro iioncer d«« mi^is ré r id k ju e a . il’au lres  le r in cs . 
M  dem ons » 'e ih o h m  de rim Agm atioci au  b ru il  Ov U  p«* 
ru e  d ir io e . H  d iab le» $ évaiK)ni<«eat d ev^ iil I«splicalii> H  
d û  la haut«  ih jlK o lftg Îe . p a r le- lan g u e ^  ía m íc d c «  e l 

p a r Vbi»li>ii'e.

I l  (ii écisc l ’explication de ims mythes occi­
dentaux, ul revienl ensuilo a»x prophfllics
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ir(j.<'l*â*Jiro uiix inilicatÎûii« rc< 

sülyul il y \u scieucu lic cet ôsro. T .  i .  n. 
^33.454. '

V ^ ! \ p n i  a r j t i d i i  a u i  qijü i i:  geiins liu rQ tiu  c i
r iio n ifn v  «g^ l M i r a i s  au s  tAôni«^ Ims, bi^o q u i  1« p rem ie r 
Mç *«11 qu’au  ¿itt*  f J l y c l i Î ;  « l  jihj*SPi de lc i:r  t x h -
iua«'e. ir a ra n i «fni  ̂ c« rc lea  in ë f« u x , ii«  I t i v e n l  pas «1« 
conM 'rr«^!'eiuru c l l K  l 'iu le  re ia c liiiid f^  d 'une p rw^oriion 
Kcucnikj iqne.

.Vt>n( j U  p u  la  aii<^ni« U4i:^jcn'e c t b  j i^ m e  l in ?
!«• ¿iM 'iei« A pour n tk r«  la  naU>ru e l  s t  couronner 4e 

îIput»  ai> b crreau  ; m  inui l  e s l la  4i«i^jiiili'>fl, « t  r«b tm u  
'1«) icu  rKulro:!. ^  luiul»«.

U44< a x a n ld e  reiQurircüu an râ  di^pa‘iV9ur«ii>*crs ^ ¡ n u  
4i< lihiLii; Iv s  gortu<>» d v  la sociâ lû  h  v e in t, t^iii i Jo ll  QAiliu 
d «  m o n iiiÿno j. p nup l*  pn>nitir d 'A b o r ig è n e  e l  P u lr i i r *  
ches, o u  ijtf G can i« . e iif jt t i«  de la  Ic tce .

V,»iir l'h om m v wi U  so r ié ic  l’cn fanee  « l  la  iré m e . ig o  
d ixnorA n i'f « im ab îe  e l  de n i^ p ié  suWtm f’,  où |.i petibce 
' t  fart jo u r  <-i sVxprim ft p a r  )a  paiftte .

f.’o flfan l at?prenii dR s.i tnère  à o a rk r ,  la  s o n é l«  <*réc 
un langage it^ p n é  d t  Ja  u a iu re  P o u r  deux  U  est un 
'{£« d s  f tT m M ia i iu n n io f a k o î l  l’inb  llig e n rp , fm ile  d 'e W d e  

« I d u b ^ ivo iio H i r » l i in « m e  ü »  rêves d 'un e  lO ia fÎn M lo n  
irwUi)«» déi*ëgléi*, u u ig -  d e  pfctsion» d rascuses q u 'il fau i 
i ', tvu r» e i fKMir e n tro rd a n «  l'fige s r U .

L a  > ic4i^)'M n e ld i :  l 'a ïu r^  e » te n  ra p p o il  e ia e l  a^ «c le 
Icn ifH  de sa pri^isijince.

L ftu fn tn e  in e l à c ro lir «  v jn g l an-, « i  peut dm  « r  uo 
^ r i i  k :  U  V K >  d e  l a  s o f  l é l ë  d ' u n  l i a i a f ( y « < s i '  i
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a s  a u iio . Hiie U urM  de u iK in le  mill« i r s  : le  gen re 
liurvain eaixe, par cofuequ eol, à douzii m ille  «as 
r^V(»Iua dJii::! SON «g« , aprè« quatre « rcj
p jrfâ ilM ia m  Ogalw^« <̂ ui io n l 1«8 «quatre luslre» de ss 
je u n e s ^ .

b iv o ü À  <Hr queU« in » (iira lio u  d e  l ' E s p r i t  l u  V c g u f i i s  
s 'ip p u y è re n i p o u i r a le u le r e n  pcuphôle« qua le  rétab lis* 
â e u ie iil tie l ' o r i ^  ^ i a î  c l  le  triom p he  <ii!Anilif d e  Ia 
lu cu tire  &ur lo i  léoèb res » 'accorap lir«U  au  qualnè> n« 
A g e .

C<3» ères ou ijuntres soiu pré*
tliis por Diiitiü). liaos \c soii^e ciu Roi ilo Ib* 
hvlone. et iIlIii« vi»icKi». Zi>roûslre, sur 
uu poiitl, cM Irùs'piéeis.

Sous ne pouvons« quo reconifneinder an% 
Tulurs leclcuTS de Chaho uneextrôm«jiisi?i3nco 
snv lou^ ces poinU considérables.

L'opocalysc un vulier ii'cs l q itelo  comuioü* 
laire nlUigoriqnc. poéliqirc, nu totir oriental 
de toule^ ces vérilés.

Me fant'il pas défier énorméinciiL de ces 
faulusLi^ucâ écharmidagOB d'une scieqcu Irop 
jeune pour avoir pu loul préci:<er el doit on 
nccorder crèancu à des rèvc»*. (^ueltiu’âcc0rdi> 
qu 'ils  puisse ni ofTiir^ que le loeicur répond«.

A  ce point nous Irouvons une offirmAlioQ 
tort grave qui peint bien le lour un peu ili» ' 
miné do Tesprit de Chaho. [V. \ , p. 453.)

L s  V»rili> n o '« n m i l  JU e i i j r v ,  p<jur 5’o r l|f« r  au  C<irp5



d « K^terii'o, que la  L u m iè re  rana ni s  non« « i l  éda lr^ ÿ , 
à  V s iù e  des $ u r f n  lo ù  p p o v ià to tied c«  d « T h ii '
oiaQtU.

Nous ne saurions laisser passer Îiiapfli*çue 
<)os li^ües AUSiii (graves. Nos pas sont répulicM 
et 5Ûrfi «depuis 2iH) ans ù peine, préeisémettl 
pnrce que \r,̂  hommes ont reconnu la névej* 
sité d 'vii refcrcr ü chaque ins({kut, pour U  
vériiicu ti u n <! e B non c ep(i o ns I es p) u s | >u issatites, 
À }y (>oi)déralion lente ct sècufair« do U  pré* 
ninion. Ne quillOQS poini le »entier étroit, ro< 
CAsilonx, pémljlc. qui assure la aec^irité de 
notre murehc si lente, pour recourir ù des 
moyens jüàs  el presiij^ieiix, mais qui souvent 
<mt égarés nos ^»ères.

Vüici, du reste« ce que Clinko prèle w x  
V'otakts, et nous disons rrrHer avec i<»lcntio4i :
( V .  i ,  p .  4 5 8 . }

A u i  (o^ U Q i«  scitl« qu i ont i^ ig iu lé . de» I j « u U h k s  dt* 
* ine» . 4 iir tea lo in la in i de TAvonir « (  d u  le  p « in t  de
départ M  1« term e «lu p è lc r io ag c  lo r r^ lr i^ . e l  d ^ o u v e r l  
enlpii Ica  p réc ip iie^  e t  los é c u e il» c n e  ro u le  co n cn o d c 
^1 f leu rie , ¡1 Apporlfen l de )a ü « m « r  k  flem bean  Rt 
du m a rc b c rà  g rau iH  p««, b ardes e l  p ro p h è te s  de ra o  l 
l*huiuanité.

To iaU  S )R lh ë se  ra iioo n e ltc  o ù  sym b o liq u e  a  p ou r som- 
B iilé  üoctrtn« la  M lu lK )n  a llégo riqu e  o u  positive  de» 
c]ue!tions su ivante»  :

Q uelln  o<i Ia lo i de r in d ir id u a lil^  e n  ierr^«>



—
Ire . dans d c  c rcs liu n . de »4 cOQM^iViiUon k>i ilt*

r^onv«iioni périodiques^
Q je ls  s 4 i ) l f » i 'A p p o rts  c l l t i»  p jrA lléh ^ m ej de t e l le  lo i 

g é o e ra ic d ii  < jlâC»ea*er le  ce rc le  d ^ a n im A llu n 'jn i lu i 
j m  m édia tome Qt in fé r ie u r c l  Sübordonoé. c’t!»l*iH jire 

buo ia in c considérée  conienv è lre  co )le v li(?
Qiiftlte e 4i U  lo I na lu re l le . n é<' e«»a ir« . p run a l  v « . u rg n  • 

d iv in t!, d «  l 'K sm m e  e l  Oe rfnunrki^ii^ ; c i  cn o r^ ertl 
C iu i 'l l  d o âü ir c e  d ja l i t io c  J 'K â re n o n ic  c t  lum ière  socitil» 
qt(i ré^unjij le  B ie n ?

Q ue Tiiul-il con^preudre p a r ü  c im le  d c  T h u io an iié  
d iQ »  la tc rv ilu d u  e l lt iâ  U n ^ b re s?  eu <9‘a o ir r : i  ia rm e »  : 
(^.l'esUce q ue  le  M a P  

^ o ns  q iie lle  fu rm s d o il » A c io rn p lir  1« IrdH 'figu r^ lion  
s« rif il8  e u  rég^ckérAlion, e l  s u r  qu^Us bas* d e  chiiTre 
U lfu n e ii  faM i- iIé iiib lii 1« <;ekul fro p o rt io n h c l A c »  pr<>phé> 
ties pA\riarc^()ti s u r  les  A^i^s Iin taa  a lu  ire s ?

f t io m a n i ié .  coosidérdc cnroinû (n d ir id u  90C(«i ^  
co d ec iif , n*«*l*elle po in t ur>e «te d éte rm inée , « l 'e c  '̂ e*' p6> 
riiM im  d 'an ftio teB ieo l. ^  re n a ln sn ce , de jeintt^ss«. de 
v ir lli i4  d c  d 4 c ^ p ilu t le  : o l, d jii<  iru i.'âs, q ijo l est (e 
ch iftre  d e c û l lc  v ie , s^ibordo^ndc ¿lux icu rvT tüo ns  péfio* 
dii|M«h du g lubü le r re s lre  ?

E n lln .  s ia rq iie l pi>kni p ié ' i s d e  l*e>pjf« c l  ilu  T e m p i  
g raT ile  l'h iim aH ilc  d »  «o ir^

Cc9 questions fondam cola les de la  p lus h a iile  géri<i* 
rcili»«lion phriosophlque, lou t seu l e l  le  p rem ie r, le  
V o y^ o M e ts i pu»i3e9 « I r é M la e :  au  p o io l de >ue ra.liuOûcl.

Celle pâge seule lémoi^ncriiii de h  Ikui* 
leur des vues dc noire briilani écrivain. 

Noire réflexion dcp)ii<% hniU fembleritit vo*



^  Í4T> —  
lotitiurs s'accorder J i i  voisinage J e  coUo D.jire 
citaUon; il s’agil de rhommc : ;V . f ,  p .  464

l lu e s « U  v u lr q i ie  U  sociéd i a<'iiu lle , les li&nitnt)» q u i 
l'cowiar>'Hl e t h  p « (i|  Nom bre de » iM c &  l o n l  son  liis io irc  
?n ]lira«*e  le» »oui^vnlr« »uav^^ol im po^kur> . I l  se  p rsn ij 
lu i.n iém R  cu inm e un í ¿ i i  im m uab le , e (  p lace le m i  e l  le 
tw ^ ib le d e«  i1«$iiciée¿ hum aines e n ire  le  pa!«é q u M  Ignore  
e l  l'a v en ir  q u i l  ne  s i i i  p o iiu  p révo ir .

Scfflh lflb le  ¿  c<>s io$ei*le« <^phén)^o«. d o n l la v ie  f s l  
an c  révu lu iiu fl U e  s o le i l :  qu i e ru ire i« n l l'nn i> ers lu  ré  au 
u can l e l J i i  d^^i^^rdre. p ou r qu«lqu9$ d n n l w  ie>
re il o h s i'u rr ie  la  lu in i^ r«  d«i g rand  a « ir» , p ou r nn  oragA 
qu i « i iM il i r o u b lê la  èé rén ile  de c e  jo u r  fu g iiif  m Aritné per 
le u r frágil»' e* Í« lence .

iViibl oncure la Túlile *ies fourrais.
|>ouvons>nou.« »ans muili^Uerte» piécaii* 

lions, auour<lcr quel t]no créance à chaque ré* 
vélaliun paHieulièro <U cel è(rc si IVagile el 
•M m abilUé?

l'ius loin, à [iropos de lu liu (lo.rhon)mc, 
Chaho parle .liiisi <l(j l'iiuiuisilion ; 'V . 1 . 
j>. 471.1

Us bûchers qu'd« «IjiiToéreot dane le peine de»ai)|j< 
ques lbér¡cn  ̂n'ont'iU pAd dévoré plus de quaranie mille 
viclitM»?

^ e lle  K o rriM u  ia^ ihu lion  i u i i  im «  fo iilrad ic lio rt  flo-
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srantc avec leur Uiuuqni punit M réco)op«n^ Om< ['cu-t- 
nilé <JeV«v«ûir.

A prO|K>s de Texagér.iUon Ou mvsticisme :

Sois p4iirro, bumb)«. ré«igaé. >cuffr?tKû ; béai» te» 
pUitft, réjouis-toi la lèpre, el ne <iéiut;Ue point lesycos 
de 1 Elisée ékrnel <}□! t'est prom t» t a  récccD îeiM d  ü t i i  
vie <ie misère et de il9ulour».

l\ atinlysc. à &on point île vue. le tivie  do 
Job . Ici nou» ue pouvons nûenx fwire que do 
renvoyer le lecteur uu travail M. Cine.st 
Renan.

i^ s  chapitres suivants sont formés [>ar une 
succession irBUègoric», pe iih  poèmes isotôs, 
séparément corapiols, mais incompréhen^i* 
bios en debor)« du poinl de vite parùctiiivr de 
notre auteur. Cet allégories, k o u s  des r o r t i i c »  
toujours neuve««, des images sp1vn<iides et va* 
riées, ne foulque reproduite to u te s les ex j»1i ca­
tions précédentes.

A  ce point, notre tâche se simplifie beau­
coup; nous citerons au n’uvant({uc Temharras 
du choix ; nous ne craij^nons pos de choisir indi ; 
(oui est beau.



Dune un coup d 'w il gf^nèraì, CUaitu rcpro* 
duil lo« explicdlioos relatives aux concordalo« 
ces dos symbol es an1i<]u OS : « les mots mythe^
• el matérinlisotion soni syoonymes daot les
• üialectes des cnfaals de la S u it. • (V . 
2 . p .4 )

L e »  Ko jrao i« 4VSteal é lu ü ié  d 'o a  a i l  in *e » tig a l«u r les 
lo is 4 M  è lres d a o i T a rd r«  üe le u r ia U iT iâ n a l iU ,  e i  
re o ch a Iie fn « a t  d e  leu rs  r a p p o r li  « t e e  rh arcD o s Ie  du 
OfAQd-Tout.

I ls  s '^ u ie ttt é levés a in s i ju s^ u ’À I*  lo i  o n iv « rM lle , la 
cau$e perm ao^n le, p rem iè re , q u i e s iD Îe a , te  lao .

t t  H a rb irâ , frap p é  de c e lle  ad ra irâb le  v s r ié té  d «  p lié* 
nomiot»« n d u re l»  d oA i il ig o u ra il  le s  (ois in tim es e l l e  je u  
mj^siérieus, déiAa les  eaosus H co o d e s  ; ü  e a  ( I l  a u la n l de 

v u  de g i n i ^  d ep u is  le  d f f w s  q irl g o u T e ro »  le  ion« 
iw rre  ju sq u 'aü  i^ui f a i l  é lo ro u o r, e l  que 1«  P«f»«Q  

dacL« s«s  prières.

T o u i t ^ j  id éa l, ram cQ é à  I a  co rp o ré llé  d o  m y ilr» , dé< 
U Q u n p ru o i fa l l  p a r les  p râ irc s  d«^ b u rb a re sso  v s i t e  

méfidii^nal pricnitlf.

U  prvu*0 d e  ce llo  o«t^ rU oa sero q ue lq a«  i« u r ,  U  
P^rt du V o jraa l, l 'e x p lic a lio a  com paré« d « loua ie tm y il^ e s  
oeaûof dans la  re lig io n  u iiire rse U c .

I l  voit l’homme, ouvrant par la science
1 œuf géodüsique et moutrânl au Barbare, à la 
place du dragon, le lac du leu intérieur. (V . f , 
p .^ .)

iù



E l  c e  sera  1« r ic to ire  ü ’Œ O ipe m t  1« S p h i n x ,  don t !c 
p r is  e f l  u u e  co u ron ne .

£ t r a e p r i ld i j  B a rb a re  é la n l illu m ifié . se r«  d é liv ré  <iu 
S e rp « B l:  1« d iab le , {« d r a g o n , sera  liié . m o u rra , s‘éva> 
n eu ira  d a fu  »ah im ag in a lio o  Où l 'e rreu r o *M l p lus, la 
T é rile  reste  : a llégo rie  icoag loés p a r Bu d d e  T ln d ie n . re* 
ao u ve lée  p s f  Véeole m t é h U e t d o n l  V o y a u l l ' M  
l 'ap p licA lio n â  lü i m im a , p o o r raluu'c c a  Cair« r n n o r i i r la  
^ens csrhé.

Puis, plus loin, il .«cinMe tano alluxioo, 
c iler. iic e  livre üe» Gtierrst de Jéhovah. 

dont nous avuos déjà purlé. (V . 2 , p. 8.)

Lo livre delà Loi, U livra d« vi« Jont il fail
nuDÜon (laos 1« anciennes cosmogoaies. désigc* la Nlkv* 
j aiurs d«a Vsy«««/}.

La Bible des Juiù, les Védams indiens. 1« ^«od d«9 <n* 
cleosPsc»«». le» fvangiles usDanévoi «I clirtMos, te 
KoriQ Iut>mStne. (le 9or>l que dea abrégós allcgorlqun 
pnisé» à dea sources pnmillves par les dvUiuleur» d>*« 
Eofaola de la Huit.

Ld llégorie de Vorphelin eM encore un 
po^me véritable. coupé de letnp$ à autre par 
de!  ̂ digressions, où Chaho semble sc melire 
hardiment en scène dous une roixne Ofien* 
taie.

I/orphcUn, sûr que la vérité est cachée 
()anslcs entrailles de la terre (géologie otì ori*
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gine de I’histoii'e. ou source propMUoQ 
apocalypMqno!^). ereu^c avec »nteur. malgrc 
fJAui « I les fíancands ou tos does. íV . 2, 
p . í O e l t i . '

11 m U  Ju ré , d ans io n  cœ u r d 'en  fa n i. de e h « r th e r  la 
«érité  ponr 1« ü i r e a u t  h o m m u  m o u rir, c l  m o u rir

lou le  mort.
I l  D 'ig n o râ iip a in l q ue  le  p r é u a L  « » U o m m e  I W  » ü l i l  

qu i n 'a p o lo l de cou iU ldQ ce . e l  q u s le « c lin s c â  k  v M L f  ne 
p e u ie a t  w  ré ilé le r  « u x  v u u i  de l'h o rn m e  q ue  d ans le» 
proiundt lo jn U ir ts d u  pM sé.

L'orpüelin trouve eoüu la vérité, b  ilèlivro 
du drsgon emblématique, el reçoit le baisser 
d’amour qui est le prix de son destin. (V. 2, 
p, 13.)

Tu  ^ r i r « s  (c 'e^ l 1« ? ^ r i le  qu i pairle) s u r  riie i j c n o u i  Iw 
r irr«  iJe  t i e ,  e l  lu  Isi^seras lum b er dans la  n u j l  de I 'A ^ ,  
comcQe an  in « le o rs  afr^dt>le aux 7«u y , ie  » y in  bole de»

Au o o n )d c  D ieu.
 ̂ tous lescfltanls Otfâ honnrkes i(ui peuplent Is tr̂ rr«. 

pai*. lumière et libertó.
L ’eau  d u  ûo u ve  pou rvo it »ou checn in , lo  te m fw s 'é ro u ir , 

fe lro i» i¿n )e  A g «  depu is lu  D é luge  a  dépasse )a  m oUié de 
» û  co u rs ... i l  rou le , p én ib le . . H e u ie u i  t 'a ve o ir  I 

Q ne ce ln i H l co m p renn e  b ien fo  q u 'il h \  : le  rfrgn©
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U e l«  v » n l i  CCHAOI^OCP, k-» p re p h M d e  <ies \ o g a M U  f o « l  
»’« cvo m p lir .

E n fd Q li de la  y u í i ,  le  S^}> l«a(riun 9 s l n o ir , m ais l< H td i 
M  f« Í( m oin£ a o o b re . Ormu#<< d arde  s c & flich fr j 4 i* iue» 
»ur AArtM«,

f.aa f l ^ h d s  c l V ) r n » « i  I r a r c n l  d an«  I«*! 1énM»r«^ d**^ «<1* 

lo m  iM n iin o u i : vh acu ne  d c IIm  p c K e  un  d e w t ,  ec las ld  
Sür lu í cocDiD« UQ ^ i i K  d «  c ia r le .

L c i  em brea ro u le n l co m m o  de» va^ueb ami>w W » » ; 
UD »oof&s pu>0»aiuM«r* re len te  üe p lu a  en  p lue r e t » ]e  
1̂ 0 rd.

K n fu n U  de la  !e  lem paap i^ ro ctie : le »  W |rd n / rT o n i 
flo tre r te n r | M r a .  e l . r o l e Q ) ^  )«« iri«««a*
g e n  (1m rn » p r it  ont g h i» c  daña le »o re jlle a in le ll ig e b le »  dea 
iciuU  n iy i lé r ie u K . So y& cn  pfúls.

L o  s é p u l c r a  4'Ofirit » ' a g r t a  e i l f e n i O l e  a t e c d * »  f r é >  

m i . « » e i2» e n l »  a é r i e n « ,  c e m r a e  l e  t i a » u  í o j ' e u t  e b  l e  p e p K *  

lo o  » e  d é b a l  Im p aU iíiil d ?  » o r l i r  a u  j o u r  e l  d e  d ¿^ lo )« Y  
ifíi l i t e s .

L ’ctil (1« f í v a i i t a  o u v « r l : l e í s u  ja i I I i I  d e  pru> 
n e ll«  S rc im a  a d o n n i ro a  s o m m ^ l.

I I  a V » i  p lu» es  f i e l  faa ias iH ju« »1 A o k  o íi p eo ü ad , lo *  
iQ obü«. uo íúHal m o ra  a « i  & « ii | l ia f ,  uo » d e it  d 'e rre o r au< 
lo u r  d u iji ic l U a  o Í? e a u K d » l« i  n u il so U ig ea le n l d 'uoe «He 
poM Q lo.

L e  jo u r  »e le ve , le  r r a i  i;ie l « p p ira U  h a n l e l  » e re in ;  te 
v r i i  C k ñ s l ,  le  V h r i t t  d «  nn» pére», rag u «A ii das be>i;AriM 
r« le»t02 ío o ad e  l a  t e r re  d ineffab le» c l a iU j .

q iie  la .V « {^  a  w r a b lé  long;u» e t rn ae ile  au  pelll 
( lo r a lm  de» \ o j t u n t s .  lo r»q ue  M ve le p p ^ ^  d u  m ao leau  n o v  
il» c r ra ie n ltre o ib la n ls  dan» le í  e l  que te  pAi^fac*
(¿m e  du cr itn * , avei.* Í e s  liu  r ie s e n  (a  e o lr e c u v p ^  d w
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H i e» ü’s iife r, in a rcb a il i  le u r»  cd lés  e t pd3 ¡1 pd» I««  sui- 
f A \ l .  a n ifé  di> ( s r  « l  d u  l iw n  î

L u r » i } j«  s e ! iU ir t e  d an t 1«  p a ir i«  des t u l n ^ .  e B fh c i»o v5  
M  Icm b d ü u t dfi l<?ur8 a ïau x , i1» » o a p ird K iH  «p rès  le  d é li*  
vrao ca  « I  fue«<iretfa( h  lo n g u eu r d ea  h e u re s  aux 
dre» d u  so u tc rra ia  t

S â lu i. fratcbe . lu r o n  du jo u r  b o u t««u  I L e  coq  cha n ie. 
lo» titfs'« o o ( Îu i| lâ  c h ie a  noriM rno ^  H e l u ,  l 'a lto  j e u  r 
re iilr«  dau> ^  c « v e n ii .

n^im plusieiira pas^go» Oéjà. Chaho ovaii 
alUiquti avec force les pu idoles d'ui) Croyant: 
ici uous âvoQs h rogifUor le U>n omcr de son 
ii| îc5sinn qui iermine un paragraphe inhlulé 
ifi» Jfa r/ÿri. (V . 2. 17, i  8, 4ÍÍ Ol 20.)

S i  vi>u8 Toyez  u n  ko inm e  ch a rg é  d« b iiU o nn ô , 
to rIu rd .p t)is  b iù lé  v ifo n l  tous )e  au  b ru ü  d<̂ » ca a li*  
'l'i> «. par I««  p rë lre i.  a e  ü i x c i  p o io l a ve c  k a  enfants l̂<̂ la 
.VurV ! C e lu t 'l i  é U H u n  taéchanc qu i ?ou l«é l abr> lirle» «u-  
i« U ü u  C h r  ' u t ,  I c i  a u lc k  de U  p « u ^ .

C (tr pou l-êire esl*ce un  agneau  q iti e » l e n tré  on ju g « *  
m ea l a v « c  le» loHps, mI  9’e>rl vu  eondan ioé  parco  qu’ il oe
*  po io l au s  b a o q u e u  àm  l'L 'rreu r e t  se  nou rris««!! 
du pain  de v ie e n ic ie n c e  c i  c a  ? é r i lé .  ro tnm e

ntea aonl app^làü ï  la  fai re  e u j  M ir  d e  la  t6g é  aé ra  lion« 
'luaud île au ro a l * ié  la ils  v o ja n is  u l ra fa n U  de l)i« u  p a r la  
lum ière d o  r r a i  C h r ii l .

L à  où i l  n 'y  e  de lib e rté . I l  u 'y  s pas d c  p a ir ie  : là  
^ 'i 'o n l  M » a tii« ls . il tC e s l  p ^ ii iid d  h b e rlé . L »  v o y a n u  oq I
• o lio r ra u r  la  a irit e l  les  m y a lire »  d u  lem plu.

durani k »  guerre:« d e  n a lis lo ii, to u s  r  u ves le  f « r
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su r l> u iu { s o rn û e r  u a  p eup le  ctK O ire  o o » e u l 

lin n im c , o l dâftp rô lr««  fnrcftné» l« s  eo m b s ilfln h  «u 
-tarudÿ« H  c n e r  iT u c s  ! lu a z l piMB I m  d ile n s  e t  repe tir»  h 
^ '¿ u r l  de« c a d iv r M  de j«u o «e  6 Um . . .  ue  i K l n  p o io t :  C e  
p eup le  é U í l  « u  p eu p lv  ^ r H « g « .  in ip iv , qn i e m érité
9CU Mrl.

C a r  pe4il*¿ ( r e  ea l*ce  U  n e lio a  v ie rg e  e l  p u re  des 
< |u iii resu rg i de i l  rro \l  rom m ^iun  (lâ m b M u  p w ir^ r la t rn r  
d«n» r ^ v tn ir t a  r^ ^ u é ra t io n  u in ( e  û ^ t  peupte« p a r ia  lu* 
w iès  e  M  p a r ta l i ^ r l é .

T n u lv M  d e n ' t  «u** la  I s r r t  lio rm is  le  D ieu dea > v j / a i i t s .  
]e  U n s u M im s : a i4 i  dt^n« le  C h r i s t  vooa vo yez  e u lre  c h o ^  
q ue  le  ao le i). v o m  adorez  un d e w » ,  un faoU^ iiie , com m e 
lou^ le^ e u ia o le d e  la  S u i t .

I l  > c u l  âan« l’ A g c  pecsé une v i l ) «  íl^ r« de te%  lu* 
n>ières; e l  h a b ila n * 9 c u ic n l in lcU ig cn U , s p ir ilœ la  e l 
h ra 'e s .

E l  i l l  t e  v e n la iu n l d 'i l r c  v ra im c n l lib i c i  : m ais i ls  ne 
Té lA ien l p o in l: c a r  ila  n 'eva ienE chd»sê q u e te i  I jr e c u .

K l  (1âu9 fe u e  v ill» ' v lv a i l  un  liomu^e d e  b ien  a I de pais, 
irfé f»roeheM e dans s s  v e r iu .  e m i de m s  frè res e l  de 900 
p a y i ,  un  v p i f i H t  ap p e lé  S o c ra lt .

I l  n id p rise il ri#>i<r q ue  ie« p rè lre *  f a ïu ie n l  &')<trc:r 
du p «o p le  o ia i lo ra i l  en  soo cœ u r le  v r a i  P ie u  : i l  n«i f j i i a i i  
po in t de sacrifices e i ne  déposait d’offraudc sur
Tffy le l.

C o n m c o l au ra it « il ëcheppé à  r iis p U c a U le  ri'sacnü* 
in e n l de c e u x  qu i o o l fa it l 'a o U l,  ^ u i le  c l  t(ui
e n  T Îv e n l ?

L e  j u i l c  »0 r i i  m is  o s  jiig e rn e u l e l  c o o d e r a o é  par ettf 
c o o c i l o v c B S  k  bo ire  l a  c i(^ u e , l u i i ' a r r t  l e t  i " i n  '¡ t í



Où cour9 r>l-ila do oc ce« IiomiiHss stupid 13« qoiiu fv^ n t un 
ÎM i pri>phêl« parM  q«’il s  dit : V o ri a u i  K o »  !

V  à  l- \]  d’id ia o c v  ^ s i b l e  M t r «  U  lu n K àre  e l le »  U n è  

hn % y  t n l i t  0 r m u 4 d  t l  A A W s w i i f  e t q u 'e ip è r«  la  f ib tr le  
à 9 M s  p lus n o r t « U  e o se m ^ ^

ftrùlésdaas I?ur cli«lr, mu« t/ r i iu ,  les '< jya«/i #u* 
r^nl'ils p<iur b r « o v j^  la c ifü » . d«ns 1« fibre servitude des 
^nÎARti de b  .V«i7 ?

Ei(«e* lè Ib  P r o y r b f  e l  jtisqu*« qi>and Mra diH«ré 
1« lUiult

QiiM noi/» apfvrenne. \eCr»>ÿanl, en quoi r>os prêtres 
fhrt^tindes diiTèrcQt dea Autres donl le I^ iu ré e o  a  d ii : 
Bai^ d o v i p c m '

Ë i s’il co  peni oous Tappreudre. qu'tl ineUe »ur son 
p®ur main d*hom m e..., qu’ it $ooge au Xazaréôu..«, « 
S(Vr«t«..., p u lich an g «  d'habit ou e» tai«e, m q s  bias* 
Vhdm«r{« ütwrle.

llé lusl il s'est lu Cl a ultatigè d 'habil. Nulle 
ciuis ne mari|uesui la fosse commune b  |>Uce 
où reposent les rosies du vieux p ié trc ! 

l'lu$ luin. ;V. 2, p. 2\.)

I<es > vÿd n ff roarche iii au  g rand  jo u r  d e j  c iv i l iu ü o o ?  
Pc»pu|«irp<s : iJs p roc lam ent d 'uno  vo is  d’a ira io  le »  d ro iU  
d M n a iio o s  e t de l^ itA irn^ . U  lo i J e »  socié lé» , e l d d rou leo l 
^u fo le il te ü iap e au  u n «  t4ehu d v  le u i»  an cé lre» .

l e  bfirdc a enlbousiasuie. iV . ‘2 , p. i24 
o i2 5 .i  ̂ ^



R«jouÍ84cz*voiM« pendes! Knfaols d« la t«rr9, chioiüi!
L e  jo u r  (Í6  la  hiQ iiàrtt ap p ro che . L 'ltc u c «  â e  la  l ib e rté  

va soooor.
D é jà , u n g la a ls  reé leu rcít,  W i l lc o t  üana le  c ie l  k »  

s i fn c t  fo rm idab les q u i aoootiren t 1 «  i« Íson9  de k'hu*
m an hé.

Lo  Irc is ièm o  A g e  d o it t k i r  p a r  I*  T t m p ^ i 4  e l  W  
J u ç m e i t t ,

L ’a llia n r«  hom rne« fo rl»  c l  lu n in c u f  »rifiin lera  le  
laloC

L e s  OQl reparu , i e  peitp l« d »  D i i v  resüuKC)!«.
!>e« lkir<ies c l de« P r o p l i iw s  s c lb v e ro a t  s u r  le ?  P r r é *  

nées , au  h au t de l'A lJa s  e i  su r  les ntooUigQes d’O s ie a l « i  
ü ’OccÎdeot.

L a  vo ix  de U a k a a a  s 'cat déjà  fa it eu tead re , u n e  voix 
d’ Eu ro p e  a répondu.

L a  patrié  d «  I^ni1dti e l  ce lle  de Z o ro a s k c  g a rd cn l eoCfira 
1«  ^ ilenre.

L ’A isé r Îq r jc  a lleud  m  L lb é r» l« u r .
R c c u U s  g ro n d er dao» le  lo iu la ia  k »  murtnor<H avanl- 

cou reurs  d e  T o u rag an '
^ e w r ik i- '^ o u s  p s s k  vo n l do G ie )?
L ' E t p r i l  va. da^c^niire.

q iic  U  tourbe  im pu re  dv» P h a t iv « " S  o l de» 
so p h is lM  so it d igne  d e  re ce vo ir  e l d ’ in ra rQ er li^ngue? 
d a  fo u ?

P lu s  le s  ¿c la irs  <34! « illo o o e ro o i n o irs  hor|;<on iiàt>ol«ui 
seron t * ifs  e l  la rg e * . p1us> a u  m ilic o  des xisions f i j j j ^ i *  
ques dont u o e  lo o g u c  b a rb an e  a  fa t ig u é  les  p«uÿ]«S| tl fau l 
rraW idre  « n o  graocl« p^M iurbalion i}e« l r i ) K  ^rand
cl>louÍ9»euieDi dc< iQ lc îlig cn ccs.



C'cdt » u i  léb»» f J u i  »ubhrnes i^tril «p p a r lie n i A e  
roN cevíiir j«

C ‘í * l  t ff*  t fo n í i  o tjM tpfcfKi q iie  U  rfoU » r t l r
U m \ t  u m Í 9.  ig n ia io  antr«fob M i / w n - c  d u  ccp re .iii <Je 
Ji'rtTíi.

K risn í Ifi hon f!t Chuwa le nWcAo»í Tonl ort- 
lamer hi InUe. .'V, 2. p. 50, 31,152 el 33.)

K i k m . —  Q ue tne >eul 1« de» W nbbpes? Q u 'jl
«'é1oi?B«< e l  n i iu d its o jM l.

r « i » í .  —  L e  d e l  r re a  les  d e u i  | í i iw s .  K r i s n a ,  f ' o n U  
•»orJ f|iie jo  l'a(>p9rlc, c V ^ l Ta ^ ije rrc .

K>r^p*. —  AVif>i{z eM  imfnr»r(el« m  g lo lrc  im p ó r is s é líp . 
»0)1 Q«m lomlofloi «si écrii aii Armam^nL

i .m w i .  —  L e  l>i»u auprAm c i*.i don iW  U  le a u k ) ,  
M i'is i> fi \ J ' a i  la  en  p a r u s e  T u  /K|>tCK3uji |e 

je  fer¿)i t»  m a l. T u  m  su ru ir inm é  le  B o n  »1 je  
»11.« a y p d ¿  le  M ó f ' M n l  U o o  notn « « ( i i r t f r lC i i n  E u f c v s .

M éin ienan i je  r¡*»n« tiab iie r jd Ie r re  d e«  hnm m «9. J e  
H 'f«  Roí.

— l'n boutlivr í'agilc esl (c irOHeoulu »ai 
I «seoir; U>tc »rcplfa wn Rluvequi sera brW. Ton 

u 'cn b ra6 se ra  pas fl«Kií A ges . P u ís , ? a  i*en«eTC'lir 
dan» je» Idflébre» qui furecH lou borccati. rt na <;uscĤ  rwftt 
'•r<«̂ r<>: lu seras daUuii,

Cmitwa. —  A p rg s le  Ir ío m p ha , le  n éao l. L ’o rg i^  etfrénée> 
p u »  f í  »om m eil de l i  g rande  nu il. L * iv r»«M  d u  s o n ?  f i  d t  
I <*ríMeil, i'o r h  fot»on. le  ^ Í 9 Í r  p a r lo r r c n b ,  la  siipr6ra« 
k*'usMQrt. „ f l s  | ,  „ jp g  d e s U o : el c r i

d 'euxiB



A  IDDI dune la  p l« c f ,  ò  i ' r ù » a !  A  loo i U  ¿e o iiii« , obje 
cJc loQ am o ur.

K a is s i .  —  L * ito t i«  cceur bcil)«  paciu i k »  asires, 
lon»ou fD e iivp u r  o e  I*«b9cikrcita p o in l.

C « i iv a ,  —  U 'eto il«  de (on r s u r  a ’a * l*e lle  p o io l aon^ 
l.cs  pcup lo« d « U  ra c e  ne V a p p e lk n t 'ib  p o ìn l

Ouriz ?
Kntsv«. —  1^  p i r e  du m eo son fe  a  d i i  v r a i  ce^la £chs.
tKiiWA. —  J'Ajfud la  v é n lé  quaod  e lle  e»l crucilo  c l  ta 

q iu n d  « t ie  t u  b (e«M nW , f> & r t « * s l
B é p o o d i'm n I.
L e  DOm i)e  M a r t e  ne  d és ig ae * l* il p o i la  it ic r  dans l i  

\ t t g n t  de mtMi ( le u p le ?  Celiai i ' O u r i z .  d o n o i s ìa  fem m a 
f i i t n  t«  d u le r ie  do lon  p aup i* , no iS 6 » Ìg n v l Ì l  pa'» ré l^ JU0f i (  
(\«iide e l T e s u ?  ?4’cs t* il p o in l é c r i l  q ue  V firax  s o r l i l  de 
l’̂ u m e  de la  ine r, e l l e  nom  de la  l ié c H e  n> xprìine*l*j 
pas rO f4 * f t ’

K a tW A . —  Lo  pero di) m pfì^ongap^rl«  «npnro  ^ lo n  
*é r ilé .

C b i « ì .  >— T u  le  ro th  O A T nV fltf! j ’a i p cn é iré  la n a «  
tu ra  M  la  Femme re rre s lre . 7 a i  dém èM  se^ In i lin c ls  e l  le% 
icndancea  do finn ìncarna tiA o .

L a  fenicne resscinble ^ r^ iê iu e iU  Dui<5s doo i e lle  porte 
)e  Qooi.

1,'onde p ^ k lo  s 'a | ita  aao& <««$• a lo b ^ u  ì> locs  U e  ca* 
p r ic a i d o  v e n i ;  t l l «  cè>ìo k  loo lo  im p u ls io a  e (  se  répand  
d e  tous cò lè*.

E l le  ré flé ch it luMs le» o lijeH , e l  ch acun  f m i  m ire r  
« re e  cn m pU Ì«am ;r.

T a i i ld l  a lla  b fiU e  au  so le il u o ie  c o o it ie  u o  c r i» la l.  puia 
soudain  so tro u b lu  e l  dev ien t w a j^ u M .

L 'a s ir c  d«a n iH U  e te re »  <>ur a lle  uno  joilueeice 'tia* 
gQétiqu».



Tu^ilivo dA igW  i^ui n «  (ifluv<^Ml
I4 rc le n ir . U o  x^êln do sab le  qu i lom b o  h  s i  su tfac«  la  pé* 
lt> ji« q o > U  foAd.

T e lle  psi In fcmnke. f\  E n ' s n û ' .
i i  rn en Jn rm ir«^  ^ u r  u n e  o u il âu r le  s« in  <1«  e e lte  m ^r 

trompeuse* r i a f i n t e n i  lo^ m onstres q u i p cu p tcm n i 
profondeurs.

K h k r *  —  H«» lMen>aiinée c s l  co m o ie  une g o n lle  dc 
r(»9éi'. S o n  «Hfur e  toujuurà éué tr«nspareo t p o o r m ut.

J e  M is  u n »  inq c iié iiiü « : i w  tneuacea oe m e  troublseU
VOinl,

H a  tùüji-tfiioée f s i  uoe colunibti lu tn iaeu»e . L «  p u lw ic c e  
‘ v J u ' i r k e  du i«urp«nl n ’«|$ir« (H iia l » itr « l i e ;  vH« viincr^^ 
i)' inagn iH Um c i jc  sc^n rc g a n l iasrina tau r,

N 4 b io U 'S im ée  e»t u n e  b U u c fi6 br»bi< <)ui port*« les  rio* 
ch<*itea du Bo D 'Pa s iflu r , c ( Inu r iio te m e s ( h iriD on ÎM JX  
cNassc leà d a r t v o v d t ,  en iân (s  de U  y u i l .

N j  lii<^o*aimnf> M l  u n «  rh e * r « ( i«  sanâ la ch o  q u i n’é* 
pn>uv> p u in i <]e v e n ig c . i c  la  com|>are a u i  gA2<all«s 
d t^ rrident. q u i locnbeni à  lu p rç ff l 'è re  h r n l» l i lé  (ju'nn 
o ie r ra  ^ ic  cites, n i q u 'u n  sen lu n «n l i r ^ c  fa it sou4aiQ 
tnouT^r.

H a  b ie n * tim é e  n i  I?  f»*iume fu rl«  % l parC jile . S i  jtm a i«  
i-'IV» M )i|  Ave<’ cffrc^j saq  io M  q iii 9t  tro u b le  e l  t *  |MH»é« 
qu i » 'égar«, I lu » lif iild *u o  am o u r cé lee le  *>endr« l 'é o b iru r ,  
K lls  en lcndro  U  v o l i  in y s ié r ie u ie  d9  son  C h r i s i ^  e t  ao 
prosM rnera â s v jn l  le  h ieu .

g a b e lle  se  p rd f lp ite r j  d a r t  te o o ir  A t ln ir .  p lu tô t que 
<ievenir ia  p ro ie  d 'uQ li^up lo fec l e l r e n w e o r  Pom m e 

t'M, 6'Aun'i? [
X a o o lu m b o  ii^uitTur<i u )0 r le 3 u r  la  te rre  o u  preodra 

'O l >er» le i  c ic u i .



—  456 —  
Voyons, Icclour, -eât'Ce lieau! 
Tu mo remercies; c’ost bic^n. J'aoceplo tus 

actions àe  grâco, je  les n^éritfi. 
M iis. entre nonf>. si Ui ïit fiii tout U  livre? 

D'Itniineur, lest>eautés yfourm illoiit! 

L'orphelin prend b  piróte : (V , p. 54.)

f  B a rd e  n é  su r I a  n ion lagno, il ch an te  la  ré(»nbliq i)c e l 
b civiliMlinr  ̂J«< aneieDJ jĉ nn.

« Svi b ie i i ' J io i i^  <̂ »t uu (m i l  d e lir ie iix , une in racnadu a  
lu^tfailp Mn> U rb e ,  Si>n fro o l p u r  b r il le  <i'un doux 
écta l, C M im e  u u lie is ic  su r  rh o r is o n  des uu>rs. •

Kt lu Vérité lu i dit : 'V .  *2, p. 35.}

— « Xjirae m»u biurt>Aimé. j>n vm  adsée.
• Si) raillerie e»i iiuullc comme le L»ec irancftaut du 

vaulour. elTuupirdiinn asi pour »'>n espril romiue lo >h* 
meni 4Ítioe dtJ Pi'opbl'le, la bianche Etborak, loiijou» 
|ir¿i« à rLvevoir ion «a^alier.

(Sa course devore l'tfspoce.
« Les ivitív) devafìl luì »uni cuuitno des grain» de »dblo 

»em éa '>ur«on rhucu io ; ih a fu n  du i c s  pa» g é a iilt^ s a le  \»  
di«lancc qu'cmbra^e uno vue perciiilc: cl^ruo üc 
éln» franchiI uu horizon. »

Qui de iiuua ue se u p p e llc  Ivs vers du 
poete :



• i f  n 'tf ç *  s  d t r e  u t  p o u r  w i v r i r . U u r t  u « i x  g r v f f s ,  
¿*«̂ »10 un  c j w r  t n  pauenl co u p r?  l e  ftneil d e s  t t U e t  

D e  m ü f ê 'm o i i f h g K i n s ,  *

L'orphelin vésisXt an conseil ü'un faux »âge 
qui s'exprime ainsi : (V . 20.)

Dti»inl«nli<>oe U>Qabte3.  on< ra is lo n  noble e l  M ia lf«  un 
t^nsei|n«n)ent « r f l i :  f o i l i  donc les  rosefiux sur
lH qu«[â  lu  W f i s  lun «pp n i ?

le o n e  iiMpru<$erri, tu  t »  m é r iU  I<1 r««th* b tan rh e  e i 
le  t itre  <ie (m .

J b  <a d ir« i c e  qu’ A1e M ru lre * le *0r 9nd é c r lvo U  à  Km  
reabro Arr9io d e , lo  phi$ ré l^bro  de« p b i lo w p h n  q u i p ro ' 
fe iso ien l la  docirrne in l6r ie u ro  :

“  « N 'eose igne  pas au  vu lg a ire  les « ¿ r il«9 4111 sont 
no ire  ^ i r u g e  exclu< ii; m .  st U t fa is  r>arl»ci(»«r I j  
pHI»e i  cc< lin u t^ f ifliiiaüo ns . >¿0 quo i lu !  w rons-oou« 
9ap4rl«araT •

C'e^l ainsi qu'un musicien ilistingiié à 
M .C h e v é :H c ! mouDinu, Monsieur.vousvdu* 
le^ apprendre lü musique à loul le monde! 
Mais qtiel mûrilü y  auruil'il ulurs «  ètro mu* 
iicien si loul lo monde pouvait l'â lre?

Au fau% sase, i ’orphelin répond : fV . 2, 
p. 40.1 o r  I  .

—  • Lo« veo ls  s ifflent au  h a u l des m o nU g o es e l  lu r



g iA nd» b o ts  ro o iin e  ü ra g n ih  ÜvrA n l un  cotHl>A( 
fnríetii.

L a  iTwr r i« n le  paiiibl« lira de «oo  Min profum i tks 
b iises <)MÍ f« inp li< a«ol T t i r M  liea M u p tr»  tnonlen l 
jusip i’â o t  astres.

L*Ocÿ«Q  ir r ité  ccH ivre <ln b ru it  du ses vague» e t d u  tra i'M  
J e  ses 04i**gans In  redoublés ü u  loneierr« .

t a  p etti riiÎÉM A ii g é m il e {  ir i'in n n rir  s u r  left c a in e u i 
âcgeo iôs.

A io s I (o u i ê tre  d<ins I »  créaCMO • soo f e r l e  e t  «on  h«r* 
nv)Q Í0: e t  T ko m tae , d o u é  d’ia ie U ju n ? «  e l  d e  fu ro k »  He 
s â u ia i l  ro s ie r m uet.

L 'e ig le  crÍ4  AU p lu i h âu l du â rm A in en l, « i l «  ro itc lc l lütf. 
Í  l'c^nibre d 'un petit üuisaoo, dvs gasouiHeiiit^ iiU  hârfno* 
n ie o s  <)ue r<n ü istù jgu« ^ [»«iiio.

L e  ro n iK o v l chuni«» la  ou it, à l a c i r a c d 'a u  p e j*  
p lie r, p r»Bd*il garde si b  m élod»« üe m  v u i i  eU ir«  i«s 
liib ou s  d o ü l i l  d e r r â it  c n io U re  h  $err«  infet’Ie  e l  1« &cc 
crtK^u ?

A i u i j ’ a i d d Q S l i lê l«  uD fîidcau Sun ilasux qae  je  o c  puis 
em pêcher d e  d ép lo ye r sc» a ile», e l dao» 1« p tjiin u e  un 
ch «o leu r d iv io  q u i n e  m  ia im  iju ’á  la  iDOrN

Toul t9[ à lire, loul esl vemarquabU de ly* 
risme; sous chaque pürase l'ou senl battre un 
CfBur rhaud e l l'on ne peut ifu 'aJin irer une 
conviction aussi ardeminenl ser?io par un lâ* 
len l aussi pur el une érudition aussi complexo.

Mous avions promis de ne jnmai& dire ; Ces 
pages sonl b e l l e j l—  Leeleut\ sois boa el 
pardonne.



Cliuhe Voccupe ensuiio. e i ecU« (oÎ!* 
avcc ordre, de Tanoly«« des moralistes el pe»* 
seurs chinois. Ic i nous ne pouTOiis juxlà* 
looser iii.e seconde nnalyse sur le IrAvoil déjà 
condensé de Chalio. CliM|ufl lecteur pourra 
faciletnvni se procurer ce que i ’on coiinftjt de 
Confucius el «enciua. L% Iraduclioi* de M, G. 
l'aulhier a servi à notre auteur.

Noua nous contenierons d'extraire quelques; 
pensées choisie«, de nalure à éveiller J ’in iéiêl 
et la curiosiié, à |)ropos de ces penseurs Chi­
nois anléfieurs ù notre ère de plus de T>00 
uni.

Dans une lallre o un mandarin, préambule 
de son analyse, Chabo s’exprime ainsi ; iV . 2. 
p. 50 e l6 0 .)

J «  p « w  doflc . co m m e  p io rre  «o ^ o io ir«  d e  Todilice 
« w ia l  e l  p o l i t iq « ,  le  b  p iw Ju r iio û  n  r i o d i » .
t r ie ;  t u  second d e g r t , P a r ï .  ta p ^ e  e i  l’eolboH- 
»as<n»>, d n n i r io e ^ n ia ilo n  g u e rr iè re  p a riic ip e  a tw ad iin-  

«u  iro is ièm e o a l  j e  p b c a  1«  v i r i i é ,  l’in le lli^ en cr, 
la  (• 'ert.i d ire  l'a u to r ifé  d *  1« L o i,  h  G o u »e r.
nem «iii.

M on é d i ik «  ré g u lie r  co fnpta d on c iro la  ji> *djBS ;  le  p « .  
" '• • r .e a  partan t dd  ba«, » '«p pe lM  i  U h t e :  le  ae^ood s*p -  
Î^ l l«  l e  I t e a u ;  le  I r o l i lè n »  s '*p  p e lle  tro u  foia I ' t ’t H c ,  Iroia 
fola U  B e c i t ,  tro is ( o i s  l e  V r a i .

A p p ljif ijiD t c e l le  d ir is io Q  À chaque  ia d iv id u ,  je  \o  
ré»uine « o  tro is  ino la :  a p lj iu Je ,  m o ra iilé , ;a le llig ('n ce .

M andarin , je  p iaa ta  m on é ch e lle  « r« ia le  en  le rre ,
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su r lá  ( Ir ro a iM n i w  I é p a i^  <j< D ¿uu . 
ikuf&«nof V ^ ÿ n n i t  e l  l ib re »  i^ue j ’e i (« lU  s’^o M r v s u l  puur 
m o n te r e i descefiifra, co tn iu «  lo« Angc6 d d M  lo >4uf r  
in y ^ lé r te u i e l  daos 1« v i iio o  d u  l‘ á (r iA rch e .

L«  lectaor noorrait-il nous bUm er si nons 
osiuKs parler ae I& m8gni6ccnce de ce l&ii* 
g íge? 

Voici <|uel<|ues pensées : (V . 2. p. 71.)

• C e lu i d e a l le  c œ u r osl d ro il e i q u i p o r le  a o i  lu U e «
■ iu4 mi9s  MQtiu>etili q u 'i l  a  p ou r ltfi* toâa ir, c ^ u h lè
< ot>«erve 1« lo i a e r a le  im p o w e  m i  l io iu m »  |i«a Iv n r  oa>
• litre ra llo n o o ItA  : Il ne  fa it  p«« aux a u lr o s c e  i^u'd a e  
« ru u d re it  pa¿ qu 'oo lu i (h ,  • (C o o fu au a .)

(V . %  p. 76.)

• u Cl y a Oan$ruuiver$ qu» Hiocnnko Muv»ratfl«u>»ril 
«  l a in l  qui» p a r  U  faeutUi d u  co o a a llre  b fond  e l J e  
« co ffip rendre p a r f i i ic m e n l les lo is  p r im i lU e i  d vs è lra i 
«  s<nl d ig u e  de posséder l 'a u lo r i l i  su u ve ra io «
4 M  d e  co u iin a ad er « lu h o cn tM C « ; q u i, p a r  »a U r« ilié  
«  d’a vu ir  UD4 S m e g ran d s . M agiian im i*, a lfab lu  « l  d M C « . 
«  sou  capab le  de po^sédor le  p o u vo ir d s  rép and re  üe^ 
«  biaiifdtld d«ei' p m tu iio rv ; Qui» f u r  M  iacu lLé d 'avo ir
■ u n e  ân^9 étBvée» Turm e, im p c ru rb a b la  e l  cocLàlaole«
■ so it capab i«  d e  fa ire  ré g o e r 1« ju s l i ic  e t T é q u ilé ; qu i. 
« p a r sa  fdcu llé  d ' i i i e  Uiu^kiui'» kioiutèle, sim ple ,
• âi'O il « Iju s k * , M i l  capab le  <i« » '«tU iier I v  respL*«! « i  la
• véoér.itiori : q u i. sa facu lld  d’6 ire  re v t 'iu  i c i  orrM*
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m e n u  <je I'e sp r il, e l  á c s  (a leo ls que p ro cu re  hoc é iad d  
in id u « »  e l  é t  ces In in i¿re4  que ^ o n t t t  H o c9 a *c te  iDTes< 
iiS « (io o  <1«  ch o sM  1«  p lu i caché««, dea p rin c ipe* les 
plu4 dub lils. soH capab le  J e  J is c e ro e r  « v e c  o ia c i i lu J «  
le  r r a i  J u  f a a i ,  Id  b íeo  d o  re» l. ■ {C o e fu c i» . }

( V . 2 ,  p . 7 0 . )

* P a ire e  e l  j e  c W r i«  C iU e ? e r tu  b rU k a lo  qi*j « si T»c- 
ca iBp Iisecm en i J e  la  lo i a a lu r d U  J e  I’b o tto w «  e l  ^ a i 
ne  H  ré ?é je  p o in i p ¿ r  b e iu co u p  J e  p o o p «  « i  de
bruU . - (G o ü fa c íiu .)

« U p o r n p «  ex l^ neu re  o l l e  b ru ll  se rven t l i e n  pen
• pour U  cf>nrei3lon de« peup les. » ( t io u fu c ijs  )

(V . 2, p .  88.)

« C e  que t o u s  ne  Jc & Îrs z  paâ que ro n  voua ( « a u ,  s e  I»
• fa iic ! pas k  au tru i, i ’i i i e s  aux «K ire s  c e  q ue  »ona ?ou- 
’  J t i e ?  qne T o q  fo a s  fi(- ► (C o a fu c iu »  )

Chaho ajoule, od faisani remarquer que 
Coüfucius n’osl que rinterprèie d ontiques 
tradiijoûs. (V . 2, p. ^6.)

*  quelle  h«u le  « i  lo io la iM  e iv íllsA iio n  C o n fu c i»  ne rc- 
I- o rw .i.ü  pas o o ir«  peosce, I w q u e ,  six s tad es  « r s a l  Tèro

H
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rhrúiierkit«, il invoque b >«c  U r i l  de vi^nérolton ccs  sogc^ 
(Jo  l’aiiüqikité ch ino ise , <4onl i l  oe  fu i aprè» lo t il qix* 
rh itn ib le  Ira d o c le iif  ou te s e rr ile  c ijp iï'te  '

(V . 2̂, p .  100.}

« V a , lu iU is a i l  l ’Iiom ino  o u i  Torlùs c in ia c c ilo s  
I««  populâüons> m ocvlre*l«ur te d ro it  i l ie n im ;  Î«iS 
q ü 's llw  y  a c e cu rv fîtd V Ile â 'm é m e s  e l  rtépanJ's >Niir*'lU<s 
de no m b re^ ii In e n fA il'. *  1

(V . %  p. 121.)

• f . i r  lo lw i d u  c ie l 61 T o rd re  cr^aUun«. I.i nature  
< i c  rh o q u c  ck io««^réee esl i lé u m u n é o  H  po rta il«  : v \ \» - y
• «on b u l p fM V iden iiH .

« I .V a u  no d iM ia^ue  p o id l c n lrc  l^urienl e l  Tt^cci^snl : 
« ma<i « I le  ch e rch e  son n iveau e i  co u le  lun jnnr« d e  ho >4
• en  bo9, eu  «^erdj sâ  ^ « a o ip u r  c l  u f iu lü iU Î.

« |.r  ̂ n .itu fc  do l ’hom m e est csseokiellemervl iiH ii
• l io n m ê , nainretltfiiitfiil, U'^llKid, com m e l> ao  co iilo  oo*
■ iu rcH cm en l de l)Si>l «i> baa.

< S )  to iH  com p rim ez  TeAu a ve c  b  m ain» b  b i 'c f
• m jo illir  jusqu^à lu i fa ire  dé}J0«<9er la  iiAHieiiv de vo ire
• f n m l :  qn’ iti o lw iai'K* I j  Ín íse  re flu e r v e n  v»  sdurre . 
« vo u s  In i (isrcz fra n ch ir  les m ontagoes. d 'i)u  je t  capvk* 
« c ie i i t :  voos pourrez  la  la n c e r  ju iq u > u i a m s .  Appel* 
»  lcA 'z *vo us  ce la  la  n a lu re  d e l 'e f lu ' N on j c V t  d e là  
« co n lra ln le  « t  d e  f a r t .  •  (M «nc iu« .J
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(V . %  p. m . )

• C li« rc h « i 91 voci» Iro lève rez ; n5 g li^ i2  ir»ut aK tr«
< roua p e rd re : tont^ j t iH Î  que ch e rcb e r co ftd uU k
• tri>ui^r si nuus cho rrhoBS  en  n o o i nos (r é u c s ,  l'hum a*
• n llé . U  c iT Ü Îlé . I  (K e n c iu s . j  .

N ou4 nons W n io iis  ù 1mlen peu.

I^os chapitres suivants sont consacrô^ phis 
pai liculiércmont aux doctrines et fiux livres 
sacrés de l'occident.

Nous snvons pnr Cooper commeol les (n* 
diens du nord de VÂménquu sc donnant üas 
nom» caractéi'istiques et symboliques. Depuis 
Augustin Thierry, nous savons ^ussi que tous 
les noms propres des guerriers fronc« ne sont 
que desûppeliüliûii» dans le genre de Cœur- 
f^ur. Renard-Subtil, Œil-de-Faucon, Bras* 
^ Acicr, elc. I)e même les noms du tous les 
Aujjes, Génies, Dewî, Darwands. etc., sont 
des qualilicatifs.

Voici quatre ou cinq^sem plcs :
• À liiee l. le serviteur dt» pèrft : Adiel, lü 

« couronne du père ; E t r ic l ,  Tauxiliaire du
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• père; Jed ie l, b jo ie t^ ii père ; U:
•  |>ré»^nl  i l u  ] ) è r t : .  e l c . ,  e t c .  • 

Voici pour réçangilc ; (V . 2. p. t4fi. 147, 
148.)

S ie n  d«s « b c le «  ava n t le$ Q a lilé e n s  le  dû 
la iio n  p « rM o e  a va it  d i t «  Zoroa&tra : À u  r o m m c n e e j i t e i i t  
f f a i c n l  l a  l u m i è r e  e l  t a  p a t i t l e  i n r r è é c .

Uai>  ï i  la  O i;)nd-TQUI é4rrno l. daoa 1 h « rn io o le  de v s  
p«rii«4  innom brab les , re Q ¿tc  coostao im crvl les  ccincè|Mi»o« 
e l  Ica  peoâée« d e  1« '<«ge?:e io fln te, chB<*uo« dss rr^ 'itiom  
particu liè res  q ii i  tn fa n i« n l l« s  d iv inas , ne Jo n it  qw: 
d'uQ€ esi«tooco  lim ité e  c t  pasaagbro, dana le  dom ain« du 
tem ps fu g itif. N o tre  m onde aubUm aire n ’e itsLe  poiiK  do 
lo e te  é te rn ilé  : il a  t »  m  eom m exeem en l, i l  Aura sa fin, 
co m m « tiH K  ÿ lr« a  c i'6 is  n ii^^en t e l  v ive o l pc»irr 
m o u r ir . D )«u lu i  seu l eat <!lernol, e t  a ve c  h ji laancces^irto 
lies  m oBd«« q u i ccMume les  vag u e s  d*nn H etive  n
c » r r te  H iii» ), o u  d 'un  o fé«r\  $«i k  n 'l'sges.

{i)i«g ÍDOns un  liu tan t le  G b ib « . so r li T t c r ^  des m^iaa 
â u  créa teu r. L ’iivm m e . to<)t b rû la n t  d e  snatè . d e tre iu i^ . 
d c  jouneâso, d ieu  $ itb lunaire , au^e le rn u lc » ,  «O i^rrtutM« 
p rem ie rs  su r cc t l«  t^ rre . bon '^au  f1«uri qu i d e r ie a d n  
sa t ix n b e : i l  ao rc cu e illc , <1 vo it , i l  ¿ ro u te  ; e l  soudAiiiy 
q ue l to rren t de sensaüoosl que de m cri^e illc ! frapperai «M  
j c u s  é loonés e l r a v i i f  q ijc l su b lim e  co o ce tle m :liA iile  « M  
o re ille  I I.V<<^>'au p «rte . le  f lo t  m u rm u re , U  for A l ptufood« 
je t te  au s  échos lea o iíiIb  cn< qn i t o H c a l  d e  aun se)n, 
m filés au  b ru i) «en ls  ul d e i fe u illag es ; « it  so le il Uli^«>' 
o a te itr l u  p rem ie r jo u r  auc^^èiiesl tes «• leiuwui. 
l a n u i i ;  c l  Phom nig , s i le u i ie i i i  encoce com m c le  c i« l ,  «ni*
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r lild so r fe ^bdaoroéos d e  son e x í i le a c e i  e t d i a i  U  n u U d e
io n  o ù  le» léoèt»r«> fo o l p U re  à  U  c lo rt^ . ) t
Î»?n»ée aflunK^ » M  fla rn te a u s . é loües ray «loríense» du Ar* 
m araon i lo le lle cU ie l q u i re f lè l«  déjà  co m m e uq pri»m e 
h d é c  do r im m eaah é  de D ie u ; e l  l’ hocDm c, iv re  <iu seo li’  
m eo( de sâ  double  e u i le n c c ,  jo l ie  son p rem ie r c r i  d 'ado* 
ratioQ, M  p rcffliè ro  p aro le  : c e lle  pcosoe l 'é c l i i r e ,  
ce  verbe ex p rim an t la  lu m iè re  q u i s 'e s t fd il Jo u r  t a  
In i, qu'u^Uee & iilre  cho to  s inn ii b  lu m iè re  e l  lo  V g r h v  
d o  P ie u  t

Ainsi, rEvan g é li»Le , p e r rap po rl au x  o rig ines  ê te ro e lle»  
aus& ibien que p a r M p p firt a l 'o r if tn e  parlicHitfcro d »  n o ire  
«w n d e . a  rendu u a  (¿m o ig nago  vé r id iq u e  e t fa c ilo  h  
com prendre pr>tir qu icooquc ré flé ch it  ; A u  c a m m e n c e m e n l  

h  v e r b c ^  e l  l e  V e r b e  c t a i t  a v e c  D i e u ,  e l  l e  ^ e r b e  
à l a d  i h « .  // é t a i t  o h  c t i m m a n u t n e n l  a v e c  D ie u .

l'U chûle de rhomme, ilnns les l<lées de 
Chjho 8 explique pai Jü conquête; barbarie un 
giierre, oonquêle ou déchéance sonl syno* 
nvmes. (V . %  p. 154.)

l in t a i io Q  h y p e r to rc c a t ic ,  q u i in lm duL^ ii ?a guerre  
J i n ï  t é i A l  9f>clal M  co n v r it  le  glntw^ « n lio r  d a  sat>g e l  de 
c e d iT r tf ,  n 'o ffr il 'c R e  üeo» la lu l lc  d es  i r l in »  rcH i*  
?<ics et tB é r id io u ïe s , 1'injag.e de^ béleâ féroces q u i >e de« 
t h i t d t n  e< 6t  d i»o re D ( n iu lue tlem en l.

L ’ abru liiâem ent de l 'h  jf lim c  déchu, co lle  iv re sse  d u  sar»ç 
c ld u  c a n w |e q u i i 'a ,4g ii.,)iB ij s u s  b ^ e « , furent* p lus Lard 
snvtM ges »ou» urt e u tr r  a«pecl, tjg«ud  1« foroe J i *  im ir »  
e o l été # r ig ie  on d ro il, quand le  ?a ÎQ  m o i d’u u e  11

g lo ire  se rv ii h  coickfer I w  lu iq itiiê s  le ?  p lus criaotes,
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I f «  dlrctcilé'» le» p lin  rw des, le» cru«utc4  dignes de b  m a* 
le ii if t io n  »écu lairp .

P m ir  rori^finaUm  jn »q ii'k  q ii»1 (M ia i le  dérnoii d t  Tam* 
bHioQ, d u  r ic h c n e s  e (  de T o r fu e il,  a v a u  é ç » r é  la 
con^i«A<^e 4 e  e« peup le , i ls u f f i id e  q>e(Ue en pflraKclo 
le  Verbe  d s  «e» pères, ni Im  c lian ls  inrccné*;^ p « r  le&quois 
le »  bardes sep ie  ni rin flaux  e ie i ia ie n i lea X o i»  e l 
a i mées à  (le  Tssle» conquêtes, à  d* borrì D ir«  c l  
coiolfil».

I l  voit une imngo e l un magoifiquc s^mbolu 
dans le myslère de la ViOTgc*Mèro. ^V, 2, 
1>. J6 5 .)

L e  ind ien  p r é c é ô »  â ’env jro n  o iu e  » iw lH  le
C h r i t l  g a lilé en  : sa m ère  é lo il so<&): e l,  c^^nune
M a r is , ta lum iè re  J 'e n  h a u l ia  rortdii féconde. Il e«t c r i*  
d s f il que 1s f^ü le iiiilous lan ique , pas p lus q o c  la  faV I« 
ju tv c , ne  dnit ^ ire  p m e  ¿ita  le lire .

Ceci nous rappelle eoUc remarquable pen* 
»ée des poésie« breloitnes : 

■ Comme Iû lumière des deux Iraversc ie 
pur urisUil snns le troubler, de même U  ma* 
ternilé traversa la vierge sans la (crnir. • 

Chabo termine sun ftvrc en se drajiant Oè* 
remcnt dans son anienle ct poétique < ôudÎ' 
üoi). (V . %  p. U i^ .)

M â l%  \A m a io  su r te  liv r e  sac ré , y r i l  ï  o u r r ir  les >c<'aiji



q u i  l o r Q o d e o l  s i  m y ^ l é r i c u i ,  i o e o o i p t ë ) i e o s i b k <  u m j s  

« v o n  ju g é  q u e  l e  m o m v n K l t i s d ^ r ü i & r « »  r é i é U l i o n s  i r « U i i (  

poio l c n r o r «  v « n u  : d ' a u l r c s  q o e a l i o u i d e  m o r « ; ( 6  i M l i i i q u A  

s V i l  i n p o r l s  <3c r é t n w l r «  a v i u U O u l ,  o o u »  o u v r e n t â ' s i l i « g r »  

uo b e i u  c h e m p  d c  c o i i t r o v o r M ' »  : o l b o u s  l a i « > e r o n a  f e r m é s .  

q i > « a l  i  p r ÿ s o n l ,  < ; u e l q u e i * u n »  d o  cos K c a u t  l e r r i b l e s  

^ ' a u c i i n e  m ain  d u  s i è c l e  n e  l è v e r a  ou o e  b r i ^ r a  ^ « i n »  

Ql>U«.

Pauvio vaincu 1 Kn fnce üc ueilo huuUée 
d'orguoil cerlaius liommos peuveol nvoii’
lo courage ilo blâmer, nous IranscHvons qu^U 
f|uoR tignos modestes ol limidei« perdues dans 
b  préface: • Ktanjonrd 'h iii que nous mar*
• <piou8. d'une mnin tremblai>le. les derniers
< pUiis de rédifice intellectuel, nous rougis- 
« .sous Ju  le voir si mesquin, si imparfait. -

l.e gladiateur vaincu, se (Pressant dans le 
cirquu pour aHirinarsa pui^iuince et sa foice. 
iiousiuirod p<iru toujours beau. Toujours eu 
fuce de CQ speotacle. C m r  dan» le cirque, 
nous eussions baitsc /w poucc*.

Le second volume se termine par des ex* 
traits de la polémique <le Chaho.

Cette déiense dc la philosopliie des reli* 
giuiis comparées esl écrite avec uue jjfiiude
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verve ; mais 1« Uavail ?enUa hâlo el la rapi­
dité. Quoique Céa pages ne soient poinl, à 
iju8l^ues égards, i igne« de la presiigieuse 
poéiie des pages prècùJenles, nous cilerons 
quelques passages.

Vgiei pour rinquisitinn : (V . %  p. 175.)

U a¡Q l«o «o l. au  sein  d’ une odtion t \  que I*
suporsliiiDn n’e u ra il po io t ab ru li& , exa ltée , c n i^  hors J e  

eom dam nfts o n  boiao iQ  au  « lero ie r su pp lice  pour 
u n *  p aru !« , p o u r  un» (»eo»ée ; a iüorw2-te s u r  la pu* 
b liq jd , a l  b rù (ez*le, fa ila s * k  rCUr r irA o l. <)u»| spectac le  1 
L l  qu i p o u r ra i i le  » « u ff r ir f  B o w r e a a i ,  ce lu i q u i <« uiou* 
n r  «>;l u i ib o m m c  com m e fo u is  u n f t t r e !  L e s  ridmons 
o 'en loBdâQ i pom t la  v o i t  d «  Thunsanii^; le  b û c lie r »'si* 
lu  roe, u n e  no ira  fum ec A’é lè v e ,  «e  d i«« ip« , et U lsae 
v o i r la  TiclicDc dan« la  g^honna J e  feu . Eolende<*voua 
C M  C h a in  q u i c r tp i ie n l,  ce  » a n f  qu i fu n it  e t  bouitlonoa, 
ccB m u â rt 'M q o ise cr iip ^ o t, «  re f ire n l, 9$  rom pent sous le« 
âp res m orsures J «  la  f lam m e  p las  de»(niuU<e que la  deol 
des d r a ^ n  e l  U  irao cb an l d e  ra c le r  :  Toye;<-\oii» ce lle  
face co n vu ls ive  o îi m ille  po ignants a ig u illo n s m .irq iren l ha 
ir a iU  T isib jcs l u i c ^  d’ uoe d o itlau r su p rêm e ; c î i (  y a u t  
é g a r ^  q u i ro u len t »aog lanls d a n i leu r«  o rb iles, c e lle  bou* 
ch e  d ’oú eoricnld^M  suup írs  d e  feu , uq p A Io  étouffé, J « i  
cr is  q u i n 'o n l plus r ie n  d’h u n u in ,  e l  c e  cou  eo
lo rd ao l sous u o e  o<%ble i é t s  v ivem en t ^ecoude q t i  frappe 
l'une  e l  T au lre  é p a u le ? . . .  C 'en  es l fait. L e iu l  qur fu t un 
beau je u M h o f u a e ,  ce lle  q u i c ta i l  un e  bonne jo iin i* (1!lc 
n’M t  p lu » q n u n e  statue d e  charfaop.



Qui Joño mirait peu île cœur pour
oc pas .'îpplciudir à pareilU  flfirissuro?

Plus loin. Chaho s'cx|iiimc ainsi : (V . *2, 
p. t03.;

L’enfanl <pri pour.«iul Ih< p<apillons dans le» prA ines. I9 
M vanl qui c iu d le  lu loupe a la iDaio le? <\a  l.i
cr<iKina dtvin« de» iiinalinaol peU u, le  géni« qui dâvioc 
par la forr« du raleol la m arche dS6 planèlc» dan» lea loin* 
i«iu» ervcore inoipl»r<6 du firm aotenl, Tarlisle 4onl la 
ni>i)n enfaalo dos rKefs-d'œuvr« iioUda des chefs*d’œu«re 
de D tç u .  (e  poète qui im provise dea vers sublim es, c«]ui 
qui les cb«nl». le  ju g e  su r son Irtbuoal, le  aoldal mouraol 
au pM U d'bonnour pour sa  paiH«, Isiecio e  âl1e qui Sun* 
rll b inn btert*simé, le plulocophc plongé dan» ü«s inédi* 
(allons ausl^ies, l'ouvrier k m d a le licr, r^ rnvâifl ddns m n 
cabinel, loue le^ travailleurs d s la r je h o  sœ ia le , roua 
peoseur. m ot. nou« lou<, ooos s^mme» Im epOlre^, les 
foodaieur*. lea p rêlres, Ica proph^ie; d s  la vérilabic
religion.

Ce ¿onl pensées J e  cet ordre qui nous 
ont enchaîué à la lecture J e  Chd\io. 

{a  beauté JiUnngage, la puissance du style, 
ne proviennent elies pas de la spleudeur du
Trai ’

I l  parle ainsi ù son advcrsaira : (V .

Voue « i  moi QOu» sotom ca su r la  vo le  de la  lu n iè r e ;



Ijo n im L t d e  p e * K e l d »  I c c o a  v o l o o l é ,  iiou9 ^avi^iu ^uc 
i|n«nd U  v é r i l é  descend í m \ í  I e r r e ,  t »  n*esl (m Iq I su  fm * 
r a s  a r e i M ,  a u  b ru K  d a s  r i B ^ n e u r » ,  o i  s u r  ) a  (lainm n 
d s s  bûch<r», n i  a u r les  cham p s d e  b a lliille  b d i f n c s  de 
sang , j u Q c h e ' »  d A  m n r i s  : e l l e  i n s p i r e  les M g o s  d ans I s  r e *  

« u e i l l 9 ( T i c t i t  d e  l e u r  r e l r a i l e ,  — 9 1  v o i l à  c o m i o e i i l  o n  b  

p » ( i U .  n i m b e  r a d i e u t .  o o l u n n o  é l h é r é e ,  b r i l l d n l  s u r  l e  

{ r o n l  d e «  S i a i i i l s o t  d e s  p h i l o s o p h e s  d u  d é $ o H .

Voici la priifóstiioii Oe toi dfl Glialio. en ré* 
poiisc ü « n  anlagouislc : (V . 2, 442.)

• V liilosophe, a r lifu le s  d on c vnus-m 6nio, uou» vou*
• Ions b iv n , v o irs  non) s c ien liliH u « ;

—  M on Hom « l  le  V u yu n i. c> sl*à*dire r«urn 't»ii àe  l'a*  
w u g l« fo l .  le  partisan  d o  la  raison p u rr , Ic c liA in p Io u  4« 
r^ v id o o ce .

< I>ile»<Q<JUb> i ju d ic  C3l r id é e  don t v o u i él^'> l'a|wMre?
__C « liir id ce  cs llp  d «  b  r iv ilisaU u n  n a iu rc l lt ,  ra*

iion neU c. n ü c e  d« In ru ili< a lio o  p r im iliv o  qut rc tio li su* 
jo o rd 'h u i d ese9  c^cidro i e l  brill*'rî* $ur l'a ven ir.

« Q ue lle  o u  la cause «u^ ir» le  e l  sacrde dont vous é lo i  
< le  eharnp ioo :

—  I,a  c a u se  d e  U  l ib e r t é , Ik b e rl^  d e  U  p » n sd e , lih f^rlc  J «  

U  co n sc ie n ce «  t ib o r ld  c iv i le ,  p o h li i ju «  «1 rc lig ie u < e ,

« Qoei)<i e tt  la  d o c ln n e  iiu i sub jugua » o lrc  conv^clk»« 
« et TOU« a rm a  p o o r sa détcnsc. >

L a  d oc ir io a  d e  la  r^ r ilé .

Colle ()rofes!<ion de füi. r)uoii|nc un pou 
vague, esl spleniÜde par le lend comme [>a? 
la Formü !
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K l  |kiiis loin, Citiho ajoiilc : (V . ‘2, |i.

*’0111 qu i p lo ie res 1c genou ü v 'd M l l’ Iiu  n innile  
sam ir. û ite  cé lcs lp , jc l^ u l  'W ii â v r iù e r  e ri de lib e llé  o i de 
g loire« licb v  <Ju Vccti«  r(<>rt>et.

Vokt les deriùèrfls li(*nes, (V .2 ,  p, 518.)

Repuie cinquante  i i e c l ^ r i u i r t â n i lé  4'é g a r« ,  h I j  c U r lc  

in )«uq ue  d f s  lam pes é» « iK U in i r ^ .  A a n « rs«  rég ion»  d 'e r* 

re«ir et ( { '¿ p a ÎM S  id n è t> rM o ù  p iânc  t 'c n ib re  d e  U  m uil« 

en jillc cdda l le re tou r do ^ a n d  sole il e l d«  la v é r i lo b k  

lum ibr«, ) .a  nuil«<»tle  ( i^ in ^  du som m e il,  de« ròve s i6 ~  
d u a e n rs  et des c a o c lio n t tn  pt^nible»; elle c ro q u e  les 

sr*ecis'ss iina|;ioaircfi. la s  jpfterilioQ s vaines, e l sòlite flv<<c 

ae^H o ii»  pevQ ii la  Ic llta rg ie  o u  le del ir« de s folles 1er* 

reur«, A in^ i l 'h u m an ité  o  â<fnni. révé « I  m arché  Ire m * 

litanie, âanfi le  uiranam bidrtfnti m ystique , a r o é c  d 'u ne  

lorcfis prib« s u r  l’aulel, d ^ ra o l la  longi>e n u ii d ?  sa 

harbanc. niant avec p ré lr^ s  le  m I« )! e l U  lum iè re  do 
Dieu !

Clialio ! ChaÎm ü (üiahoü!
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Quoique nous cnvisugé qu'une
90IIÌQ des tacus du talent do Chaho. quoiq»i'il 
noui reste à rendre compio de «es romans, 
J e  ses travoux s ^ ia u x  Mir les tan* 
gnes, do ses nombreux Ir ita u i inédiu, le 
lecieur & maînlonant les élémenis s'ilttsonls 
pour ju^rer la cause qae nous avons évoquéo 
(levant son IrihnnaL 

Avons* nous eu to il g«  ali»rmanl que Chaho 
élait un maître eu l’art de bien dire, un mai* 
Ire inconlesUblû e id e  prr^micr ordre*

¥  a i ' i l  dans Vécrii si important que nous 
vonuna d'oxaminer. ossez de preuves de puis- 
^nce, lie «ève. d orijjiualité. d’érudition, de 
verve.de poésie, dc cœur, d ’i«telligence, pour
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<]iiene soil avccjiidiica <]üd le nom iicChdho 
soi( relové dû l'oubli?

Chaho doil*il rosier?
Les lecleurs prononceront sur lou« ce% 

jioinu. — CasUcieursi non̂ a en sui s
sauront tous, en se rap|H^ai>t b  f:)hle de l'ro 
d  is o lCèphale, «lègager leu i esprit ^es entra 

imposées par ie^ pawoii», les préjugés 
les ^abitudos, avant c|uo île Ibrmulcr leur 
jugement.

I l  s'agirait muinlenani pour clore celta 
élude, aprùs nvüir écarté U  question J e  la 
forme, ^ ’établir qucUes sont les afin niulion^ 
Liccepléed ou émises par Chaho nui ^>.iraissent 
devoir ôlre conjaciéas par roccidcni ; c’eftt-à* 
dirë quelles sont \ti uffirmation» pleines de 
sécni'ité, sadsluisunt o toutes les conditions do 
Vévidem;e e tflo  la certitude, qui devront faire 
partie de ce grand Wvvt impersonnel, humain, 
oi^uvre de notre r^ce Milière. travail commun, 
résultat de raccumuUtion dus eirorls de tuuii. 
livre que nons Jippcllerions volonlierfi le Stm-
R O f.B  D B ^  S» C .H ,\?< T S .

Ce ii?re, phÜosophiBgéncrule» coordination 
com p ile  de (ous le^ éléments qui font partie 
de la création, syT)thè«e du vrai dans loule 
îion ampleur, tenant compte, nous le répéton« 
oncare. de tons los èlémcnUs d« la créniion 
sans exrepûon, les utilisant ious. sans en né*



giigernucuii, sont peine de Ibusserlasynihéso, 
ce livre sora, non plus l e  C r p .h o  de lliom m e, 
mnis lu AFFirmo <)e l'homme. —  I l  s’ugit do 
r«mplueer la foi aveugla en lulte contre une 
aulrc foi aveugle, par l'affirmalion scienlifique. 
i^ereine, inallérahie, c l no comporlnnl aucune 
possibilité <1 apposition.

Ce que les hommes les plus éminents d ’une 
^|Hjquo dislnnte «lo quinze »iécles, ent fuit 
SüUA ic nom k\c  SvMBot,e db Nickb monumonl 
SüienUûqne considerable pour Je moment de 
sa co lis truc lion, les homme:« les plus émin^nl^ 
do notre époque doivent lo refaire avec tontes 
les re&iourcea puissantes d'un perfectionne' 
ment quin?:e fois séculaire.

Ce lixre. dont de nombreux reuillets sont 
écrit» ça et là, dont In richesse est dê]ù cou si* 
déraille dans les détails, qni ne sera jam ais 
terminé, môme an moment recule on notre 
t jic t  anivuro à l’apogée de sa force, de w ii 
éclui, diî fia virilité, ce livre n'a pas été jus* 
qn ici Tobjel d ’una exposition méthodique, 
'^o^matiquc, doctrinale, pour la partie sur la ­
quelle nous pouvons déjà nous ôppuycr avec 
une entière sécurité. D’henrenx essais, des 
tftni^lives considérables, ont ouvert b  voie, ot 
le siècle ne se pas?<*rn pas sdnsque les fonde* 
nvcnti de Tédifire noo>iE ne soient buses d'nno 
jnani^re inébranlablesurun solformé de toutes 
»esicalités par lesquelles Oien se manifoste à
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io u i, se révèle û lous, d'une manière inégale 
mais commune.

S 'i l fsliail citar quelqui^s nom» mfiilernes. 
nuus montrerions Descârtes voulant ccriro un 
livre iutilulé : le M on de. Noua moolrorions 
Swedenborg réunissant lous le« côlôs da \h 
création dans une Taste aynlhése qui malheu* 
reuscment est envahie par )'élémenl surna* 
lurel, élémeul étasliiiue e l on face duquel 
riiom m e ne peut plus èlre que le jouel de »es 
pri»pres chimères. Nous montrerions iluruLoll 
écrivant le 6'oÿmiv, livre admirable où l'Aris- 
tole allemand se fait le narroleur élo^^uenl dec 
phénomènes naturels, m aii sans lien, u os  
coordinalion. sans sysléme. —  Ce chet d'reu* 
vrc esl plus encore un chef*J'œuvre aux ycus 
desgeusdu monde, qu'aux yeux derupiniâtre 
Iravaitleur qui veut résolumoul se placer en 
face du problème général de l’univers.

Nous monirerions enfin Auguste Comte, 
prenant la qi« est i ou dans loute son ampleur, 
Cl construisant un monument profouJ. quoi* 
quo encore iiteuraplet. Noua ne pensons pas 
que la ductiine d'Auguste Comte soit léguée 
aux siècles futurs tous sa forme actueUe, 
Nous le répétons encore, le livre dont il s'agit 
ost l’œuvre d'une raco ct non d*une pci'sonna' 
{ilé, quelque puissante que soit cette pcrson* 
nalité i ain»r, nous serions lous ü im i Timpos* 
sibililé de reporter à des étiquettes de nums



]>ru|»rc». les parûos Ju  lu synthèse
scieulilù|iit?ru!irme80us tium ileS tyno iü  ut 
.Niciâê:. Ce sjmliolo èUiitio ré^iiiUâl <3c tous le» 
eüuris niitérieui«. Angusle Comte icslera 
cumme un fermeut généreux, uti oiigruis puis 
sanl, un exemple téconü, comme l’origine Je  
irâVAux cousiJéraLilc8 et eu quelque sorte im- 
(•erftoundft.

De tnème (|ue pour ¿loger ios niveaux des 
iiivers poifîU du globe, ou rapporte ces ni* 
veaux ù celui de rOcéua, d« même [>our &p* 
précier ua système quelconque, nous ourioiis 
Jans ce litre  des hommes, Juu» l’oxpusilion 
Je  U  synthèse Ju  v r ii,  un n;paire iu iiillib le  
qui nui» permettrait, par une simple controit* 
Ulion, déjuger avec «cetirilé ce qu’il convietU 
J ‘acc«eilhr, ce que l’on Jo ii  rejeter «au» plu? 
alloiidre, ou ce que l'on doit reléguer eüik>rû 
daus lu domaine provisoire des vôves el des 
hvpotho&es Jouteuses.

Chaque homme, Jans .scs jugements, com* 
pureaioAi la toi. lu croyance, leseulitnent Je »  
ûulres, à sn foi propre, sa crojance prupr«, 

son liment propre*; celle base personnelle, 
iiicertaiue, lo con Ju ii à afCrmer avec le cœur, 
01 lu plupart rejetlcnl, sans vouloir même y 
Infléchir, lüules les naroles J ’uulrui qui uu 
comblent pas s’accoruer avec leurs lemlaiieoi 
•n-'îineiivea.

l i



Quoique m ille concilié n iions nous iv«lrei- 
f^noDl pour dùvelo^>por. ici. iruue mauiére 
suflisaule, les mutières J e  co grand ca Jie . 
Dous essaierons d6 iles»iner les premiers plansi 
ilu mofiumcnl philosf'phiquo , d'en indi* 
qtjer U  lace généiatc, l'aspeci. Nous esquiase* 
runs ograntU lia iu  la base déjà resplendis* 

sur hiquclie le^ généralions suivaiiles 
pourroiils'appuv^r Mri$ craiiiie poureontinuer 
l'édiUce inlüllecluel île rhumauilù unlièrff.

Nous liésirerions volouliers ]n réunion d*un 
vùriiable coneile æLiuméuiqiic, ou plulôl occ>* 
denb l. qui pui'^so Turuinier à noire époque la 
somme oes vérités acquises; de paidllus 
THumous, éloblissnnt le v n i lel que l'homme 
«ruti lemps peui en uvoir la concepUon. <lou* 
ne raie ni une sueec^sion de Synt&oic« qui 
sciaient Ih ni vériiable du rhlstoire et de la 
pirdo80phie. Ce serait d'uillcurs la copie d'un 
liaul oi^cinple malbeureusemetil inlerrotnpu.

Noire iniroducuou avait pour bül, en de* 
hors même de ranalyse des ouvrages <le 
Olisho, d« préparer le leeleur à suivre ces 
conclusions. Nous np nous sommes point or* 
onpt^s Oe ce trére brillant d'onlre tombe* 
seulement pour lui, seulement poursiisym « 
pnihiqui^ pm onnniilé, mais pour le edléde 
Kes idées <jui pouvaient élayer nos idées.

Kn ce sens nuire Ibcse esl plus générale que 
le livre de Cbalio; m&igrécela. nous ferons
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teñ irá cel :iulenr. dans nos reflexions, une 
|ibce pcut’^Hrc |ilu5 largo qne lu plinp qui lui 
serait acqniso de Oroil dan^ une autre oc* 
rasion.

Soi)54 ce rapport, en ^tobors J e  riiabillemeni 
personnel <ie lu pensée, non^tiurechercheiond 
aiicunc question <io priorité: noni; voyoi>^«<Íni' 
jdemeut, dans Tonvrage que no»^ venons d'es* 
aminer, une doctrine incumpiétc ù nos yeux, 
c l qui peut 8C résumer duns lu négation du 
mythe et ^on e^xplicnlion pnr Vhistoire. Nous 
nR dcmuiuUms pas si cette docirino appartient 
e» propre à Chfiho-

Ncujî ne chorcherons point si Chnho fe pre* 
n)i«r a lire  une do ^rand livre de 
Jehovdh, oti si l'initiative d'une inlehig^fuice 
atjt<^ricurc a primé l’initiativo <ie »a vive intel* 
ligeuco. A des époques comme h  uùtro, où le 
{)’ruupe socitil représente uu minerai en fusior). 
ou il y  a désarroi intellectuel, nhaence dc for* 
nmle qui puisse rallier les espHti«. où chacun 

pins ou moirfs, le ponseur a plus à 
f'Ure pour irier les éléments nombreux et dis* 
poi-sés qui s’olirent à sa vue, et en composer 
sa propre personnalité, qu'à sorlir do son 
cerveau une création spéciale. Le travail par* 
*fciilii»rqui sevt a établir les convictions Tortas 
fisi un travail de classement plutôt que d’in* 
»eiuion. L ’ou <loil. en conséquence, tenir 
compte <\[] groupe d'irlées roordonnèo« pür un
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aulour, SAnft rooliercher mnuicro al»*
sùlnp, quelle« peovnu ovoii à lé le^ '«ourccs 
Arij^iunUes do ces idéi"< Oclaille**s, Lu ciiur^li* 
irUion, par üllc seule. ¡\ une énorme valohr; 
c'e»l elle, qui consliiiie la por«oaiiolU^.

lViunious*mêmc5, si Von voulait Taire tioirc 
huinblü p â li ilan^ les lignes q>ii voul snivro. 
tiûu8 (lirions netlamoiil que im tt nous préoc­
cupons beaucoup pins do penser jh s îî que dn 
penser fMKicm«.

I

Aux ye«^ do Im»«. pai lnul appnrajl la \n\ ; 
parloul iV i 'Jr e  se lémoignc ; pnrlonl se «W‘* 
voUe la ii'OtCO de l^ipu.

Alix yaux dessillée de c'^hii qni *ail, le ca­
price osl ohasî^c de Tunivers.

La re|»le immuable, élcrncHfi. immense, 
%c iiiaiiifeAte par une créalion prrmanentc. 
par un juodigc incessant, par une acUon per* 
stsUiile e l conlinue.

Jam oU il n*y cù l de miracle, c’estWdira 
d’exceplioM, c'e£l à*dire de e<3price.

J.imais W Jéhovab n’e ill le souci de corriger 
son œuvre, de remanier les momies, de désor* 
biter en quelque sorte les lois de leur roule 
lonjour'i pure el correi*le, pour le.« redres^r



<<ii juin* lu jiMir. r^divatiHo» 
lin nioniciit; ^nmbhhlc uiii^i i’i l 'iiiilc  Ii>l6lc 
du ho iffP i' i|ui v ien t, ça c i  là , fo rce r b  h re ins  
c|ui s’6gurc fi su iv re  le  d ro il ch e m in ,

Au 5üiu (lus lois du inijnbre, de l’c^pjcp «l 
du iomps. le Jé h u v jb  j  [ducé U  in^lior^.

( '¿U r  m.tliére se IVovanl sa roule sous Tcn}* 
l>irĉ  des lokb pré^'édenlüs, &ail aussi, d'aprè« 
U  loi fondau)cu(cilu de s.k |>ro|ire uon^ULulioiu 
h>'. ^roii|icr, s'«igrégor e» »oleiU fjui cuiislrl- 
Icn l les <ùcii?(.

l)c  ees solciis saus uotnbrc. »c déUclie iil 
les (datièles qui formenl aulour do clia^iuc 
cloile im rnoiido s]>écUl, e lq u i dessinoul Jans 
l'ospuce louis urhos rci^uliers.

8i>r chacune do ces pbnèles annjcllic^ . 
cominrj leur conlrc d’évoluUon lui*mème. h lu 
gf3i)de kii ^uora lo  do n;<is5anco. (>i*ogrès, 
elin. mort, viennnut i'n^Uer les élémctiU 
oi^anisaiedrs (]iii forment io vie à stss divers 
d cgré«.

Au dcgro If* plus élevé, nou^ voyons l'orgn 
lusino lu plus romjtlel qui. à sou loür, reçoit 
de la loi ituprèrnc M di)n précieux Oe l ’ in* 
tciligonce.

Ces ^ole 1̂ . c c i plnoèlo'*, ces oi^am^mes,
CCS liotnmci^, s*al;umetil e l s’ülciî?nCJtl au 

di' I  l  loi, «uns j'unai:». nous 
cncurc, le niiradyü5Jcio», c'csl â dire l ’cxcup'
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Uon, vienne Iroubier lu régulijrllù |iruviilcn* 
lielle.

CellÊ iclé^ diiliquo du n iim ^Îe, ou iulcr- 
Yi?rûon dc Tordri» naiurel çhoses on fa­
veur i!'uutie» cha^e» . iluil olre relû^'uno 
parmi les rùvos do Doirc jcitnc luicunnilc.

1^ dernier elre. Tbomm^, mirotr dc In di* 
>init*}. M iU l sa loi propre fjui le force » ?e 
couslitucreii f?roupes sociaux ; 0lfl0»js IVm pjrc 
des lois (|ui )M<isiileol ù te lle  u;;;;! orné talion 
rormnnl ime liuniainlé : Cet li0mi!)0 apprend
0  ainipv. col homme Itivenle les hni ’̂ucs qui 
sont un (Jon du Tré9*Hant comme Inuto loi. - 
Ces Icini^ucs, tnoycn d'expression on de <'om* 
municulion des liotnmes enlrV iix . cxi^rnl U  
m ullip lic iif des eiïorls, lo formaiion unicrionre 
du groupe sorial èUmonioiro ; ces hinguui) 
îOnl Toînvre O’nnc race c l  »on pns d'un 
Ikomrne isolé : cc« luugncs se Oéveloppcnl jîa 
rallèlernenl aux dccouvertiis rolu1i\cs ù Tari, 
à i'it iJn sh io , ù Tusceiision condiiiic du la 
science. — Cel homme commenie Vnoivcn«, 
oxpli(]ue la loi, rapplique ¿1 un loini^nn ave* 
inr. el moiilo dans l'ôuhelle de iii cnnnnts- 
b a n e e  jnsqu ù lo limite que Dieu lui-mêtOB 
n pos^e H su ruce, snivnnl lei>«^nntl)li*»i)s kIuI* 
iHÎres* ploiiéLaireii, viuiles» suivant le point de 
l'ospace, suivant le tnomejUdu temps.

L ’iiommc apprend ce que Dieu lui revête 
p;ir ses œuvres, sous riniltirmee d'nno 1<M



spcciulc Ho conimunicaLioti. pur rin ic rm é ' 
(liiiirc (ld5 orgauisinos humains les (thiF «:om* 
pids 80US le Pnppnrl rtc lu quuiUité il amour, 
il’iIIleJlicence « l de puissance d ’aclion. —  
Co ftonl le» rùvéUieur».

D'ûprcs une loi générale rclalive aux m i­
lieux, CCS rfivclatcnrs, d ’uliord clAliseinés 
parmi lus peuples. réagi%>cnl avec forco sur
r e n g o u r i l i s s e n i G ü i  g é i i A i i i l  An h i  m a ^ s o  l o i -

»naifiü. saveni fairft gennur ilan» un nomhrc 
pht'i con.^iilcraüle d'hummes. les nolion.« plu? 
précises qu’ils oui pu dévoiler $»r lo heau, Ip, 
hon, le vrai .— Le milieiigcnéral s’améliore, les 
rc\élaiours angmcnlonl en nombre, jusqu’au 
i >ur marqué par la graihlfl lot, où tous lus 
elrcs dâ l’ugréçolion inlelligcnic d ’uTic (>la- 
nèlr , onl la conscience lucide de (a splendeur 
dn l'inrréé. —  Puis im snilcle déefin,

^01 là le premier plan du S^«roi,k y ts  Sa-
MlANTii,

I I .

H ne pus dü p.^nlhéismc. Co mol sou« 
^aiil lancé d ’une m.miéro banale et vague n*a 
q«o fuire ü{i colle occa«ion ; naiis y  revicn* 
dronsüilicurg en rafnenuntson origine ù l ’idée 
du félirlie.

S i h propüs dece  Díeii qui l a y o n n p  ct .,ui



— m
p m t cMomU, l'on nous Hcman<1nit plus île 
prucisiun, noire embarras sproil crucl. *“ Quc 
le lecteur en juge.

S i nn olijol loiuiain s'oiTro suk reganU de 
Irois hoTTimps d u x  vues itiOg»les, Tnn vcU nH> 
lemenl, U  aprond distingue maisftvec confu* 
bion« le Irnisième ns voii rien. —  S i l'objcl se 
recule, second ne voit plus lo premier 
dixiinguü û peine. —  li sera loujuuis une 
lUstnnce vù fa vue \a plus porçâiite ne sail 
plai> rien apprécier.

I.'homme, ingéniniix ù s’cia>er des lois 
icoondes, augmente U  puissancrdosa vision; 
armé de préctoux instruments, il parviunl h 
di«tinguer dos apparcuccH nettes, là oii tout è 
rheure ii n’y avait qu« confusion ou appnronce 
de n^anl.—-l-'hnmme pput profircsfcr encf>re, 
reculer cncofe la lim ite de son horiiton,—• 
mais d «t r̂a toujours une distance cii la vue 
la plui: perçanlc, aidée de toute U  puis* 
sance du génio iTivcolir» iio sait plus rien 
apprécier,

Cc quii pour I ’fpil phvsi^pie, s'appelle di'<* 
tance intinie, s'appelle P ieu  poui- I'uHolli* 
gfincft.

I l  est t>our nos elTorts des homes infran* 
cliiata Ides.

S i que^n'nn envisaee la faco de iS<»(rO' 
UoniO'ded’aHs, ce quelqu’un aura, din<sos 
soiivcDirs, la conscience de Texisltncr du



rTjonumoiii. Celui qui ourn U ii I i  lour Hç 
rêilificc, qui niira puné(To <ian« rin lè rie iir, en 
a n n  mw idôe (ilus (>rècisc. Celui qui, à son 
tfîur, ftun iirriilè Hiaqrio ilolail, qiri aura mi* 
ini(jçii«5f*monl examiné chaque pninl, qni aura 
pènéirr Oaiis rin ltin ilé  de l’ai’chUccip, dnns 
la j'pnsre sjmhüîiquo, rplui la coniinilrn réel- 
Jompul Ifi li*inj>lo. <»l mieux que les otUrc« il 
jKHiriM en raeonfer les çrauilcnrs.

lié  hion !  CCS humnies n la v u ü  inrgnlc, ccs 
'i'iten rs  qni ?iCrulont avce plus on moins 
Icniiou DU nioiuimenl remarquable, nous re* 
prpseiilenilesatlrtralcurs lie Dieu, loisuprome. 
I.(js \i\u* faihlpfl voient rédifiec, devinent um 
roiuour indécis. Puis, si l'on mnnle dans
échelle de la connaisuancc, l’on est plus fort 

^ti Dieu, l'on oM plus pyisîianl théulogicn, 
l’on ^ait m ieu ï ndm ircrlrs  splendeur* colos* 
Kule« du lirmnmcDl unu moins que îcs imper* 
cepîddcs infusoires, l'on connnil Dieu par un 
plus giond nombre de scs Ihcns innumé- 
raldcs.

Moissi. en levined'éeo^e, l'onveul des idées 
odéifi,4ites de la ditinité* que l'on dom.uulft &
• homme Hue organisalion plus haulo........ e l
qoelquo hftulc que uolre imnginalion puisse 
lu concevnir. colle prétention (uièipiûtc nous 
ftemiseiM le conrire au i lévros. —  L ’infiuf se 
'OMifiuqdc Hl uo s'embrasse p a s !,..
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lU .

Vup. école philosophir|ne céièlim el puis* 
s.'itkie. sous i'impoUion île Inquelle s'c^l Jé> 
>cioppé rocciileiitf q in juu il encore <riin grand 
|irc»ligo ol d'iin crédil cousidéralilCi tont par
lo nombre de s p s  ndbérenls quo pur I Cclftldit 
méritK dü^ bommcs éminenU qui oui fuTulé. 
communié, développé, propagé ses il ce Iri nos.

cru pouvoir aHirmcr que bi Genèsi> des 
cieux ûvftil élé produile eu vue csclu''ive Oe 
rhüiumc el do nolro lerre.

Nous devons leifir complo dos doclrines de 
rcttâ école beaucoup plus que de loul uuirp. 
puisque ü'ef-l elle qui aomine encore b?s mus* 
»os de l'occident.

CoUe école, d'oilleurs plus haute» suu$ 
comparaison, de lonles les écoles qui ont 
fleuri jusqu'à co joursur notre pbuéte. a cru 
devoir ncnaplev nnu exception à la p l u s  gène* 
rule dos lois, en fAis.inl ^urgirsous le muin de 
Diott, par uct nett! spécial, l'homme Itumaniié 
dau^ un élal absoin île peifeclion. de puis­
sance c l do forC'i. Sans uaiss«nce, &jus ac- 
rroÎ!«em eul, Vbuninnilé, à^ou A p o g é e ,  dès son 
origino, possède l a  science diul» s:) plénilndo. 
l'aim iiu'dans son ribncgalieu e l son düvouc*



iDciil. I iiiihi5lrÍo ihrti loii! sod éclal» Id Uti* 
'̂uo tUm s m  com;il6l «poriooi^^scmoitl. Vuh,  

celle biimntiíté itc tu\X qiic déchoir coiiimp aí 
un vor ruiii'eor s'ulliichnil ù »a ri)cine> 
rnllo d ie  (omlK; has, éUint en quelque 
sorl^ vici4ç jn r  lo prinripc do b  voliUon. 
qnVlle a hcsnin ponr nn p;is sombrer djins le 

do <uhir ('oiiMUC uu choc íncidoilahíc. 
lie cKiomber 0̂0!  la main rénovnlrice dn Jé* 
liov;di. (ieUc noiivelU  impulsion, vcrituhio 
liilnre d?uis le mauuscril de l.i creation, donne
0 rhoiitmK ni) second logs divin qui Ini ap- 

de suilc> ?iins progrès ultérieius, &an« 
periodo tViiccr«)Í$spnn;nl, sniis qu’il lui soil 
possihfe do s’elTnrcer vers te mieux, luuf oc 
«jij’ il doii oonnaîlrp, aimer c l appliquer. Le 
iivre do rbumanilô C'̂ l ferme: (ous. nous de­
vons nous omiurmu'liuuK lo eonlcmplution de 
bi rhùlp, dans la corilcniplation ilo celle fjc* 
Ui^reuse Intervention qui nniisi SAUve. eU indo* 
h n u  faquirs, asp irera  une nouvelbî vjo en 
S'^rrifiAfll toMie loi, Inule leiidancc divin**, 
luule impuUion venunl d'on huul, ù noiro^fft;« 
‘'efftgfí pursonncK 

CpUc école mérile, pour son passé, hi re* 
^'Dnnaissance et Tndiniiation de ions les peu* 
Sf?urs. E lle  a duin)é à notre jeune humauilc, 
dnns les délails. une m ĵsso énorme de rcvé- 
lalions pour (oui cc qui lieiil à loi d’amour 
ou de Cohésion- C'est irdce à elle quo îes



sccomU lie barhuhe u'oui iHoint Iù 
protiiiOrc Ihiinmc, el nous aurons \\nm ses 
croYiiitcc9 Mil iiomlir^ coiisiiléruMe de ^ i i t h  
iju'il ft’afçira ilc c ly w r ,  de coovûmmtr, Aa 
conserver P l d'inscrire au St>i»ole des Sa* 
CH V>T8,

CoUc 6cul« 0 ponr ftllc le prestige des 
aïeux; cîleR'ex}>rlme siiivanl nn la»s?kirp pareil 
au lan^ngR mit'«?« do Ju lion . U'uilleurs, 
lout a été ilit : riiiiiUDui^é ii'n pas on d« jeu* 
HPS8C: clic  ne doit pris 3>ulr 01) virililÂ . Lu? 
elforls des liumtncs sonl superflus; i^ieu cn 
pci*souue o$l descendu sur la lcrrc pour ap 
promln; h ht fotilo limnaiuc luut ce i|ii‘cllc 
ilevah ainiev, lool cc nu'ellc devait savoir. —  

livre de la création est formé.
Ccltc écolo a siauji*^, classé, «ngl«!»»*, luus 

les rusuUalfi des iiitcUigences qui ont pivcÀdc 
5on avénrmiuit.

K lle  A formulé sous !c nom d f OotfnM l>iilc 
la somme des véritéi* .ior|rÙ8Cs au momenl de 

nonstiluliun.
F.He n concentré dans son rét/ime tou le la 

force de cuhéàion qui pouvait i*é.<fillor delà 
sûj^ftsc des ancien«.

EUo a. p:»r son cntte, pénàlré jusqu'ans 
pnifondeiirs les plus in lirse i du cæur de ses 
fïdhéreuls.

1/6 Uieu qu'ellfi accuptc esl encore un D:eii 
pjpricien.'t e l v^m lilo , ugissaul \uv •r\t:uj»Îf9n,
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faisâQt des m iracles; mais c 'asi déjà lo Dieu 
uamue.

d l ie  école a  coordonné le laottJe  «ntier 
ao lour de r  hom m« i 0 d ivid u , 6Q «acrifian t même 
à C6 ¡»oint de vae  p irUculier le point d« vuo 
général» humain, k lle  a  cependant projeté 
UDQ tenlaiivë magnifique au point de vue de 
TenseigiiâiDeni des m a»e«; mais cette lonta* 
tive est restée stérile et n'a pu qu'avorter en 
face de l’immobililô d'tme doctrine qui ne 
peul comprendre lu loi du lemps franchi, la 
loi de Tespace ouvahi. Son euseignemeoi esl 
realé ce qu’il ù ia itil y a 15 &ièclea.

Cette école a une puissance énorme pour 
tout ce qui tient à la famille, et sur ce côté 
spécial, elle ne renferme quo peu d'erreurs.

E lle  sait répondre aJUrmalivemont sur un

Îrand nombre de quosLions à propo» desquelles 
BB Sacha?its no peuvent encore rien affirmer, 

à propos deequel les ils avoucn t noUement Icnr 
ishorance, on léguant à la «uile des siéclea lo 
soin de la réponse.

L e  prêtre ou inspirateur de l'avenir dans les 
»remien liécles de notre ère, fut, pendant la 
irume épaisse de J'àge moyen, pendant la 

longue durée do la grande invasion guerrière, 
»0 nbare lu lèlaire donl Tédat rajvnuant a 
guid<̂  la marchc de la jeuno bumanilè dans 
tOQl Toccident.

ce jour, les prélres ne guident plu», ils



soot eriUuinès; ils ne sont lu Îc f  J e  lance 
qui do iten lr’ûijvrir leÛanc àfi lu divinité pour 
en faire )aiU ir des ñols J e  lumière, sang 
éthéré de Tus prit.

Ne dirigeant plus le mouvciuonl occidental, 
iU  l’enrayent.

Leu r hoslilitè au mouTcmeDleslfonJameiw 
taifl ; cette hostilité ê t̂ In conséquence forcée 
d’un dogme qui émaoe dii«!uiement de l'ab* 
solu en face duquel le temps n'existe pas, ^  
i a  temp« uu lo mouvismcnl.

Une révélaliun qui «'impose comme le ré* 
MiWm d'une empreinte divine et exceptioD* 
nellement Mustraitn à Tempire de la loi 
générale, ne peut pas êire coi^siainment pro* 
grcsiivc.

Celle école a cependant suivi lo loi générale 
de uoi&saucc. croissance, è e b i v ir il, et nous 
iissiston» ÒS0D déclin. V on  peutconceToirles 
regrets en fuce J e  ce grond moniimenl intel* 
lectuel qui glisse sur \¡s penle de l'hisloire. 
Nous pouvons réciter encore à ce propos la 
prióre de.s muses de Ju lie n ; cnuis il n*<&l 
donné à peri^onnu le pouvoir de nier (es fsiu» 
de ne pas reconnaiire les apparences de la 
caducilé. et surtout de ne pos entrevoir les 
:«plendeure du monument nouveau qui succè* 
dera à  la  gronde école de nos pères, comtn0 
cette gronde école a succédé elle*mâine à 
rècole polytheiqu£ de nos antiques aieux.
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Oe n’esl pus avec le «ouriri ébréché de 
Volluire, non plus ijiriivec dc graniem apohi 
gues, que Vim peut eottibaUro doctrines 
de celle grande école.

('(m baiirc, «j’esl iu jI d il; le mol Iradinl mal 
notre pensée; nous repoussons et le mol ot 
l'idép,

Nous montons vers le vrai.
Nous allons è l'id6e du Dieu toi.
.^üus imilons nospére»; nous tornplctons 

noire acieuce ; nous expliquons, noui niar* 
ciions vers ie dogme plus haut; nnu» faisons 
eiTori pour léguer à uos fils un plus grand 
nombre de mystères dévoilés- 

Nous pareotirofts les ilegiés de Téchelie do 
Jacub ; nuus quiltons un gradin pour nous 
hausser un suivant.

S i nous ne moulions pos vers f« lurnioio, 
nous personneltoment, nous r<*8lerions dnn« le 
seiude la graado école qui inîl notre première 
fm vu r , e l qui a conservé notre prolende ael- 
iniration.

Niuis devons rociiediir Théritage dc nns 
P‘îres dans tout cc q u 'ilu d c  saio. et rftpous.'^cr, 
'' un main furie, tout ce que le temps a flélri 
<lej»0Q aile.

i)ans cc travail de transi lion, nous voyons : 
i)'un cùio le passé, de routie l'aveilir.



D’un côté r iü crlie . J e  l'anli'C Ir  inonviv 
ment.

i)*iiu côlé le£ Troii^es njiproulies üc l.i niurl. 
U ü  T a u l i e  l u  &éve L u u i l l O { m a « l c  d u  l u  v i e .

D u o  c ò l è  l u  c r u y a a c u  o l  l a  f i> Ì u v e u g l e .  

d e  l ' u u l r o  la s c Î ü u c o  o l  l u  c u r l i l u i l e  s e i â i ü o .

Üës deuxcôlé.s, nous vovonsd«;scoiivicUnns 
(Iro ius el sincères, des consicUoAs re^pr'ci<v 
üles e l honorable».

Mais QTuni de j<)ger. pourânivoui^ nuire 
rokUe.

IV .

PussonH ail second plan du StMuuix i>rs
làiCHXNTS.

Traçons nn progriiintno général, umph*. 
qui a il pour but, non seiilemenl l*ijxplic<iliOii 
des doclrincs üe la célébro ècolc, mui^ l es* 
j)iicalion de loul ce qui bruil c l pulpilo duns 
te vaste univers.

^^ous répétons cncoro, <pie roinis^ion 
d’un seul délnil, nn tnsse ipie lo rhar do 
Jagernanlh et )â dégradation du fac|uir 
indien, ou bien fuusse lesv.^lèinc. on bion 
prouve notre ignorance. —  L e  iuux d’uii 
lèujo provient toujours Ju  manque d'ümjdeur 
do cc système.
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Snj)(<os<n>5 line sphère immense qu'\ rcpre* 
sf;nle en imstge les lois du nombre, de {'«spar« 
et du temps. *

Kn dedans de cotte sphères« trouve une 
seconde upbore qui repré^enle en imtige le  ̂
loi< (le la iûa!ièro.

Au dedans de cette seconde sphère so 
Irmivo nue troisième sphère c[tii reprèsciito on 
imag<i les lois de l'étrc organisé.

\ùu dednns de cette troisièmo sphère, 
l'homme s'ngile, aime ct pense.

Avec U  pensee, l’hummo contemple les 
liens généraux qui l'enUcent, liens à la puis* 
jwnce desquels il ne peut jamais se ioustraii«?, 
ce« liens étant eux-mêmes suisis par les chai* 

inRexihles (le tiens plus géûéraux, plus 
ahsirait.«.

Hejà, dans nntro introdnction. nous avons 
indiqué ces bases en les caractérisant \ n r  le 
mol de RÙGi r̂;. allusion à nne systématisation 
«'incienne et inenmplêtc, «t notis avons insUlë 
avec foroe sur le^ lignes de demarcation eitrò* 
tnement tranchées qui imposent l'obligation 
di* eonstrnÌ!*e la synthèse totale d’après c ü .s  

f** pères.
l):ins les nomeftc'aiurci zoologiquos on voit 

aven surprise riiomme signalé commc le genre 
prifM ie dan« la classe des bimanei. Les classi* 
lifalioiis divergentes, mais analogues, des 
divers auteurs, avaient déjà soulevé quelques

1ô
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jirolobuiious; Je in lèrom cn l encore. Ic  fiU 
d'Elioimo Gflollroy S t  IliU ire  serangcailparmi 
ceux qtjj Tenlcnl pour rhommo iiite place 
spécial«.

L'on peui bien conaidorer Tbommi» comme 
un animal parcerinins c5lèâ tie ton organisme; 
maia en le preüûnl dans son Ampleur, cela «lo- 
viântimpocsiblc.

U  cet cerlain (ju'O y o im abîme entre le 
h ï i  malière el 1« »¿c.ib précé<i«nL

Qu'il y a  uu abîme entre le l'ail ei
I a matière.

Qu'il y  a  nn ;i)»tmo encore plusgrauü peut* 
ôirc, plus pi'ofonO encore, entre le hH jnusée 
c t lo fa il organiquij.

Ces quaUe pbns de Tecbclle des êlrea soui 
impossibles à confondre entr'cux, c td c  Tua à 
l'aulre, noua le lépelons encore, il )  i» uq 
abîme ; même en aucoplani les iruiisUions ex* 
ir^memcnl délicate? <jui permeUenl de passer 
do Tunà l’a iilre  de ces plans.

F.n pavlanl de ces grandes division* dons 
ron*emhle des choses, e l en indiquant les prio* 
ci pales grandes classes eonlemiei^ians chacune 
do ces diTiBions, on fortoe le tableau »k la 
philosopltie générale ou synthèse du vrai.
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Nousavoiis [>réstm4«ce labluíiu (^óiiúrdl aveo 
i«8 mol» i|'ii nous ont para les plus propres à 
pénétrer jusqu'au fi>nd de Tespril ùça ïc.c- 
leurs; Quus avons fui les e;;i>reMÍoiid techni* 
i{uos quj, d’.'tiilüurs» soni un amas cunfus de 
mois einpninlés ù luulüs les laugucs. sans lien 
et sans ordre.

S I nous avions cru pouvoir user du uéolo* 
giscne. voici comment nour nurionj^ fail :

On d I habitude daus ruccidenl do former 
les mol» scicnliiiques on liraid du iMlu, e l le  
plus souvent du grec. W i radicaux esprimunl 
ic fond du sujet, e l ü<s faire suivre ccd radi* 
eaux d'un lermiuaLÎf <]uultûanl lo eôlé spécial

Î»ar le<}uel on peul envisa^ter ce sujel. Aiusi 
'ou dit * loo ftomif, zoo ta rie , m ao lo ijie  

géo grajihie, t ic . [rauíreá tais. Ton forme do 
vériiabfes hybridcK moitié grecs, moitié lalius, 
moilké françaiit. lù i ueccpUul lu première mé* 
lliode. nouschcreheriuns. duos logree, les ra* 
(licauxcjui correspondent auï: quatre grandes 
divisions et aux treize |!;randes ela5^es. el nous 
k s  ferions suivre de l'expression logic  ̂ lors* 
qu 'il s'agira de l’ensembie scienlifîqu«; de 
) expression noìnìc. lorsqu'il s'agira dos lois 
qui prcbideot û cliuque ordre sci^ntiU^uo« 
lorsque nous promlrons pour bul la h i eu 
clic  méme ; de l'expression ^ra'pkii. lorsqu'il 
s'ngivu du cùlé descriplif de la seicDce : do 
Teipressinn techme, lorsqu'il s agira de l in*
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üuslrie ou u lilim ion q u ise  rapport«â chaque 
science, etc., «le.

Toulefois cclte méthoile. en dehors de l'ê* 
Irangeiè îles noms ain îi formés, étrnni^elé qui 
ne proviauc que d'inio question d'huhitudc, 
offre l’ineonvcmenl J ’employor. dfins uu sens 
normal, f\ot terrncs qui déjà ont eu une aeeep* 
lion pârticuhérc el «{u'il s'agirait alors d'aban* 
donner paut eeUo ancienne acception,

A i n s» l'ojflro nomie, «  ra i l  |)arfai terne n t nom • 
mée. quoique dans un sctis pitis lestreint; 
l'/tsiru graphie, V aslro kchnie. seraieni des 
terme» nouveaux, et atfro logie, le  terme le 
plus jfônerftl, réveiherait une idée ancienne, 
ahntidoRR«e, discréditée n juste titre, et Mn«
> itppori tt»ec noire oUjcl.

Ru drossant b o s  tableaux, nous avions (»1« 
moins de précautions; n o u s  nous étions 
i^ontsnlè pour notre nugc, depuis plusieurs 
yuiiéM, de former d ’affreux barÉarismes corn* 
posèA de moUs français liés par le procédé nyn- 
thétiquc des Grecs, procédé qui est en désac* 
cord avec la lournure analytique de noire 
langue.

Nous avions s^i«i dnns les diverses faces 
de VùCra humain IC ' faces les plus générales, 
et nous avioDf! consinni cinq t.nhieaux, en de* 
^or» du tableau général qui se rapportait à  la 
scjcncfi dans son ensomMe. Hour ce liibîc.m 
uous nuiious choisi volontiers k  tcrm inatir



inalhcmie (scieneo] cn rósom ni pression 
dc pré?cnlail plu<
(1’inconféntenU encore à cause il’uii ^rand 
nombro do mois déjó reçus e i ponr tesquelis la 
finale logie caractérise le còle le ptn> géiié* 
ral. Ainsi, bio logie, zoo-logie, etc.

No» cinq tableaux en réscrvunl lu logiu 
nipportcnl à la nomie, à la graphie, ù h  
lechnie, à U  istorie, à lu l'a llie ; il y nuruit un 
ÌMcoo>àiiicnlgrAve à mnUiplier cp^ tableaux, cl
I on poni suliiro à  loutcd \es nuatices en so 
bornant à cinq.

On peut même se conlflnlor d'frtüic|uer tes 
liois principaux Ubleaux qui r c  rappurlotil t  1^ 

loi. ü ifàla pensé«, ou au vrai, Twrnie, aoüMC ; ñ 
Vim iuslrie. ou ap|iUcolion. ou À Tutilc. ou à 
i'actc. tcchnie, h ë g i h k ;  à  Vart, ou du heuu. ou 
uu sentiment, co llie , cui.tb.

Le tableau général serait ulors 9Ì<isi cont* 
truit-
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Ce UGst pasüans un bui tie singularité que 

nous avons présenté ce b b k a ii : nous i/igno* 
rons aucun des ioconvèolenUdu néolugitme, 
(jui luiLc dlreülcmeutconUe Tusuge, e e s là  
u ire contre la bosf  ̂ de» conveiaioni qui (>er* 
oieUcnLaux memhresd’uûc race de s'enlenüre 
enir'eux.

Nous n’avon» pas d’ai Heurs la prélentiou 
d'imposer une noiuencUlure: il faudrait pour 
cela uneautorilé qu'un long passé, o iêue un 
grand pâ ŝè. peui seul léguer.

Nous désirerions la convocation d'un véri* 
table concile appelé à formuler son opinion 
sur la coüstituüon des m ob principaux de la 
langut! scienlifiquo, ou plulôl sur la base de 
celte oonslilutiot).

Mais toutes les Pois qu'il s'agit ü'nne qiies* 
liûD de précision, ion les les lois que nou.i eii- 
irevoyons un moyen quelcouque de Iradnire 
notre pensée do façon à rendre iirn>o»«ihle 
tout einbage, taulu équivoque, nou« sarrilloiis 
touUd les autres considérations.

N o u s a v o n s  à f a i r e  u n e  série de rôilexrojis 
5 u r  c e  t a b l e a u  :

L'expression de pan lôgic se rapports bien 
à  la science du l o u i ;  on eût pu dire, <i^ns i c  
même seus, cosmo logue, en élargissait l'ac- 
ccption de IIum bol t. Lo mot de ih 'o.'offia 
convient encore mieux à notre objet, f^orsque
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le inot Jo  Dieu ciló Jnns les livres J e  
b  gruQdoônüli^. Jc|>uis iu rem<)rquflMo c»lé> 
chi'<Bio. gf^rmç élérncnlaire J e  Umio* ios das* 
siMo»iíons rltínsernUle, première ébauche Je  
l;i science générale, jusqu’aux livres les plus 
mysliques, uciw pouvons accçpiar la plupnrl 
4os expre*>inns el les recuunailre comme 6iù- 
ncs el jusies, pour peu quo Ton veuille corn* 
pronJrr; cc mol J e  Dieu dans le sens où nous 
l'on lenJuns.

\ous Je în n i  coiinailre Dipn par i ’inlellt* 
ficncc; c’esl le but J e  reuseisnomeul. Suu< 
Jf'vons nimev, a Jo rp rD ie 'f pa rle  nfeur; c'e'«l 
le hui J e  Tifrl. .Non« devons servir f)ipu par 
le travail, pnrnolfe h ias; c 'e s i le h u td e  r»OR 
acies. Kl toutes 1g'< fois que nous manr^uonK 
a ce service, que nous manquons 6 la cen- 
nniicsanci), que nou*J manquons û'i sculirnonl, 
nnus punis.

An.^i nvoris nous pris pour ènigr.inbe :
d k u s m m i b « .  l e x . '

I/expressiüu J e  tnalhma-l'i^ieQikt vicieuso ; 
nous nous sommes litivsés eulraîner à Jésiffrior 
ies Irois premières clasxrs &ous un nom Ofun* 
mun. pacco que loi» a I’babituJe J e  le faire

io nom Je  malkfimaliqnê. Ce mol, scieocü 
Jûs «ciences, r:ous paraît Jécerner un Ij o u * 

n eu r exagéré. Les Irois cUsse»qui J¿!cu»pcu¿ 
e « 6 g ia  ri J e  division sotj( en réalité irréJuc* 
M m  «üir elles; le  lemps c l l’espace sont
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ilcu i faces Iranché«» «le la sy nth òse. i<é parées 
par des itiiervallos aussi larges que ccux qui 
il {«tilt sue ni \e  ̂autres gnuides divi«iofis. A  la 
rigueur, il eùl TaHu athaellrc s\x grande n¿GNK5 
nu heu de quatre. Nous dirun:^ tout s*riieure 
(iourquot nous i)vons resserré ce nombra.

V iè loÿw désignera l ’ensemble des specilla* 
lions sur hi mnltèrc.

Organo logie nous par^UraU piéTérable à 
biologie, 1er me aceoplé depuis peu. cl consa* 
ere sous Ics auspices d'Augu^le Comle. <ie 
mot dc bio loffie leuchc indireclemenl à io 
qneslioii du vilalism o; Ì̂  a l’avimUge J'è tre  
connu: mais son annexe esl em*
ployé dans un sens sans rapport a notre objet, 
laniîis q<:e le iCTtncor{fano>(fraphie a déjà près* 
que b  signifiudlion désirée.

Anthropo-logie prcud uticûocepliüTi nouvelle 
sans rapport d'ampleur avec l'ancieuiie accep* 
tign ; mais le mot no présente aucun inconré* 
nient.

Pdssons aux classes.
La W xi io^ic désigne celte seicncc de Vorrfrc 

en lui même, scituice que Ton j  désigné par 
r«> press Ion vicieuse el amphibologique O’a* 
m ly te . Le 1er me arilhmos ne peut qualifier 
qu'un <ÌQs genres de ecUc ciafise. Lu science 
de Vordru utilise des notations hierogljpbi* 
qnes qui ne soni auire chose que rexprossioo 
ubrécée de sicues d 'orJro , servant à désigner



iiicftinlomcul U  iRccos^ioi». la gradation. 
7'*m*r(owie <MfT»*re ili^rs par U  sens do taïo- 
mmic. Ienno<;oiir)u (|ui scvl à désif^ner lois 
fjiii présidniii ;i la dussilicrilion des cnpcct*« 
'é^élafea n» aiiitnuîea, el qu’il fatidrail i^byti- 
dorirHU*.

Lo morphê'tûf)iü s'occupe dss propiiélés des 
furmcn. ‘i l ce mol piissonlerait peul*è«re biüti 
des i u con vé» i e tUs : morpho • logh s'e tn p I oie 

dans un sens aiilre, Los qucslions de ce 
genre sonl rendues difficiles aussi paicc qn’il 
esl nécessaire de s'orcnpcr de l’itnpljonie dn 
mol; fi» toul cj)s, le mol do ÿèo~nu>irii> ne 
pourrait pas èlre conservé; il  donne une \ \\ée 
complélcmenC fjuS5C de celle cluase scii'ii* 
tilique.

La citiéaihyiif, ou science du mou Yemeni 
ûurniï pu e'appellei* W<ro»c^*%tc ou science du 
iemps; mais ce dernier mol a une acception 
trancliée pour désignor U  succession des da­
les; cela se lopporlc ü l'hisloire. Le mot de 
mécanique mlionncU« ne nous parait pas pou* 
voirêlre conservé pjurcaraclériser cette classe.

Vasiro-logk soraii nn hon lerme à la condi- 
•iou de rejeUer djns Tnnbli l’iinoieunc signili* 
’ Otioii <]ui u ’ii i l  pl«ib iju’u» souvenir de nos 
»leux.

l-a phÿgiiiue. 1er me précis, « 'aurait qu'à 
changer son efllxe, c l dcviendrailfA^sj-ioi?«.
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\a  ckim k devrait alors s'appeler tiuirw> 
hgie.

crtJiial ltyfk ou mi»w a*%»eicr< ilenl doux 
hoM  termes.

Phylo-lof/ie eizoo-hgie sonl dpjn revu*-, ces 
noms âcce^Hés son! môrûc la seule anIorisaûoA 
qui puisse l'crmeUre d'ess^yei b  construction 
<!c» autres nom».

AnlhrffoteUs qui désigtic l’ Iiumanité elanl 
uu terme imposslldc, nous avons pris le moiqui 
pif^nifiü race, oi^énc-lo^ieno peut présenter, 
comme iuconvénierji. qtie ievifisiuago Ju  mol 
ffthîéa-loyic. qui so rapporte à la Bucce»âjû& 
de^ ancêtres pcr^ouuuU. ou histoire d'uue fa 
m ille isoloB.

l\Url-loi)ie.oiko-h(fie ne préicnleiiL aucune 
dilTicirllç, sBuflo nouveauté, o l ^urfois ousm 
Ia rudesse el le mou que d'ein»honic dcsaulro% 
composé»; tnais à cel^garO, l ’on peut lou* 
jours modifier, ou supprimer même une syl* 
lobe, pour donner au n)ot un son »gréablo.

Andro-logie. ou lieu d’a w r* % k ? ,  nous pa* 
raîtPaU précisémei>l plus cenveiiald** pour l'o 
re iile ; ici il éU it nécessaire de distinguer lo 
a.AWB du nR(;?ïE dtmt dépend celte ci.assr, 
c esl pourquoi a»th'opf> ioi)ie ne pouvait p'»̂
00 nvenir.

Toutes c9* scie h CAS %c suecçd»'nL avec ordre 
en suivant auo progression du généralité dé-



ciViSatfile. i . t i  4oi5 des club&es aniüHourf^.s 
règlent l'évoliilion propre des clas.seft siilvan- 
U*s qni. ou lUdans de la règtfl plus large* do* 
velo[>|>cnl UiiTR parlicaliers d'nclion.

f*our choque classe, b  recherche dn vrai 
qui correspond dCuUecUs^ecxigel'appiicüiion 
1U 9 procèdes gt^nûraui qui »’ulil:s«nt punr 
loute« tçs anires. el Pkigo on oulro Jo s  pro* 
cédù8.sn6ciauz qui aiTeelenl ponr chaque clai*<e 
un niûiU, singulier car;ic(cH:4liqne.

Chaque ordre d'élude dèpoj^e sur Tesprit, 
une couche indélébile qui éclain\ en quel* 
qu« &orie, la  facc correspondant! de Im tc lii' 
genre.

L 'espril n'Qsl pas équilibré a>rec le vrai, 
resjiril n’a pas le droii à  l'ofHnion Aur Ten* 
semble dus choseï» si un jour eJiacl sur chu* 
eu no des grandes zùnes de vérilés ne vient 
poiru ]>ondèrer \o$ ècarU de rimagindlion et 
du sentiment.

Il ne s'agil en aucune làçon de posséder 
^ur l'encyclepcdie tol<de des noUon$ de dé* 
lads <̂ ui puissenl s'utiliser ; nous le répélons 
encore avec insistance, il s'agil de connaîlre 
l'aspeci général dc lu synthèse du vrai.

D’ailleurschaque science éludiée isolément 
taiissc Tespril co dcveloppaut, d’nnc manière 
unormalCi une facuUè délriinenl de ses 
sœurs. De même que le lapidaire donl le bras 
droit lourne la meule à polir, voit ce br«s ac*
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t|ucrir u» J6vcloppcm ciU anrirmal ürnOis «juo
lo bras «e ilussochc et s'ankylose ; ile
même nous noLyloson» lc»i faculté« qui ne s’ ii* 
ti lisent pas, pour grossir Oéme^urèment b  Sd> 
cullé qui »'exerce, l/uluile de» cla&»e$ scien* 
(ifiques Irèâ abslruUes. fuusso i'csp ril plus 
raciicment que Téiude des classes plus cûncrè' 
CCS. Ainsi ic  inalhémûUcien exclu.sir doit, on 
^ùncial, avoir l'c»pnt faux.

Tniilüs les si!ie»cos »e succèdent par dos 
poinls d'union sou>i!ntdifficiles à déterminer, 
et le noio de chaque sciaucu appartient à la 
moyenne des phénomènas sur lesquels r«r>
1 car J ’appcllalioo n'e^t guère pusMhle. Celte 
rotnarquo esl imporUnlo en ce qu'elle laonli e 
l'impossibilité d'ètuiiier i»>(>lément nnn scicn* 
ce. en dehor:^ mémo de l'infériorilo de l’es* 
prit du Ir^ivailleur qui u'a poinl développé 
loutes ses facultés par la culiuredû luliranchc 
scienlifique qui so latlnche plus spécialcmeat 
à cUücuao de ccs faeullôs. Ain<i pour ctiidier 
nue ciasso. il fout au moins connnîlre ta prÂ* 
cédenlc el lu suivante.

Les hommes, «ians les époques de p a ii el 
d'ascensiuii vers le hieti, ajoulenl e l accufnn* 
lent siin^ ccs^e leitr« travaux sur loules 
braricbcs d'étude, ol h  sr>mmü de lOiileft les 
vérités acqui^^es û une époque consiitue, poar 
i^ello époque, b  valeur <5u Ij IVRKdf,«; S achants 
ou S v M B O i.F  S A r H o r s -



L'uiiü Jo s  précautions Ids pius grutiJosquo 
clkLi4|ue ^^néralion üoK pre mire, en nsi si e à ne 
légdor aux générations suivantes ^ue rtcs 
ciiosBs 5ur le'^qucllcs il ne soit plus ^>ossii>lo 
J e  revenir et (jui soient pour toujours inscri* 
les sur le grauü L i v r e  i>r s  R O M a ie s .

Malliourcusemenl, cette sage prueuulion a 
été omise (bns le pns^. et la {»lupari Je s  im* 
barras J ’uüu époque prorionnent Ju  déblaie- 
m eni à fdire dan« le legs Je s  nïeuf. Sachons 
dire eorrément j'ijyrtéry, quand nous ignorons 
et no eherchoiii pointa bercer J'illusions ta* 
ctles les oreille» Jo  nos au Jilcu rs. A insi sur 
la ([ualriènic classe, nous «uvuns peu ; nous 
avous déjà J e  nombreux malériaux enUssÿa : 
mais le« mutériaut sontlà, gisant» sur le sol. 
ûpars et sans lien. Ces matériaux uUenJcntuu 
coiistruclenr.

Nous JeTons surtout résolument Jécbirer 
nutre impuissance sur b  plupart des questions 
Je  bul et d'origine.

S i quelqu'un lient un mètre à (a maîi). il 
ue lui vicTit pas ù l'iJéo  J e  ebercher J 'u ii 
vient l'un des bouts, ct où peut aller l'autre 
bout; s 'il s'ngit Ju  lamps, noû  ̂savons i^u’il ost 
inutile de cberebar quelle est la première 
beurede l’éternité, qi*eMesera la dernière dc 
CCS heures.

Cos questions de but el d'origine, oiseuses, 
inaccessibles dans Tabsolu, pour les cas éU«
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m o n b iie sc l »uûples, <iovi«riBCiU eiicoro 
jtPCCo>5tUks à propo5 ilcs |;liuii0in<3ri0s 
complexes.

Nuiis summes posés siii* une immenso 
ûchelU de Jacob ; nou$ comptons les éche* 
Ions; nous jalonnons leur e^jtscemenl; nonx 
marclions lie proche en proche; nous nous 
élevojis piir lu prévision ù la eounuiss;i<icc des 
H;radin!s auiérietirs ol pjslôrtûurs ; inuis nouv 
ne pouTuns Hen Dltinnor m ît  le prcmici' et »«ur 
le ueruior g ru jin . Gniilés pur la loi» itous 
éclairons nos alentours, mais nuiis «ivaus 
kiüe impuiflsâiioe radicale à loiter conlrc 
rin fin i.

He n oire lomps, les uns, sous le niAnleaii 
rétréci ü 'uuc philusophie pnso uu \io\ai de 
vue re»troinl d'un déloil, coioine *ï Ton 
pouvait scindor ou deux paris le suvoir hu> 
jiiuiu, —  cherchent à sonder rinfm i, Tab.^olu, 
avoe le r;ii$onuement : les ¿inlres, souis le nom 
trois fois saint de religion, prnclameul à juste 
lilre Tim puim nce des premiers, e lt hercheul 
à imposer, par lu véuerulion. Vidolatrie üu 
pa>ac. les iiiduelions hurdles des uucélre^.
I nd u c l lu n s <] u e cos u uc ctres u va i e n l p récisé* 
iBenl ohlcnu parce procédé (|ualilié d ’impins* 
saitl, el (|)ii portaient principalerncnl sur le« 
ijuostions de bnl et d'origine cju«; l'homme no 
peut dévoiler (|ue dons une certaine mesure.

Les deux partis combattent l'in jure ù ia
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Iiooí’ lio. nu liiue iuavcc le sarcasme et l'iro  
iiiü. deux parlis disparahronl absoriws 
loua Jeux {>arutic docirino p ln i haulû, oxpli- 
«]U3nl les uus ot les aulre^, et graduant 
r<;cherchD du Tral daus la succession des 
lomps.

Telle question íitaccessibl?. aux voux de nos 
anciens esl déjà muinlenani l'oUjiû d ’aiTirm?»* 
Ucms précises: id le  quesliou à laquelle noua 
soi;nmes en co jour (mpuissants a rùjiouJro 
sery résolue par nus neveux/ cerlaiiios ?olu- 
lious données, dnn« le passé, à dos questions 
iniporiaulos. sont déjà radicalement discrédi* 
lées et couvaincues d'erreurs. D’aulrea solu­
tions ont sulii la uonsécraiioti du vrai. I/a* 
venir, ù son iour, condamnera cerlaines 
réponses sur UsqueUos uona pouTons encore 
elre indécis, ou hien légitimera «Jes vues sur 
lesquolle» les plus forls de ce lcraps «o potî- 
vent poinl encore se proiionrer. M;us quoique 
soil hi profondeur de conci?plion el de connais* 
.sanee que nous puissions allejndre, noire race 
we sera jamais làceà face avee I'infmi.

Nous le répétons encore, le livre des hom* 
wes i)c sera jamais terminó,

Dons les classi 11 calions de véj^étaux ou d V  
nimaux, il est des familles enlièrea que Ton 
c onsidère en massa, tandis q«e pour d ’aiUrcs 
familles qu» nous intéressent plus vivemonl

U



^ur buile dû Icui* uUli«ution e l de leur fró* 
<]uence do pruduclioti, tious desceadoD« aux 
ordies, anx genres, ^iix espcco», aux variélés, 
elc. —  Souvent une espèce Ì»oÌéQ a plus d’ iin* 
porla DC e à n o s  ^eux qu’une lb m ille entière. 
Ainsi les G ram ifi^ . les Anteniaeéei, les Rosa- 
cèéi, etc., soni l'objet de nomencl&lnres dé* 
tâtlléos où l’oo dosccüd même jnsi|u'à consi* 
durer dans cluiquc };eore une conlaine d’e^pè* 
ces, landisque les BerbérÎdées, qni ne pré:$en* 
leot dnnsnosclimaliqn'un ou deux lypes, soni 
rohjetd 'une légère mention.

De même pour la grande classitioalion qui 
nous occupe, b  quulrième division ou rèu>e . 
que nous avons purlogé en quatre clusscs. 
comprend ponr chacune üc cos classes, des or* 
dres. dcsgunres. des variétés, dont quelques* 
unes soni plus importante.^ do beaucoup quo 
les divisions précédentes, même entières. 
C 'es là  ce point de vue que nou< avons massé 
en un seul brcki'  les l/ois premières cIq.̂ sos.

Nous devons nccessuircmenl a^^porler une 
insistance particulière sur co qui vous touche 
de plus prcs. c'est*à*dire sur Thomtne de 
notre planète. Nuus devons descendre pour 
apprécier ce domaine particulier, quelque peu 
rk réc i en tace de la vasie unipleur des cleux, 
ju&qu'à ces détails qni constituent la vio spé* 
cialc dc chacun des hommes.

L a  plnpart de ce9 hommes, àni^trc époque.



sonl enooro imputssdub ù soulever le po iJs  J e  
leur» chu mes organiques, à se dégager de ces 
chaînes; iU  ne vuionl le monde qu'à IraTer^i 
l’élroile embrasure J e  leur propre peraoonaHle, 
ei ils se rePusotil à j^ravir les cimes d'où l'on 
conlemple I'iuGrii.

V.

nous retireuons le liibleau fondameni»! 
de la page 199. et que nous remplacions la 
terminai «ou tcgie par b  I crm i nui son tum if. 
nous aurons le programme do la t h é o r c e  u k

L  O R U R B  O A N S  t,fc P K R s É I Î ,  O U  C É .N B ttA L ,

onscmblo Je s  lois, ihéo-nomie.
Les priocipulcs lois sont :
Loisdolagruudeur 

loi d'évaluuliun; loi i 
lorpolation ; lois Jos

iu re ; loid'ordonnaliou ; 
’homogèutiilé ; loi d’iti*
ormalions numériques ;

loi des chiingemeuls iiumùi iqnes; lnlsdc»ap* 
prosiinations; lois des formes, ligues, sur* 
luces e l volumes; lois des m ouvem ent; loi 
des forces; loi J e  conüuuilô; lui d’aclion et 
derénclion: loi decomposition Je s  mouve* 
ments; loi de couservulion des mouvements; 
loi de cou SCI Talion du ce n Ire J e  gravité j loi 
lies airos; loi d oscillalion ; elc.

U is  des cieux; loi de ra llruclion ; loi de la
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gravilè; lois i)ii sou ; W U de lu cliulnur; lois 
de rôtccti icUé; lois de ki luraiore ; lois Je s  
couleurs; lois de$5av«ui*3; lois oileiirs; 
lois des équivalents; luis de ira nsfor ma tion; 
loi de substitution, c(c, etc.

TouUs cos lois pourraient même émaner 
d 'uneloi uuiquequi les réunirait toutus comme 
des conséqufioc«« secondes, suivant tes idées 
remirqüsblea de Doucbeporn et de 4»rovc. O m 
auraitaiors une réponse uouvelleà l'cnergiq<ie 
défi de Joseph de Maistre, et l'on montrerait 
< le pére ct ie  grand'pôre. •

Jjois do claftAemont; lois des milieux ; lui 
d 'évolution; lois dos formes criMalline»: loi 
dcd tissus oi^Duiquuft; lois J e  la sensibilité: 
lois de fénérutioi): loi deciruubtiun ; loi Je  
nutrition : lui de corrélation des organus, ctc., 
etc.

Left lois do Thutnanité so rapportent, comme 
image, ou cours d*un grand llcuve dont 1 un* 
gine ost marquée par un g rjnd  nombre do ruis* 
seaux divers qui se réunissent pour fermer un 
seul conruut. Nous sommes encore loin du 
mumontoù Thumanité aura son faisceau corn* 
piété. En  co jour nous pouvons reconnjitre 
quatre grande courants principaux encore di' 
verg€nts qui plus tard se fondront en une 
seule arbore. Ces quatre courants, liens des 
liommes entr’enx, iudépendammunl de la



ruco ol flu b  nationalité, ont reçu le nom de 
religion.

Ce 5onl : — Le ramean chréiien. le plus 
impertiin(. do tous, qui régît actuellement 
TFuropo ct l’Am éri^tie;— lo rameau islamiste 
<{ni régit une partie de TAsie et de T Afrique:
—  pui»<leuxou trois rameaux asiatiques dis* 
tl nets.

Ces quatre courante ont tous commencé, 
*tooc ils linirurit tous ; leur origine eslstc dans 
le temps. Ie»r origine est aeee»siMe à Tétude. 
Ce sont les quatre ordrci importantii qni snh 
diviscQtta dixième classe, ol les luis qui pré* 
sidenl à l’évoltilion, qui dépendent des lieux 
et d(i temps, forment la géné nomk.

Dans le premier clan vers la recherche du 
^avair, les nommes ont entassé bien des er­
reurs et des chimères sur IW ig iiio  dc l'humu* 
nité; chaque r.imenu du fleuve a donne uue 
rnlerpréiation de visionnaire aux quelques 
réalités entrevues par los premiers révéla* 
lenrs.

Chaho s'est préciëémBnt attaqué à quelques 
côtés de ces chimères et de ces visions.

Nons essayerons plus loin de caraclérificr. 
dans ie sens de noi.ie introduction, quelques* 
unes des lois qui se r&pportent à l 'humanité 
ainsi qu'au mouvement, dans le ternp?. du 
grand connint ehrélii^n fmmé par. la haute 
école philosopliiquü do l'occident.



]jÿ palrt'Homie comprend & lf)ur uu 
n o m b r A  ü'oHbRSS que, dans im Iravsil étendu 
c l qui depuis six nns aUsorbo iuuios les foree» 
do notre inioUigcnce, forcer moins grandes 
que celled de nolro voloiilé, .nous ¿ivons cru 
pouvoir perler à trois.

Cliucun de ces ordres, le deiniém e vnli'au* 
1res, comprend des genres donl Timporiancc 
pratique, an point de vue de la  IscAniV, est. 
nous e répétons, aussi considérable que ritn< 
portance des premières classes enlièrcs.

Ainsi : lois de l'idiômc ou langage spéciai à 
la raeC f lois de h  constitution in lim ede l’or* 
ganismc national, ou lois des étais à travers le 
temps, qui comprennent sept genres princi* 
paux : lois de rinstruction jMibliquu; lois dû 
la  politique ou relations nationales; lois de 
l’économie publique; lois du travail public ; 
loisdo l’équiUlire publie; lois de l’hygiène pti* 
blique ; lois de b  Torce publique; etc., etc.

Ces lois foi mulées dans In snitodc'« époque? 
permettent d'asseoir les lois du troi&iomror< 
dre, lois qui sü rapportent au mouvement» à h  
grandeur, à la  déradcuce, e là rnss ie lte  future 
des divers organismes sociaux. C'est surtout 
s u r  ee iroisième o r d r e  que porle letrnvail que 
nous espérons pouvoir publier bientôt.

\ous voyons que le tableau de la science 
descend de rabstra ilau  concret, e l  plits on 
marche vers le concret plus on s’approrbe il»’s



termes <̂ ui se rapportent h Tucte el au creur ; 
ainsi l'iûée d ’humanué est plus spécialement 
du (domaine de b  pensée on du pogub: Tidéo 
de f>atrie se rapporte davantage à Tacte ou 
RÉAiNB. 0»  iccnnie. c t pUia loin cucore. la fa* 
miltc dépeudplus spécial<!mcnldu sentiment, 
du cuLtE, ou dn bon et du beau.

Mais rinteUi^ence dc>it gn ijo r et éclatrer, 
Lo jour se lèvera où l'H ildebrandde la science 
étomlm ses doux bras sur le monde, et lui 
montrera d'un doigt sûr la route,du vrai ; où
lo Snint'Ambroieu nouveau courbera sous le 
porcKc de la basilique notiveUe, l’orguuil do 
riiommo d'action ; m'j l'esprit se drossant on 
maître, illuminant U  vie de son rayonnoment 
sublime, sera h  flambeau» colonne de feu di* 
rigcant les masses vers la terre promise dn 
bien.

L'une des va«tOi  ̂ tentatives do la ^nndo 
école, tentative avortée. icnUtive premalurée. 
seru reprise dun» koii am^deur, seru réalisée.

Le  pouvoir spîritnul. prenjint sou {H>int 
d*appni sur la conscience éeb irce des nations. 
!<cra, ponr nu< neveux, cette lame de feu nui 
jaillissait du front de Moi^e gi>idant les lié* 
breux.

L ’acte réalisera les conceptions souveraines 
derinieUigence, el le cæurt ébordantd'amonr 
ut de recoutiaissanre chantera les louaofçes de
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V K U rticl, du DÌ£H-loi, en symbolistnl chacun 
de ses n«pecU pnr b  puÎ8»nnco dc Triri.

Les loia de In frimille à emprunler, 
pre.^quc cn cn licr. à b  ^ruiidc eculu plûlusa* 
phk^ue doni révolution s'achévc.

G e&l par ccllc dusse furloiit que, do)ie le 
KÉGiML. l^sgtandR c u u r D i i l s  humains s n n l  net* 
Icruenl divisés.

Déjà les animaux nimenl. «léjô ils onl une 
ram illo; m.iU ceUefumille esi variikbie, 6pl»é* 
mère, ^an« consisinncc, élém enbire, capri* 
cieuae, elle u'ost pdn suncliiiée, e lle n'esl pas 
immuable.

Les lois do Thomme ou andrò-logie sc vw- 
porlunt à irois orÂrfi principaux : lois du 
cœur ou dij senlirpeiil, lois Oe» impulsion»« 
des pasiiions. dcs;ippélils. dc8 ponchanis. de« 
enlrainernent«. dos vulitions, e lc ., lois do la 
lensée ou lois des i^icultés lènertives dc 
’homme qui lut porm^Uent de connaîtra Dint. 

pour pouvoir l'uimer el le se rv iv : IoÌm qui 
permeiteul à Thomme de *i’ab«lraire de l'uni* 
vers, de considérer ie jeu de» i;ho«es indé* 
pL'ndammenI dc »  propre personnalité, <] trand 
bien même sa propre pcrsonnalilé entre dans 
le jeu deschoscs; lois dc l'acle un dn servage 
divin.

S u r  cello c Iubsc. malgré de nombreux ira* 
Vüux. de {ongs efforls, Ton sai^ cnc'^rc nvec 
peu de précision. plupart de» cUm1)eurs



onl isolé leur» méditations de loul le cndrc de 
rnn ive is: Üs onl cherché à constiliU'r séparé* 
meni l'élude dti celle cl fisse, e lle se u i j«s» 
<|m'ící qui a\l pris ie problème dun& son nm* 
|)lcur csl Âti^iisle Cumie. Nous D'oierions pri5 
déciderai son analyse de Thomme reilera dans 
l'uvcnii' comme ciuo vérité inébranlnblc e l sí 
les Iruvaux de aiicceiseiirs ne la Irunsfur- 
meronl poinl.

I l  CHi nainrel qne Ton sache moins ^iir le 
'(iiafriéme rrgkb loul entier que sur les autres 
reloues, eu égard à i<t complicuUon énorme 
qui exi;*e de leiiir comple Ho toules fes lois 
précédenles, à  propos de l’homme sujei de 
toules ces lois. D’ailleurs, «or ce point, les 
cjuesiious de but el d’origine sur lesijuelles 
les religion« d ivm cs  ont en lassé les rèvea en 
mélangeanl k  vrai au faux, en ob.scnrcis$iuU 
lus esprits, ont mi:; conslammenl en lu lle le 
sentiment sacré de la tradition ou croyance, 
•''vee la liberté de RpécnUlion qui seule poü* 
vaii éclairer ou résoudre.

De nus jourscueore.— de nos jours î— !>eau* 
foup d’homme:* se refusent ù écouler ou à ac­
cepter une émission d'idées quelle qu’elle soit 
qui se trouve en conlrndlotion avec le legs de 
la famiMc. Le  centre occidenlal commence à 
sortir de celle voie sans l^sue ; mais pour les 
Irois flu 1res rameaux reîlgiüux, Ton peut d ir e ,  
que la citiyance u complète meut écrasé.
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abruti, f^naviú le sedai re ou le 
même jusqu’au meurUQ» jusqu'à ia guprre 
sainte, si i on touchâ ò «uu idole.

L o s q u a U ë  liens généraiu donUio^tiles. el 
inuiuollemeRl se crient anathèmc; il faut les 
eu^loberüiins un seul lien ; c’cst lu suulo so> 
lu tion possible «le lontes lus «íifíÍcuUés òcra* 
snnies Ju  pròseut; co doit être laróg lodo 
notre [u'atiquo.

S i NOUS énom;ons la plupart des lois 'jui 
rurinonl b  íhóo~nomie. qu*il s’agisio d**̂  aflir* 
mnlton^ de Kepler et Newton, ou de? afiirma* 
lions <le Biohnl et fieoiTroy St*Uil¿iire. noii^ 
sommes sîlrs «)o pouvoir uou% cntciiilrc avec le 
sectntcur do Conlucius. Tadmiratour <lc Zr>> 
roastœ. Iü bràmu de SaudragiulLor. le lévite 
de Moîss, rorchidincre de Soint-rierre. Tu* 
Icuja de Sle*So{>hie, le pririisan de Luther, 
pour peu qiie tnns ces cropn ls  diver» vond* 
lent dégager leur intelligence des hmim?« 
épaisfli^^antes do leuis préjuj^ô» 'icculaircs, 
pour grandir justju'à l'admiration du vrai.

C'est même rétrécir la signification d< l<*i 
plupart des lo ii des trois premiers |(rg:<k4 qnc 
de les qunlifìer ü'humoine^. Nous nvoni s» lire 
ces lois sur le corp.« de Jéhovüh. et elles sont 
véritables aus^i pourtour lesôlrc^qui nimeni, 
»fissent ol penscntsur toutes les plañóles d'ou 
partout les notvsdu concert divin.
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Mous MHiimus générAiix. vroi ( ri ou lu  ni vor*

Nous loiiom cn main le relk/ake ilu v m î
[ScHi/nre, re lier, J ’oii rsUgio).

V I.

S i nons reprenons encore le Ubîcnn fomla* 
mentnl deKipaf^c 1K0, nous pouvons subsii* 
Iner loflixi! tcchnie à IVn ixc logie, c l nuus nu* 
rnns lo clossuincnt général qui se rapporte à
I ORDTtR Dans î/ a c t r , on régime général, indiTd* 
Irift, théo-technin.

Nousdcvnn^ fitsUier snr une précéilenle rc- 
nnri|ne relntivo à la succpsvon des classes 
^riehUiique«, sur i'impossilnlilè do üi^corner 
avec précision le poinl exact où commence 
une c\afSQ et le p a in lo u e lU  ü inl. Certains 
phénomènes de irnnsilion appartiennent pour 
«unsi dire, à la fois, à deux classes successives, 
et dans la terhnie, ce mélange devient plus 
dèiicftt en core.

Ainïii la fïukleciite, science pratique qui dé 
pend de Vnndtolechnie, sc rapporte aussi par 
quelques côtés a la :oo lechnie; I arl cJn vèté' 
rinatre est t« germe, l'embryon de l'art du 
médecin. Les phènornenos sont pins com* 
picxca daus le sccood cas, ct p ir  sinle pins



ilillicilfis; mais <iéjà la possÎbUÎlé do ino<iiüer 
Torgonisme par la Ihéra peut i que s*a|ijkh(]iio 
H vec netteté dans le premier cas.

S 'i l s ngit dû la morale nous voyons cei;e 
sctenuo pratique, celtc science d'upplicaiiuu, 
cette science qui r ^ le  plus s|>éctalomcnl nos 
actes de la vie privée, etre posée à la fois sur 
l'homiuc et »ur la famille, quoique so rappor* 
taui âvcc plus de précisiuii h l’idée de fomille. 
et cunstituant mémo lu Ikcc ia  plus iriipoi* 
luitte de \'oiko~ici:knie.

C'est surtout purceltc face importante du 
régime ijue lu ^ruinlo école philowphiquo de 
l’orcidenl écrase et dcmine ses riva les; toute 
rébborQtion morale due nux eiTorls des illud* 
1res révébteurs qui ont fécondé et développé 
cotto doclrioe. eu umpruutuut uu pas»é tout cc 
i|u 'il dViiil doi^aiu et do L>uu. passé représente 
surtuut pur Socrute, Plotou, (jicéron. l'écolo 
d'Alexandrie, etc, tou to celte él.ihoi’âlion est 
à inscrire dons le liv[i& b p j  h o w m c » .

En  France, par exemple, où l’un u rompu 
en musse avoela prèpoüdérancti eictusive de 
la grande école, l'on n'a fuit quecalquer. |>our 
lefl actes de la vie civile, pour taeonstilution 
de la famille, le \eg& de la grande école. —  Kt 
l'on a f«il luen.

Toutefois. 8011« certains rapports, la base 
peut être 6lar||ic. Ainsi pour nous la morale
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sur ridée «le liévouemcnl, île 

peui AO nuancer m is* :
Sacridce. d;jn« l'homme, «les insüncls ani* 

maux aux fucuUés i n Iq liée} u elles.
Sac riü co Je  l’humme à la famiUe.
Sticrilico de la famillo à ta palcie ou iJée  

plu$ l'orge, p liishau la, pluA générale.
Sacniice (le la pairie u l'humantlé.
Les <)eux p rem iers termes, voire  mt‘;me le 

Iroisième terme, sent adtnia; mais acluelle* 
mentl'iduo d'iiumanile e^l if>Hetneitlennuagè<^. 
que c'est une sorle de hardiesse que de ter* 
miner lu formule de celle progi'ession morale 
asccoilan le.

A u ï époques Iroubtos, pareilles à la nôlre,
il semble ({u'itn renversement complet se pro* 
duise dans la çradalion m orale; l ’on sacriHe 
f^arrémf^nl Inule idée générale n la tiolion üo 
pairie; le seul moypn même d'élrc applaudi 
par aes concitoyens consistG à fîiire vibrer la 
corde jiulionalc. et beaucoup de cens qui ont 
obletiu les acclamations do lu foule pourraient 
’̂appliquer lo mol de Phncion. L'on sacrifie 

neUemeol lu patrie ai)\ inlèrétsdo U  famiHe . 
et môme trop souvent Ton voit les passioDs 
In'« pi us égoïste s rompre cldésim ir les familles 
pour pi'ocurf’t  une jdus ample satisfaction à 
l'in lérél personnel. 11 semble que cc derninr 
mlerèl ne veuille céder sa prèpotidérange qu'à



b  eondilion île voir sun liuspoUsmeen nccort] 
avec le fait d'un dévouement même miltgé.

>u()A sommes Irés Krets sur tou le Ia Uchnic; 
chaque lecleur pourra lui*môme dresser la 
lisle <Jes sciunccs pratiques qu i corrci^ponJeul 
à chaque clasao.

Nous insistons seulement de nouveau sur 
ce que celte ÎHce générale <U la syn* 
thèse se rapporte plus pdrticulièreineul à l'idée 
de p a irU , ou dénomination du iieu où se 
concentre un groupe J ’hommes ayâul le môme 
langage, les mûmes intérêts, les mùmfis iru* 
pulsiuiis.

V I I ,

S i nous passons mninteuant ù la dernière 
face foiidameiitale, nous pourrons substituer 
Texpres^ion de cttllU  à Tex pression de iogie, 
Jan s te  tableau général de U  page 499, et nous 
uurous \'ordtc d iiu  ic beau, ou c u l t k  généra I .

Pour ce tableau surtout, nous craindrions 
la discorjanco des noms, uon moins quo leur 
néologisme.

Nous avons possé sous siUnce le tableau de 
la graphie, intermédiaire entre la nomie e l la 
tcchnie, do môme que le tableau do l’isr^on^. 
intorniédiaire entre la t&chnic Ql h  cattie ;  le
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Inbleau ro b lif  ú rhi»toire <iige déjà cerlaiiies 
ressource» qui iuuelicul au livau pur TeApres* 
siou. c l les iQaitres en ce genre suot presque 
Ions du grands écm aíns. C es  I inie condition, 
non pas da force, mois de réussite.

\jü succession de nos lahledux présente une 
marcho ré(?nliére J e  l'abslruit au concret, et 
cumme déjû celle marche d’ubstraction dé* 
croissante se marque dans b  sueeess'toi) des 
cbiKCs, il s’ensuit que les dernières cinases 
seules concrètes, sont véritablemeiil le du* 
marne particulier du dernier tableau, c'est*à* 
dire de l'arl.

Ainsi la realisation du beau par tous (es 
prucédéM que peut employer Tbomme pour 
émouvoir, éblouir, charmer, se rapporte au 
quatrième r ég k b , non pas eicfusivcm ent, 
mais d*nne faron énormément plus complète.

(In livre dans le genre des ¡tíonden de Fon- 
lenello. par exemple» dépendrait, en ce sens, 
de r<ulr(xa¿ífe, si m us osions impoi^r une 
apnellaiion de ce genre ù une œuvre d’arl.

En  remontant aux élusses supérieures, il y 
u u ro i t p resq n e i inp u i ssa nco de t md u c tien. c* es t* 
/ulire que dons le» conditions d'abstraclion 
énormu qui coni^Uuiont ces classes. Ton ne 
peut que t?ès imJirectement impres.<iionner 
riiotome à propos de concepts si génèraujc.

C’est ainsi que Chuho. dans une belle page, 
d moniré l’im|>ossibilité de représoiUer lo Dieu



m fkWno, ou ü ieii loi, [iar une Uram lic t]uo\~ 
contjuc J e  l'art.

Cour ic ileiisiémc c l Iruisiùin^ rogrif, rort 
sc maniteste ticjà : ainsi en peinture, les oui* 
maux, les Ûcurs. les nutures mortes, le^ paysa* 
gfi». e lc ., etc. —  Les émaux, l ’orfévrerie, 
l'èhénisterie, etc., e(c.

L ’arl se manifeale. sc (émuiguc oilcriourc* 
mont : par la parole ècrilo ou parlée, surunil 
par la parole écritc qui peut ceulu rosier; par 
la niuai<|u6. par la peinture, par rnrcliiuc* 
lure» par la sctiipluru. i l  pourrait encore sc 
maniicsler en emprunlanl sc^ eftets aus &cn? 
iTifériours f|ui dépendent de la saveur c l des 
Oiicurs.

L 'art, en un mol, icprôsenic rcuKcm* 
ble ilos moyens qui pormellonldo passionner 
i'Iiomme. eu prouanl le vHrbe passionner Juiis 
un sens laigo.

L 'arU  procéilé du c u lt r .  moyen de réaliser 
le ccLiT, a spécialement eu vue la commémo* 
ralion des grands hommes; c'esl la splendeur 
de riiiMoirc. don jaloimcmeul pyi ses grandes 
iigui«4; c'esl hi sp IcuJour J e  la pairie; c a i  lu 
»ainleic de la famillo; c’esl réblouissemcnl du 
cceurJo Tbomme.

It y a viiigt'Cini] siècles Plalon l'iivail dit : 
l’url, ü’esl b  splendeur du beau.

L  arl esl d'aulnni plus haul que le proeéJA 
par lequel il s'imprime dans la pensée hu*



mniiirflsl plui^nbstraU; c 'e^ ipourquoi Tordre; 
parnie, musique, penUurc, arcliiluctiirc« sculp* 
iuTe. qui ilcscctid de rabslrah an canrrel, 
représeule auKsi la possibilité de Iraduclioii 
du beuu Jans le^ qualred dosses du dertiier

^ouASU|tpr(roons au dernier mouienl, n cel 
<'ndroU, idusicurs pnges dans lesqucMes noii^ 
avions ciiei’d ié  à préciser noire [>6nsèe. e» 
dassani \g9 principaux nomi de Torl ocoiden- 
tal. dnns un tableau compicitani les cinq 
oiiDREÊ que Vou doit disUijgnor duus diaquo
(iLASâC.

Ce»pagesi)on<ont paroes horsiien ; quoique 
tro|) longues pour celle circonstance, elles 
«laienl Ueancoup Irop iueompléle:< : cUes 
rappurlenlà un travail sérieux sur le parallé­
lisme dcd diverse« branches de l'art, sur Tex* 
pressiou des u i h u i p s  idées par des pri>cédé9 
dilTercnis, sur i'influence des lieux et de» é{'0* 
qur». etc., etc. Cela nous enlrainail trop 
loin.

Non;: avons cru toutefois devoir laisser 
subsister, connue un canevas, Iv lablenu sui* 
voDl» ijiri nous a paru essentiel.

Le  lecteur «¡ui voudroitse donner la peine 
de dr^^^er lui uiûme la liste uiétliodique dcH 
grands noms artistiques en rempli!<snnt les 
<'adrt?s de co taldean, ponm iLvord icrd ireclc* 
•neiit la liDulé do noire inélhode, eu voyant

K



(|ite rësu IbU  Ju  ulnssomf^nt rou I il'nts 
curüi sHuf de taililes in u n cç ', avoc lo jii''*** 
me n i pai’ié pnr la con&cie()ce générale des 
siècles.

Mous no nous ilissunulûtis aucun des iiicim* 
vénients inhâii?nls ù uu simple canevas diiris 
ie^^uel les ou subdivisions d e s  o r i m i e s

l i e  M)ul môme pos indiqués.
Nous prions W  Iccloiir de ne polnl jugera la 

(égère ol dü soruler »rcc u lien hon lo »eus de 
cpcfldre. dan&lequclnousavons spéciüé conque 
oru îtB, lanlôlpnrun nom propre, liiulôl.par une 
œuvre, tanlêl p;jr u n  lype général, en iililiNafil 
dc^ ü£:m\ls JíftóreKU. maie sons indiquKr tous 
ces r.c:1r.lí  ̂; ou uu mal, uoiis^n vous ex Irait d'un 
lableaii assez étoihlu, qui coulienlplus <io cinq 
renü! noms niasse^ on o u d r i í . s ,  obm<i:s, v a i u r t  

les quelques mois qui nous paroissaionl les 
plus caractérisliqpcs.
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Lo voisinage des noms ou leor cloi^semenl 

d.ms itn ordre pUt^ ou moins élevé ite spéciric 
rien i^ur lo valeur pm^irc ccumc.'s.

Ainsi A'^haverus est curtaineinenl uno â])0* 
póc (Je premier ordre, e l cependünl nons n’a* 
vous püs le dro il de . '«n m w iiw  M. Qitinel, 
inulgrô lu 8^mpulliÍ4;ue udmiroiion q u ü  nuiu« 
inspire, pur rapperl ù llom èie ou Virgile.

M. Clienavurd extdun.s lo mômo groupe ijuo 
R iphaël, el jsmais nous n'ouitins l'iiiée do les 
cgaior.

Dans les comiilious acliielles de clasisernt'iil 
nrlisliquc, l'on esloucojo tiiuins avdncé rnla* 
livâment, <{u'cn botanique à l'éjiuquo de Ti^ur* 
netort» où Tou divisait les planles en arÎ»rcs, 
nrbrUfcaiix c l hcrheg.

il est d is  pln< baule.«; que nos
cbène«, ct d'aulres C|ui dépassent ù peínelo 
sillon qni lesohrile . Lo gonie chat comprend 
ons&i le tiÿre le (<or/ nos rosacfv« décorcut 
no« buissons el meublenl nus vdi^eri«; clc.

De môme qu’en bolanique le raraclère fou* 
(bmenUtl qui seri ô lu Jis linelion de^ granUct 
olasses puise d<ins lo oaraclère intime, non 
ozi érte nr, de.s Cotylédon x. do même Ici nons 
avons ce que nous pourri on s appeler los Coty- 
lédont (ie i'ordre daii^ l'art. Il  fauilrnit bien re* 
marquer aussi que Iü» créa leurs ariisliq«es ne 
sont pas tm, quo Ielle do leurs oeuvres &e rap* 
porle à un gcnrf pjirliculicr «ic tbaqne classe,
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c l qu'un iium uc pciil rcprcsculerqii'en [>drlic
lo Ki’oiipfl <]ui spécifie ce genrs.

Nous laissons d'ailleurs <)e cnlé lu (^ua^ùon 
lie Vnri pour l'arl. A celégaril. nons dirons, 
avec bcniicoup de franchise, que nous mnt* 
(rions volontiers Ary Schcffer nu-de »s us de 
Véla^qiiuz, quoique cc dernier, de l’uvou de 
tous, ait pcnt'êlro éiô le pins gnmd CAOinpIc 
do h  réâlisalion concrète de l'nspact nalnrel 
par le procédé, ou l’article ie plus puissant 
dans les effols destinés à iivm per l 'a il.  Noire 
jusemcnt sorail d'ailleurs cluyé par le juge* 
ment d ’hommes eonsidérahics.

D’ict nous enlendons des hommes uni nous 
disenl : Que nous imporler>L vos cla$)sincation s; 
vous nous avez càté h  rose ; bissez du moins 
le domaine de f'arl au libre caprice; nous vou* 
Ions emus, jou ir par tous nos porcs, et >os dc;»* 
séchantes analyses fonl TefTel des oiseaux du 
lac Slymphale.

A  cela, nous ne pouvons que sourire.

Les hommos, dims l’ordro de letir dévelop* 
pement. dêhulenl par le sculiuienl, c'cst^à* 
dire par un art pln^ ou moins parfail; pui<« ils 
^'élèvoHl à l'iiK lusIrie, e l ne conslitucûl que 
plus lard U  »çnlho«e «cienlifique. Quand la 
pureiô de ce m^'tivf^mcni esl altérée par lo 
mchio};« dos civilisations dilTércnlcs, la &yn* 
thèse scicnlifiduc domina à son lour, et de*



vüloppe los deux aulros Inâucbc.^ qui r6<igi&- 
seul oiusi mulueilemenl Jus unes ^ur les 
rtuirea.

Ainsi, Id synihèsc scicnlifique, primordiole, 
clémenloir«, rnrtis déjà »ubstanlielie, qui sc 
ruppurlo à la grnni^e écolo, a ciò l ’origine üc 
!a presque tolnlité dfs travaux d’arl qui se 
soni pruiiuits jusiju'ù In fin du sit*ule dernier, 
e l n irm r jiis«)u*â no« jours.

L») « niliolicismfl, pour les besoins dc $on 
cnilc. a été le vciilable lovicr <1e proüuclion 
pour ionte^ Ica br,')ncKes orUsUques par \<ii 
(juRliesrhüinmulcmoignaitdftsoucæur. Aussi, 
h nolracpoque. où uncuncfoi nouvelle oc vient 
relier le^ foules, Tort, qui n'osl pas religieux, 
cbercbe encore sa voie e l ne fait qne l«)ider, 
pur dc^ esitili s pnrtoU henroux, souvent inha« 
biles, les voies fuluru?.

Les graiiües œiiTres épiques daüs lous les 
(genres ¿ont cssentiellorncul religieuses c'esl*à* 
dirë Immnnilaires. Lüs œuvres qui 60 ruppor* 
IcnlA hi C'jhésiun nationale j^euvonlcncore avoji* 
le cuebci cpiqup, mais üfins uno proportion 
moindre. Les oeuvres qui sont les plus accessi* 
hie:« à chaque appréciation ii^olée, clans non 
jourv d’ribsenre dc ('onvictions hantes, soni 
celles qui SK rapportent ù lufumillo. Lerornan. 
le d n m c. quelque soii le  procéüô artisli<|ue 
{»ar lequel le itc  donnés se rôaliso, est la >ùri* 
labi« séduelioit dc autre milieu sociul.



C 'v s l  su rtout p a r le  kéiümr e l p a r le  vü lt k  
rjuü la  grrtnile vco lo  u im p osé  aux  musses Kon 
iisRonilüni. A v e c  uti nor.MB im poss ib le , e lle  a 
plongé ju sq u ’au fond do  Ki >iâ p r j l iq i io ;  e lle  
ü oonsacr«, pour iou«, les s )éeu l3 lions de< 
H jicieiis en  les ra lla c h a n i u u v  sc iU im en ls  les 
p li)«  nobles e i le« p lus re^peclaUlos.

D e lo iU e s le s é ü ü U ir e li î i ie i is c ',  e 'e s l I j  s e u le  
qu i a i l  i im ilu e  h  ¡ 'ra u d e  co m m u n io n  deK 
m orts. M a lliea reu icm oT i}. ia  p r in r ij» ?  d é lé lé i o 
de ['¿ibsolii à im posù, un q u e lq u e  sorto. in phi5 
graudü fa ille , la  ph is irrép a rab le  fau le . C 'c U ii l 
bi(Ui, c 'é la i i  b cuu . de léguei À l’ad m ira tiu ii pu- 
p ido ire  le  so u ven ir  d»̂  (Oüh les ;^ruud$ hom m es 
qu i nvLiieul len n  nu lreta is b  bu/iaière do Tave- 
u ir ;  tous ces réT é lu leu rs , i:cs m artyrs v ic t im es  
d 'iir ic  tran s itio n , a va ien t se rv i de vé r ita b le  

à hi g rande  d o c lr iu e : m iiis d 'au tros 
hom m es, tout en m archan t des ve ic^  un 
peu dilTôronte.s, a v& ieu tb ieu  m urilù , eu x u u ss i, 
de la rcuonnai^^sancc h u m a in e . P o u rq u o i les 
e x cU iro ?

n o n o i jo t i r s ,  les p lus hautes ind ÎT idualiléfl 
sont ù r iu d e x .

La pailio du c u t .T B  géDéruI qui sc*ccupe 
<|cî la vie (les saiuis, «le leur commétnory- 
lion par les proccdiis da l ’art, établil une 
»'j ccess i on d ’ ho m m u< {>a nn» I e ) u els o n nn m pie 
de nombrous ot éminents seotnteurs de h  doc* 
Iruie catholique; itiaiv ceUc >io doj sdiuti



cojisâcrc noms coosklérabUa ifui ne
•levuiüut, sous uiiciin préleaie, élre relégués 
h l’écarl.

Celte voiernii!>£e, rpti consisleà moUre hors 
lâ loi toul co <]uine sc nioule pas, ne s mcnrnc 
pâ8 iliius uiio iJéc^ ic lit^ jvc . produil CDCorc 
de eo temps ifuMtrcs cunsét^uences dôléléres ; 
l'on voit »anctifìer prtr \c% liom ainsilo la ilée«i* 
ilence deia tvpes qoi ne peuvent sous aucuo 
rapport sc prêter ò l'ùiimirylìor» des hommes 
0»  rnèritnr Icu i r<;contRiÌS9aciec. AÎusi le 
I)pe ilo Lubre.

V I 11.

^ J o u s  d v o i i s  ô i é  l i ’C d ’ b r i ' f s  s u r  t o u A  l e s  [> o i i iU  

Htj qMuU'iémc régne, et ttc$*hrel's uussi sur le 
KVGiME ct sur le CULTE. Nous n'avions qu’à 
co!npu1s[T (le^ ijotüs volumineuses pour ullon* 

n  nutre gré pages q u i  doivent s e r t i r  

d'introductiun à de longues publications. IHai  ̂
nous linons d'aiitani plus à nous lim iter au* 
joFHd'Imi, que les travaux isolés d'un homme 
iiNr ces mulici'cs pri'sque encore neuves ne 
peuvent être eiicuro, et p o u r  longtemps, q u e  

des hvpotbé^fls. des médi talions à oflrir à la 
conscience publique chargée do faire le dé* 
{>üuinemeat des pensées, chargée de détermi



n rr  par DM prot'éiio séculaire lu |»orl fau ï 
e( lU  vnii (|ii! revient à rhaq^e révél.Ucur.

Eii^or«? une fois un honiin^ isotncslÎmpuiB* 
«ani. fjucJqiio suit cet homme, ô révéler le 
\rui iLms Fon om|)lci<r.

Le  s m i. 011 «on i'X|MC»^ îun par ini i«li6mc. 
h  tkûo-l»<jii*. CM r<eiivro (l'onc race, ct même 
iU> In rncc bumuiiic entière.

1,0 vrai <?si impersonnel.

Su r i'ansnmbU (le la synthèse, nouâ con* 
nai^sons (̂ r>core bien peu. rcU livcm e iil: la 
plupart (ic9 6lcmentn ¡ncnhérents ct courus do 
DOS ;;randes colloclions de livre« peuvent sc 
résumer en nu nombre rcslrpînt de ToJiimffs. 
Non« avons hesnin d'unu masse énorme de lé* 
vclrtlcurs ou ceulmlisotcurs du vrni, f]\n tuu«, 
Inhourout le chani|« üe l'inconnu, ujoiitcnt uu 
itOMTenu sillon aux sillons du possé

Sous plus d’un rapport, cps révélateurs de* 
vronl être des hommes énergiques, à convie* 
lions entières et forles, capaldcs. lo mnin sur 
ienr cœur, üe ne renier nnrun ücs mobiles 
saints qui les poussent» sachant sacriÜor l<»ut 
à le 'ir fo i, ct «aehunt atlcinürc a la hâutcur du 
düvouemciit des martyrs d\m  antre âgo, si 
l’heui'â en sonnait.

Non« croyons qne cette heure itc sonner» pas; 
NOUS croyons môme quo les torrent:s de sang 
4 'u uni coulé, soit sous l'imnuUion du nolv.



lliéism« moiiraiit, soil son.  ̂ riujinilsioi) do l.i 
grande ócole philú¡»opbiqu« dpjá »ur In pcnli* 
do suii dócIdK doivuiU pliildt llrn  on
inilicii <si>cial r|ii'au\ JoctriuC'' mócrtcs <]MÍ ont 
nliiisé los loriares punr dèfondrâ leur dru* 
poûiL

Ccpcndunl il eM des mnrtj res presque aus^i 
cruels que ccs marlyrce» par lo feu e l prtr 
Trnu; et Ton Irumbic un »^ougoanl cotninont
10 foyer mèine de la fcimillo ponl êire Ironldc 
on faco d'o^>i>iion  ̂diverguntes, el comtnuul In 
suiníoló di*'< uiîeclion« les pitis iniimos
êlro a l l o r é o  p u r  l e  dé^nceoid d e «  convie* 
lions.

S i nons savons peu cueore, cela lémnigne 
de la jeunesse de noire humaníló, donl le 
fiiigetMu «e s t puH même encorecomplHlo, Sur 
un m iijiunl d’Iiomtoes qui vivcni tue In w m .
11 n’en esl pa« cent m ille qui soient jKgagés 
d'une m.miére complèle du rélroinlo du he* 
soin tnalèriel ; \\ n'en esl pas dix mille qui 
su vouenl ù h  recherche du vra i; t?i. puimi 
eux. hcDLiwip. avee une force do voioiiic qm 
Ips honore, onlunooiguni^lion liopfniblepour 
que leur efl'orl produise un rùsullat mémo 
léger.

S i l'on prend uno mappc luoude. e l qu*̂  
l'on veudlo lo iitjre  en noir les divers lieux ha* 
b it« , en fonçant la Loinle d'aprè? récbclledo? 
ei^ulours de M. ChevrcuL en pten<tnl pour
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c ô t e  \p. r n j > p i > r l  a u  i i n m l n c  l o l a l  J ' h o i n m ^ «  «lu  

D o i i i h r o  i r b o u i r i i o s  i ] M Î  s o n t  a r r i v é s  n  r i J 6 e  i l u  

D i e u  i u i .  l ’o n  c ^ t  c i r m v è i i c  v o i r  q u e  L i  s u r f u c o  

p r u s q u c  t o u t e  Î ^ i A t i c h e .  P r e s q u e  p y v i o u t .  l a  

s i i p c r < l i t i o n  s e s  a i l c ; «  O ’o i s e a u  n u c t u r u e ,

C l  I f i s  l i e M ^  o ù  L )  | ) c i i < é c  s c  f ^ i i t j u i i r  s o n t  d n i r *  

spmés.
ne {xinvoni^ altanilre kn complct 

cpnnoiÙ5«einent pour U  doctrine ̂ no pour Té- 
poque hien Iniututiic où lu race oiitiürs hu- 
njuine y travaillera.

Ces lévchiteiirs, m îsisics lU  <^hnf]ue âge. 
liiverü par hi puissance, le^ «^nDlitès, lu mission, 
sont les oi'gine'i ilc D i e u  parmi leurs (rùrvs 
Ijiimains.

Dieu parle fiar Icnr hnuche au ^ein «les 
écl.*ur5 symboliques «lu Sinnï, ym ir dicter ¡i 
Moi?c les tables lie la loi. comme ù la lueur 
irunqiiillo de lo lamjie qui éclairait le tVuiit t\n 
Newton rêveur, qufuid Ncwlon Ibrnnilait la 
f‘è^le Hes deux.

Hiou pndait le stvl« ir ilom err. le mar* 
Icau dft Phidins, le scalpel dft Vésale et celui 
de Uichat.

l a révélation so témoigne par les crêalious 
^«Vaphiques do rtaphaël, comriteparces ebuu 
des leinte.s qui itlbininent les p!i>nturcn}i mo­
dèles de Ruben«, et Mu?rirl on Ho^sini se 
trouvaieiU j>icc h l’aco avec TEtcrnel quand iU  
irujisc rivai ont Wurs diauti; les plus beaux.



Toni liûmmn esl inspiré, lout homme com* 
muui<{uc avec Dion, lorsqu'il sail /ire !e vrai.

Kn dltcijJunt que lu paruto d 'avciiir, groine 
lormfinlpe sous Ic levain de ci>nvicliui>8 arden* 
iPseVpnres. germa dans lonlei les Iél09, soTons 
ilu nioin^ pi^rmi les premiers el les pluf  ̂ inlré* 
pidcsó phiiiter le drapeau snr la brecho.

Ceux qui viendront ù leur heure, seront 
pluB pnifs^inU c l plus hauls ; mais ils noteront 
psfl pWs dévoués,

,\i( rcMe, r.eUe quasUon religieuse, si hrii* 
lanle c l  si capitnie. putsqne c’esl elle qni. do< 
minanl lou8 nos rtcies, (onles nos médilalions, 
luus lios scnUmcnls, nous impose ù chaque 
pas noire ligne <le conduite, c f  lie question csl 
partout pnsée.

A i'henre où nous éerivon^i, Il y q nn Ici 
beMjtn (ic vcnéralion, (Je lien. J e  ilrip^Au, 
qu 'il »uflíl qu’un bommc se lev« pour urfirmer 
ÿu vulüur, pour que beaucoup se lèvenf à sa 
suite an »̂ e laissant guiüer par nn élan üc &eti* 
liment qui pins Turd lenr Ui^so de graves 
mécnpiples.

En  Uchors Jc c c la  nous pourrions citer cin* 
quaulc nornx, grnuds c l  pellls. c l ce sont aux 
petits qfic ncus ntlacherions la plus d’ impor* 
lanre comme symptôme, qui se consacrent  ̂
ca l imporUtnl sujet. I l  se produil de lon lc i 
pari une tonie 4a petites évolutions isolées 
qui n'uttftoJeul ccntralisuteur puissant.
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I X .

^ous allnhft chercher ù saisir »ne t\es 
ncrn|Utun« <ie lo théorie géM t^U dea mWeuT, 
Timi {\ci uùlê^iie U  loi des rôvclatcUfs ou 
traiisalj^irti J u  vrai.

L e «  r é v é l n i f t i i r s  í\ íú  s o i U  [es s o m e u r « ^  tV) 
vérités ilniks les foules aUeiiUvos, les Uclenrs

Í»rivés üe hi Müjcslé humnine, oiU une nction 
ente et soccesBivc, snn «b  constante il6pen* 

Ju n rc  J ü  In plni  ̂generóle dê  ̂loi^; ils no non* 
lient j a i i ) a i J e  ré^uIlnU imméJiatx. Jécisils, 
sen»iblp8 J e  »uite. fC proJoisant :i la Ibcnn 
Je s  choca.

C ü f  révéljlcui's, «lans le Jomnine Jn  t i l t e ,  

“̂ onl livrés Javnnlnge à Iftiir propre persouiia* 
lilô, i\ leur iiispii’otioîi. i)nn« le ilotnaino Ju  
HÉüiMKf*! tlü i>ocMi¿, leur eiTorl Jé p c n J «bvan* 
lago xlfí rnccumulalion Je s  otTjrls unléiienrs. 
i.os premiei's traJnisflnt, exprimen!, {;l vibrent 
'• l'i'nisson desseconJs, mnls J s  no sont en 
«^uolt^ue soile (ii<e leur î cebos.

C^rlaina rôvcbleurs n’onl même pd^ Je  
i^omx; ils sont plus 5p«>ciyl«münl hurnaius ou 
•'enlraUsateurs, Ils représentent (oiU le Irov^iil 
J*une époque, J 'n n e  race. J 'u n n  génération. 
Ce sont pnrfoift, quanJ on les nomme, Je s
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>)iiilioÍeA<|MÍ pcrpéliictil, parla  précisionil’nn 
nom propre, lo iiinmr’ iii pcirliculipr où l'hu- 
maniié so Imuve en pleine possession, 
pleine uliUsation, d'une cerlainc classe fie vè* 
rilés physiques ou morolcs. Mous <;iteroiis 
cnlr’uiitres Ci^empks, 1« nom do fínltemborg.

Ces ceiitrnlisuienra généranx, représenlanl 
une évululion de roce, si^nt p[u!% hauU, précî* 
sémeiiL parcti qu'ils sont plus impersonneU.

S i Ton doit plus lard chi:<sur Chaho, par 
exotnpie. parmi los ré\'ólalcur^, on le trouve* 
rutl plus i6t dans la ealégoHe des nrûsles 
inspirés; sous ce rap]>ort il e$t sâdlunl. —  
Mrus sous le rapp|>orl «lu DOGxe el du kküime. 
il ne. nous p au tl pas à la hduleur complète 
des paroles d’âveuir déjà lancoes en ce jo u r; 
ses lendiJDCCs sotil suitiüs ; Iss généralités ¡̂ ont 
pure»; mais su systématision e 4  vo;^ue on 
nulle. Chaho ü'a guère fait que continuer le 
rôle do Voltaire dans la guerre coulro lu su* 
pci'stition. saiD« aider ¿1 aucune coiistructiau 
du système <̂ ui puisse premlie pour devise, 
mémo lo cri relativement étroit : b m m c * o <‘.c {*

UIST.

Comme eu géologie pour la formation de 
la croûte terrestre, il 30 piotluit tout d'ühord 
nnesiicoession petites ^eeonsse^»' do petites 
évolution/? individuelles, qui n'osenL affirmer. 
Le (crrain se prépare; il se forme comme nu



Ic^'aiii gúiióral qui donili', uue
surlo iie imiLiise iootaI. Li;« uricieiitioscDnce >* 
lions ne siiflÎM iU |)lus; l’on sent vo^'UOiticnl •< 
nécessité «ruii jour nouveau, d*un esprit noii- 
vpaii, —  Il y J ,  suivant l’expression dfi K^fil, 
perfcvlwn confuse.

l^uis lin vigonrenx gènio s'oiupiiro de lous 
ces germ es disper^ies» de toules r c s  tueurs in- 
ccTUines; il les ccnlralise, il .se tnil Torgnne 
d ’un besoin. —  \ , t i  pcnrption e M  r o o r d o n t i c e .

Ciiacun cuni|)rciiJ, s'us&iinilc un en sem ble 
<{ui ftatisfüil ü &oti ÌTH|iJÌet dtisir. Chiicnii no 
vo^n iicclensem hle qit’ imlislinclemerit; main* 
leiianl rliacnn le perçoit sous nne forme 
(>réciie.'

Le« hommes aci^bmenl c l  so disoni : Ecou* 
luns iia lo i ;  d  u su espriinci* avco ciarlò ce 
(|uo nous sonlion« vogt>emenl «ans pouvoir  )e 
Iraduiio; i l s  parlé pour nous, e l  com m e nous 
oimoiis von h» pouvoir le fa ire ;  son oi^aiii- 
Mtion ù vibré forlemeiit là uù nous devinions 
tpicbpie chose, m ah  sans lo resscnlir  avec 
fisscz d ’6nergio pour pouvoir le crier.

Il est biun rare que le révélnteiir oglsse de 
«uile sur d e s  groupe« nom breux, e l  que ses 
Ckdhéionl« se com piciit  par cent m ille. C e se* 
rail m êm e u a e  pruuvo d'infcr'iorilc absolue 
dnn» le lemps, quoique de supériorklô rcla* 
l ivc .  cb cz  le révélateur a^«ez o llardé pour 
Irouver u u u n t  d 'écho im m édiat autour de lui.



L i  po«Lérilc .«egle consacro e l accbm c vn 
inai^s«. Lc plus souvonl, ^urloni <lans io» 
cotfìrDcucfimenU sociaux, les ré vói a le uta sou t 
vtcümG5 Ju  m ilieu au &ein iluquel iU  se pfo* 
duiseul. ùl le$ esigeuocâ de cc milieu lci> 
votjeul d la croix, au gibet» au ten.

S i, pour la précision d«i langage, nons dé 
coupons une agrègniion bumnine en irois cou* 
cbes, nous verrvu« bi première coiicbo 
composto d'ui) pciil nombre d'élus acclamer 
la paixilü nouvelio.

La seconde conche hésite, piU’bgéc entre 
Tiilée consacrée p<ir Thabiliide nun moins i^ue 
>ar le rcspcci üc la Iradilion, dn passé, el 
idée qui doil féconder l'avenir.
La  troisième couche, coin|H)s6e de la grande 

masse, rejette comme faux, cominc lmIicux. 
comme punissable môme, loul ce qui ne tient 
pas à sù tradition vénôcée.

A  l'épotpio suivante, lorsque parfois, «léjà, 
la première couche a su üre plus loin, a su 
acceplcr un révèW eur plus avancé, la seconde 
couche toute entière 3001 (̂4« comme justes et 
sûinci les vérilés du premier révéla leur, véri* 
lès que le ieiup^ a déjii lusU'ées; puis U  Iroi* 
sièiae couche sent pénétrer on elle Vc^prU 
uouveou.

A u ne  époque encore suivanle, lors^^nc Ifl 
première cou che considère un <H*dix; d idées



cnmme nvuiU tléjâ uu cn*hel hanal, ou tnAme 
uu rai'hcV .irrÌéró, l.i sepoudo courlic c^l j»p* 
m 'h é c  m rìn iè re  lo m p i c k ,  i i iU in c ,  p l M -  

f ia s v ' m Am p so u s  c e r U iu s  y i | )e c f s  racco|Ua> 
lio n  lie  r e s  vérU i** d cvK m p * ; coriim unei^  : |u iis  
la  t ro is iè m e  c o lu  l.c  a c i|u ÌD scc  t u  d o c » ü  rou- 
ver>u, (lane ia  mrgorilé.

K l eclu jusqu'au jnnr du lemps où b  Iroi* 
siémc couche elle-mùmc ootisirière cornino 
bajjaK comme habilude, comme jwrtic inlé* 
grau le de vie, comme te^* des pere», ceUe 
somme de vci ilés qui d'nliord çflVuyail ses 
aïeux c l <{in mainteiioiU tic balislait même 
plus à toules le» exigcnccs plus élevées de sou 
organisme.

Il 90 produil ainsi une succession d'cbran* 
(pmcnis qui, parlant <run iiornbic rcstreinl 
d’hommes, linissenl par traveisci la masse 
bumairic entière après de longs inlervallei?.

l.a précision du Inugage nons ^ fait consi* 
déi<»r iroLs couches; mats 6ti vcaîilé, ces cou* 
rhe« *onl immhieu?es el formenl. wns dis- 
c^ntiuuilé. lensfimble hum ain, eii*emblo 
hetciogéiie, on les diverse» phases de déve- 
luppcmcnt de l’homme sous Its  ropporls de 
riiile lligence. de l ’aclo, du senlimoril, se 
linuTcnl inégale me ni reprèsenlcos.

Nous allons spécifier cos réflexions por quel* 
qiies 0 Temp les ou images.



I l  y (1 les plièiiomciies île \n chelem* 
un pouvoir t\e transmission <jni tnil qn'uMe 
face d'un corps éUni lihaiill’ùu, la chaleiir pé- 
nciro 6 Ifavers le cor̂ >s pt arris c eu fin à Tuu* 
Irc  lace suivanl une loi connue. Iàh  rurps sc 
prêtent plus ou moins à cc c:ilordii|iiC;
Us corps 80»  1 pins ou ntuinii dia thfirmanei.

De même les flociûlés 50iU pUi« ou moins 
dia-psijchiques, e i. ihn^ uii*j sonélc ilonné«, 
les couches diverses lo .«ont inégalouierjL 

La transmission du la lumière olfic un plié* 
nomcnc ûi)aI<^uc, et les corps sont plus ou 
moins dia-pkunû».

Ce ponvi^u d(̂  Ironsmission, d'inadintion 
de ritilelligoncc an U n v m  de la masse h u *  

marne, a des vitesses vanée^i siiiv<inl le riio* 
mctil du temps, suivani le point de l'ospace, 
snivanlles concilions sociales. L 'on pent déjà, 
dnns dü nombreux calculer U  viiesie de 
transmission des idèCs'̂  à travers les soeiôtés 
connues. Ces résultats extrémemout iutéres« 
santâ s'obtiennent comme lorsqu'il s’agit do 
mesurer la vitesse de propagation dn son dans 
iliis m iliouï hétérogènes.

Ces vitesses, d'uburd extrêmement Tfiibles 
daB'* les cummcGccmcjits s o m n ï, arrivent à 
être rapides dans cerlaineî^ couche!?, et le Bvr 
de l'cducntion générale consisto précisément 
à former u î milieu que la ci>niiai&?ancc» ou 
r idée , puisse traverser avec la rapidité fulgu*



n n îe  de I pcloir. — Ci; sera l’fipof(ua dn nolro 
'tn lü  jciitiosso jjü^r Viirima»ilo.

Oc nos jours, les Houi IciUos. Aur
loul U  globe. Les couches luléridures. luùme 
un uuciduiit, sont en qucb^uos soi lo. a  psychi­
ques.

Ainsi, qui kiu iiuus os«i'Mit uiliriiiKi* que la 
l'jiiolc du piuâ g ra iij de* révtilaleur.« dont 
i huruanilé fe'honurc. e.si m ;iinlem nl desceu* 
duu jusque dnm les musses eumpécntics?

La Irunsmis^ion de lu vtiiité sur ruuiniinblc 
c l éleniül Jéhuvsh est donc tollouiuut ieulc 
que. jusqu’iuj, rui sein même do i;etle célébra 
école pliiloHoidiiqne, qu il nous tant reeoti 
nntlrc» el suus {uirliuÜté. comme b  |du^banio

la |iluH cousidérdble de fouUs 90s rivâtes, 
il ij’v a qu’uiic itnpurcaplible inuiorilé fjui 
uesoil pas ruslée j>olythéiijue du fail e l môiue 
lélicbi.slp.

La première couche seule niTecle uiiu ûer* 
laine r»j>idile d'évolulioii.

C eb  même lui imprime, h ccrUuiis «gurds. 
uu juuiiqiie de stulûlilé. ce qui indiijnc bien 
b  daugni cuHo nbseiice iruu  dogme qui puisse 
servir de poinl <lc repère.

I.a i^oeond^ Cüiielie csl talleinont dure à pé* 
n**(rer que l ’on ne pent rien leuler sur elle 
qii il iruver!^ le prisme de l’iulorèl per«oime1, 
c tqnc p a rl intcrmédlairc des pelilus passioirs 
•]»\ se lûltucbcnl uu& habitudes J e  lo vie pru-



Uqiie «Uns ce que rc> liahiluilei ont J e  yhi^
iTie»i|MÍii.

Qmuktà h  IruHièinc couche, il s*est inuivé 
•Se* hommes \*oov oser affiimni* qu'il à lù i 
ibnsroreux, iooparliiti, impossible, tW l'érlai* 
rcr. La  gramU «<̂ o!o Jivait aulivineiU cuiiniris 
celle quftsUQii iiiqwsuiile . «Ile s urrclcC en 
roule. Naisquelle  pui«<anCB ilc  conceplioii, 
(Vorgyoïsaliüul Oni'He iiuulenr dans le l»u»*l

Encore en ce joui p H\h ccole etiU'elie«l en 
France près de 40.Ü(M) inslîlutenrs qni 
molheufcuseiriPiii en «oni rcj‘ léà nn Synuolr 
DE Nicée, comme inysJéie ircn?eigncmcn(.

Ces 7Àme> de vérilôs qui parlugcul lc!< ag- 
fflomcraUnns d‘hommes peuvfiiit encore sf 
préciser J;»ns quelques cirwnsUnces ou point 
de vue de U  mai-chc d'uu iiliôme. Il firm e 
parfois quo la pai'Ue éiégjnle. éclairée, oisive, 
do la bociélé, emploie de piéhVcuco un car- 
lain choix <rcx pression s qui pusseal opre« 
quelques génétaliüiis dans la secnijde couche, 
nonr descendí e ensniie n Vusa;?e lio U  foule. 
.,i première conche sociale purifie nlors Bon 
unguge devenu Tiilgaire, e l c«Uc nouvelle lan­

gue plus épniüü vient suivre à pas lenls lo 
chemin de son ainée.

1.1 plupart des expressions Iri viales ncliiel- 
les de nosdernières couches sociales, élaicnl 
lea es priassions riifTin¿osdu îeinps de Ransom* 
pierre el dn temps qni précéda l ’fiîèueniiiul



ptirificuluunlo caspréci/rwcs trop riiliculisées; 
la (rliijiarl ilos dunl su m oqin il Mo<
)iéro.sonlmainlen.iQlicllomoiiliv(nikdaeAil<iii« 
la seconde couche, quo loti?, snna noi>s en 
ûperccvoir. nom parlons n chaque mstiiiil pi r̂ 
mélaptiures«{neron ponrroilpresque crÎli<]uor 
TinUntque^e « miroir «le«''râcc'<, • olc,. elc.

Nos itxti» ocuK^hr«, il in s  le ca.i .lu langage, 
poilenl les notns ilo büuno ftociéli%, bourç'^^oiin, 
pou[>l«. Oe^cmidio^ sotil nuirez U>r^qnM l ’agil 
liu U  percopUun du vrai.

1.0 rûvélnlour qui Cj?l a;»pül6 à exeioc'r Ufis 
I>res»i«m sur son é(»or|uo. ne ilo il poinl Iroji In 
dcsikncer. (Je révülalour BchougM s 'il parle 
trop lo i; cclu aura Moei surlmit dnn^ le** opo* 
qnos :issi<ü8 où \?.̂  coucho^ sonl ncfiemyut 
scjKirécü, ;iin<» que Jo s  liquider inogalc« 
rncnl denses VéUgctil uvoc neUeté dans un 
vase en repos.

l'elo e>t cncoro plus vrai dans ta politique 
jHVïUipm. où la sa;»i'Mfi d'un liirtctcu r do tw« 
lion consiijLe prociiémotil à lenlor le po^sddc. 
sans Irdp se laiA^p bcrcor par l’écho dc sos 
pnjjirea conoeplioTK, un Icnanlcomplu »urloul 
de 1 élu! de la dcrnÎHre conrhe au nombre 
ylTrajiinl.

LflK ionlali>(!9 pi'émiUirè^s sonl dangoreu* 
SC4. Dans rif^éft. elles Ino iilleu r a tluur; dans 
I V l .  elles le n d ic ilisun l; ul d ius Tacto, le



üüogci sc iiKill)|ilic (UikS Jes pro|>oilioii8 ter* 
nbk‘3.

A «n autre poinï Jf* vui\ p6tjl*êlre encore 
phis griivi^. fti qui ne ciDecrnc plu *̂ In per* 
.sonna révoialeurs et <ls ienr^uJhci enl».
une <{ni vent si» compléter do suile.
&e conshlucr J'uno  oiAniérA flpiinihve, ol (|ui

ha'^e sur nnr  ̂j '̂ienc«  ̂ Irop jeune et trop in- 
forme, {ppie à rave iilr J e  cruel.« omhiirras. 
\tui9 |munioet« pn 'lonncr comme prouve 
re^rm ple J m lu {'l’uriJo école <jni u coiisUlu^} 
rr>rJre social luul entier sur une coorJitialion 
Ju  vrui, impussihii^ pour noire temp^i, ü »  
exemple éléinenlan’e pourroit être emprunté 
iui «ivsU'mo molriquo cpir o élé coiislrull J  a* 
près la numéraliou Jé< imale, 3 i, par lijsa rJ,
I on li'ouvüil uu uvANtige à choisir urio autre 
hase üi; nniitnraUoii fufMi  ̂ne dirons poinl que 
ce laso ilJésiribKs nous r.n^onsunt! hvpothéso), 
i1 r<n)Jrnil <bn9 oe cas rpsonJrc cou>plètemc(it 
loHl le ^vsièrof* <îc mesure.

Ijes l'ov'éhiteurs ne soni jamais pur J'er- 
fefn's; jam:ns la parolo de l ’iin J ’enx ii*a pu 
à in  aeceplée J'u tie  manière* nb!;ohie, Jans 
loulr'i s<*9 ron^équencea. comme Vixprrssiun 
<iu vrai iian< In ftiiilo Jei^ si éclos, fo u r  que 
cela fû l possible, il fonJraii que le révMntouv 
nVni (>a>4appiii h» l.itigue J e  sun enraïu e. tvuo 
l.iii^Mu li>rmO<'piM lo mciule bociol : il l'iuihait 
qu i»ulé üe toute sortu J 'iiJ iu cn ce , il eût pu
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pcii^ r, !ion  ̂que la pensée íirUéneiire. voisine, 
cul r^iilactiou »ur î on corvonu. Les |>lû  forls, 
les plus iuücp'^ndaaU, le.'̂  plu« pñ)no*scául¡crs. 
les plus opidiulrea. les plus éücigir|ucs. C üi tx  

qui Ircnkpenlleur volonlé Jnns dn 1er liquide, 
smil soumis commc les Dulri^s àTinflurncn de 
leur milieu» à l'infliiunno do leur roc<̂  e id e  
|piir époque, c l c ü u v U  se Irompenl qui se 
oroienl hori du lemp«; el T<)spâCo.

Les potilps âl les arlisi^js sonl encore plus 
iin,>régné4 du pré^enl que luns leurs frères en 
l^éuie. Aussi, malgré le cliarma indicible 
i{u'il< éveilleul eti nous pnr leur traduciion du 
h>!3U. nouH devons êire Iré^ réservés pour Tac;- 
CMpbllon dâ leuTi« vues d'Aveuir. Iis  suLussenl 
avec pins de puissance i usceudanl du 

uc pcuvenl »q souslraire à ;:on juug.
Lcüi pius lord sera développé longue* 

m cnl.
Les rôvélaleurs iudiquoul l.i roule que doit 

6 "irre l’idée; oelle roule, suivie on liguo 
d roi le, s’éc irle  de Ut courüc liumaiue, et cha 
que autre révélateur vicul iufléchir la ilirac 
tilín primiiive pi)ur l'harmouiscr avac le vrai 
S  ii élüit permis jinrlor if^onétrie, nous di 
vions que les révôlnletirs douneul les direc 
lions des langñntef k la c*üfir6c' enveloppe qui
• opréseulo le mno/emcnl de riuim anilé,

Il y  a parnllélism^* cuire les révélateurs des 
diverses «:hise* de l'idée. I)e  ce qu' i.i révéU



lem a \x¿\ sur une brauchc ile renicnJem cDl. 
il s'cnsiiH qii*uiiu évolulìou vii »c taire jour 
ilans uno auire cIus^g, Cprlaìnus òvoIuUous uu 
¿ont lUPiTif* pasKÌÌ>[<*s qu'à b  comUlion d'avoir 
ùl6 |'réeè<Ìéos par ilu for los évolutions dans uno 
ch i^ c souvoni ùloisiipc. Ainsi CaÜlèe, Newton, 
Ju«s'icu, nichai, d o ., n'òtaiciil pus possibles 
nTHtil Liilikcr !

Que Tvn ne parle poiat d'exngéraiioi». — 
E l  Vosak? R l Ooicl, brûlé il y a moins «ie 500 
¡m s? [i l  iii lu lU  Jo  l'mquii^ibun couire (ìa liUe?
Il y a six sièclu&. ClidUu n'uul il pas ció brûlé  ̂
—  Cvlu so ralluubo uncorfl à oc côlô des 
révélations piemulurótís e l avortées.

La lui des révélalious n'ost sniire chose on 
somme ^uu i'bislotro cúmplelo do loui Ifis ré* 
vélalpitrs loulos les branches, on n'en>k- 
salean I CKlle hisloire que p.'ir la façon doiil 
Tiiiée a fail t̂ on cberniu à travers lo milieu 
«ocinl.

Nous orovons avoir assn?, (nrgemoiil cclu r« 
les facos ot̂  N s aveniiiis priodpaics do colle 
question, pour quo chacun puisse \<\ develop* 
per ì> son luur.

Nous insisiotis eu lorminunl. sur oo que 
relie  loi n'osl p js  aulre chusu quo la Uh «ìm 
uiUim x, « l nuus avons essayé do Ibi re pour 4# 
tnilìeu fnHJtal, ce quo Lstnork, il y o IK' ans, 
avail ébuuchó cn zoi^logic pour Ics re*



latifs il kl io|iio«hiclion oi ù lu i îji;Cc&5Ì0M ilcs 
i f i v c m s  laL'tîs nrj;uiiii|ucs.

X .

S i nous Jesccijiliirs  loujour«, guîJôs [wr lf*9 
piuPTtiri's |ibüfi iiiviolabics de h  pliilosoplnc 
n^uiireuso, premiei*» plHi>s iiuUoinüni<iessn>C8 
i l i'CMplondi^s.' îiU du oerlihidfì, et nuus 
idinrdion« à cts  délaitii f|MÎ oui occupé Clufio, 
déidi’s déjà lori large$ pni^^qu’i)« €om|irGii* 
oenl lo iig ìoo  de Thisloiro numu»nc?, nous 
»oyons Chaho alTir mer après bcaucoiip duu- 
lri'8 l'exislüiice d’uijo civilisalion ancienne ut 
fori aiancéi*.

l«ii célèhrc <̂ i:a>o ilont noue avons parlé 
atUncl Olissi code âxi.slenc«. c i elle eAplii|no 
la déchéance par une faulo voloulairc qui oc* 
'•a^iotine la cfnUe. Dans la philosophie de 
cello écolü, la priiiiiicru sociéiü étail purfaito 
sons lous IftH rapports, pt «ans la leloiiühe du 
créateur, la chùle avait de^ conséquences Irré* 
nìòdiabldi,

Swt)ile;iburg,oerm paii hérésiarque, ôusauo 
de la souche piolesUutc, accepte la preiniéro 
parliu de la Ihèse; mais il voit phmeur.s (7ìh- 
(•‘S. plusiaurs dispemation^i^ pluâicur.s juge- 
»tenu Ucrmerit; ò chaque périodei un ine?$>â'



ger spécial de U  providoDCC râclific k s  er* 
rflurs. dissipe les lénàliicSf c i relève riiucnu* 
nité. Lui« mémo, Swedenborg, lu tnn lie.s tuw- 
sñgers. et sa mission virile de l’uiinée 1747, — 
l/horloger léparu ù chaque âge 9on ins* 
li'nmctd Uèteffliieux.

Au foiul. rimporlancD de la chûle est moin« 
(Jro 4]uo ne l'a cru Chaho, C ’csl un accidonl 
d’hisloiiü, rclalivemRUUecondaii'O, e lquiu  ^uii 
irn|>orlance cim ine loul résullal «le gr.indo 
commotion. Mais col incident, fiiM l iti<̂ xpli- 
i|iiè. ne bin^eruit ]>as mi>ins snbskslor en en* 
lier la i|u0«li0U d<i mylhc. du démuu. du 
5:nrn3liircl, e l c esi cmilr« celle (jiiosuon 
surloul que Chaho nous a p irti üriiUhl.

Chihn, il la suilc de Zoroaslro, r.iliacho 
ccllo tAwfó aux premieres luttes guei riéres. 
au meurtre de W u r l , simbolo du groupe su* 
cial déjà plein de turaière, par le a m , syni« 
bû^fl d'aulrcs groupes Rocîeus plus incnitcs cl 
plus fauves.

De U  conquête foiocc el brutale qui pro- 
locueavecivressestí^ torchessanglantos, en ̂ e* 
mani T épouvante, la dépravalio«, la dégrada« 
tion, le désordre, b  ruine, ririccndiñ, découle 
.iveç évidence la déjhéinco de l'o^péce. .

Celle déohéjuce mi>menUnije f j it  place p^r 
instant à t|ueh^ei lumineuses óchurcies, élin* 
»5flllo» <\u beau, du bon el du vrai, qui sillon« 
nenl do» iiuils lugubres.
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lN n8 )e«ùc)n irs  se m d ü ip licn t ; h  lo iii it icn lc  

Bocinle s’ii|‘ [KÙse.
C cU c  in p r [iiim n ijie  se c a lin c . c l  nu li^ ii i\o 

j f lu r  su r *<es {>1n;;cs büUtMses dc^ ic le s  il hom* 
utvs l ' t i lu  Mlle», e lle  nj^anlc- sû Îe ro r  dans snn 
se in  lo » v ie il i*adiui)\ do r in lf l l ig o i ic c  qui 

l 'K o ru o n  d c  scs s illo n s  «le Ui*
niitTce.

Mnus nvons vu  qui', b  sn ifa c c  de nnlro  |da* 
« ¿ lo ,  pem lan t ses i)rcm ic rs  s ièc les , c ie il  
(c s«am m e iii In m leve isc  pnr les ca la cH sm cs 
géo log ique», c l  tp ie ^cs n ilo rvûU es d e  îc iig  
i'f*pos pcrcnotlinoiU «cu ls au^ raccf^ organiques 
lie s 'y ?seo ir e l d c  sc déve lo p p er. I^ s  rnUu lys- 
mos régu larisas  c l  p lus rn rrs , au g m en len i Pti 
pu issance ju sq ii'an  jo u r  où h  U itn q u il li lc  [> *■ 
Titii ns^nrc.

Hft locm c, 5 l’origine do noire liisioirc, il 
dût y avoir une succcs'^ion de cjlacljsm cs so* 
cijux ipii devaienl laUiici* Us grouj>os humains 
lililí un élat analogue 6 celui des races in* 

diennes de I'Amonqnc du Nord, les ^alche7;, 
le« Ifnron*, le« Apnchcs, le* Corn anchor, d e ,, 
» le. Dons un rcpo.'i social, nnnioguc nu ropas 
ÎZroIogique, uiio grande nnlion n pu ^e cous*
• klner el niurclirr dans inke voie civilisuiriec. 
l.ü i*nwclysme social. pUis rare à son lour, 
mai« plii^ paissant, viciil anncAniir ci'llo raco 
que Ch;iliii fip|telle le p c u p le d c ' i  les
lirces no iiu iic iil'1 í/uníí’í  ; Dailly. 1j race
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il«s En fauU  dit soleil ; les Porsans la rare »1«$ 
¡ ‘cris ; h  grande écolc k »  considère commg 
»us .Vinm«. <?U ,̂ cic.

A  {• itxW lie cc premier ¡¿rainl houlovcrse 
inonl liialoriqiie, atialogiie nn bonlcver«fimciU
lunvëtro anlérieiïr (\w produisil la liélugo cl
Hnné.iîJtii presque la inemière luimsnilû. 
lion* voyons plusieurs gratulog ciTÎIi^alions 
roiiaîlre, et non« les voyons balayées par tes 
ifivasiuiis «iiivanles C ’o su  ou jours la faim, lo 
mi*l «Hre. la >ouflrnnee phy^iqua, le désir d’a- 
méimraliun dans la v U  m aiériclle. ijui poub'« 
los hordes en avant el a la con iuèic .

voyons ^i^ivô el ÜJÜyluoe suivr« le 
sou deTlié liesaux cent porlos.

Mous vuyons rnnliiine Lntium ilécbirù p;ir 
ses cnnquérauU qiH ilonnenl plu» iard »ais- 
.sanccaux HoniuiuA.

Los <irecs el les Romains disparji«senl à 
ienr lour, eU ., eli!.

C’e^t depuis r]uci<ine^ eants ann à peinü, 
que h  ri!riueulnlion sociale est calmée cumme 
rèta il autrefois colmàë la fermenUition "éMu* 
ffiquu, —  Pa ilou l Ott il y a des ruines, rusn<»s 

pierres ou rume^ de langues, c’eat que I» 
cliaiTUü dfi rinva'^iüU féroce n • fuu!<6 |c ^ol, 
lid»oiirc prufoiulémonl Thabilal des naiik>»s cl 
inûlftn^fi de» rire«  liétero},»ènes.

Nous sommes tcllcineni près d<i ce» jours 
où l'opp jt lio la C 'nvoilise jo laa  liîs [»cupUdc»



afi'amécs sur k s  peuplnties a\i sol ptanlu* 
reux« >|uc iIg iins jour$ enrorp. la g}orilh:nUnn 
lie b  guerre ri J e  thèrne qux ctnni.s «l<>s
pOClCfi.

Daus In plu« grO(ulo {•■jrùû <Jc VlCarof)^’. il 
cxisle uuu uasU s|iócÍaÍo üonl 1’urígine pro­
vient do lo cniu|i)ôto ol qui tieiil Ja fis  scs 

j)Ar 1« ^>nv(léj(o do le fortune, la pos* 
i\n sol, le reH]>ect inveteré di>8 inassen 

courbéfift sous r iab ilud e , la direcliou de près* 
que tous les actes J e  Tocoiiient; [>uur celte 
Casli;, ii u’y a nc ii do graud ol de noblo C{ue ce 
qoi se rappiirlo aux antiques svnibotes do Bel* 
lone el de Mars,

Le  respect de U  tradition palemelle. Oins 
le» grandes fiitniHes qui toutes raitacheni le 
cuUe respect;tldo de leurs aïeux à dos idées do 
eon<[iiélc, forine ini prisme brilbn l ù travers 
lequc) les porteurs de grands nonn liistoriqTies 
veulent uf^nlcment apercevoir le monfle.

Tout mo\eu do «'¿iinWtir. tout moyen de 
jeior son uom aux échos res^Jendissants de 
riiisto ire. qui ito so rapporte pas «runo m»* 
nièi'C exclusive au corninandomeut des a r*  

méos. est répu le peu ; oido ct (ñétnc avi* 
lisMunt,

Les petites vanités aidant, la mode secouant 
^Q^rulinns ol sos grelots, beaucoup voudraient 
s'iiOnurer en rjit:iul remoi\lcr leur filiation dl* 
rceie jnsqna râ|;e mojen, sans s'aporce»



voir qu’üinRi iU  accbm efil do* gloire» rf*s- 
jH'cUibies encore, mais qui (lumaifi ¡^croTit 
nsées.

L 'on  Irouvc cel e la l norm al; on choquc le 
bon Rens en u occepUnU poinl ce m noilem ciil 
singulier dit passé.

Laquestion >̂osco ainsi e^l bien haule; mnis 
o lb  osl bien üirûcilc. I l  iaul dire ù des hom* 
mtis liubilué»à regarder cummc \üs coihImC' 
If'nrs nés do« nalions :

Ce que vos pere« vônéruleul, il fitul le lió* 
Ir ir.

Ce 411e voâ pères aimnienl, il fuui le iiaîf.
Go que >os pères dédaignaient, il l'uul Thn* 

iiorer.
Ce qîio vos pères encensaicnl, il Tanl le 

délaisser.
Ce que vos porcs cumprennieiit, il faul le 

dé[>asssor.
CeUe délié lerriMe qui préside aux ij)us«i' 

cre5, qui recul aulrefois le pl»s pur de, voire 
Fung. qui fui rinspiraleiir do lous les acles 
quo vous qualifiez de uoWe«, il la la iil enviso- 

commo uno héte monstrueuse, 
harfiuàum. infurme ingens ctii lumen ndentplum 
donl le souvenir doit faire voÜer îe fronl üo 
nos neveux pour e» cncKcr lu rougeur sym­
bole de boule !

K l pis encore ; Voici des liommQ.s qui oui 
ron^iicré loule une vie pnre et honorable a ce
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quo l'uii appelle le noMe métier dos umics ; 
Cl vuii«i irez leur dire que cc  m éliornoMe 
V il un mèlier vil ! E l  vuus voides  ̂ les con*
vaincre î

Cela csl inoius grave que le rc>^pccl des nii* 
rèires. tuitiÿ cola nous loitclic (Je plus pros.

Ce sonl iies sentimeuls de cellu nalure q»i 
sonl la source üe loulos los haines privées 
dans le^ époques üe Iransilion.

Tonl cela csl bien ü ilíld lc  en Hicc des mo­
biles le» plus respcclablc» c l qui consUluenl, 
drms lu loi générale hutnuiue, lu source !o plus 
b niie de cohésion et de cnnlmuilé. Sans celte 
l'orco, sans ce rcspocl ücs anrètie«. Tbommc 
n$*il ù In manière d'une mouche qui bourüotmo, 
Cl qui batdoTa ile  rn e llû , suns marquer par 
sa eoiirso une direction régulière.

Ccpendntit la doclnuo qni tond à convidé* 
rcv la gi>eire commc une des fnces nécessaires 
do rbistoùc. dans Cavenir commc dans fe 
pnssé. commence à décheoir. Celle doctrine 
recevait un premier coup le jour où rat)hé üe 
Sa in t- l'im e, relégué, comme visionnaire el 
tou, servait üc poinl de mire nux épigrammes 
delà im llante ct (uugueiiso jeunesse de h  co jr 
traîieaisc. Aujourd’hui, sous la pres^ îou üe 
l'opinian publique,, les idées de pjix  sont af> 
fermier pnr les chefs mêmes des nations, et 
si l'un ñitl opposition à ceux qui demandent 
la cos.satiou do cet état de barbarie» ou le fuit



HU pojut Oe vdâ lie h  praliqdG .*kclps i*l 
non oil hom du lid icnle.

l/avoiiii ii'aillcui's encore trop RomIm* 
pour rejtiler un appui IradiUoiinel, c l IlUiI 
dans 1« monde enUoi* d cxistern une iconic 
Iribu souvage e l féroce qu 'il fnudra réprimer 
ou châlier» nous ne pouvons espérer qu'un 
élut de paii urmce. (onrdes f '̂^ml ŝ tun* 
railles ile Tunion ne peuUuirc qu’à la coiulition 
d'une expansion civilisnlncc <ies nuiious occi* 
ileulaies envers les autres naliuns.

X L

Dé» ToHgine d« Thisloii'C, un s t trouve en 
iucd de deux hypothèses enlre losi|uelles nou>> 
ne prononcerons point

L ’une de ces hypolhésc«. ndopt6e '̂ar 
Clioho. cousis le ò cun/Hlôrer les Adams uu 
ImmariilP antérieure au dernier grundcalu* 
civsmc ^éolog!i|ue eomme un usés cn quelqno 
sorte por lu len i Id e incidimi Ierres I re ; res 
Adams ne lèguent ù l'hnmrmitp suivante (|ue 
dei  ̂laouvouirs confus de la science acquise, 
quelques (grossiers rudimcuts industriels ette« 
pretmer^ jalons pour la conslitulion des ian* 
^ucs. Puis une nolion licureusometil située sc 
dpve!op|)e, ol minile an loin dans l’ór h elle de
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la co»jia»$vii>co, Puis ccicc iirtlion osl écrasco, 
el loiil«  ̂sn sugüssu, luute sa sciouoa, pxpn* 
tnèes en symholus nlIrgoHque«. lainhâ antre 
les niAÎnsibft vainquanrs. qui fonl lUs peMon* 
uiigos réellement exislanh île lypes (iguréa 
et émblÀmMiqMc»; üe là le [>oly4héisjDe, 
elc.

L 'anlre liypulUcsc consiiilernil 6 consiilérer 
les AilamA prîmiliRs, uu liumanilé aniérirure nu 
bouieversemenl tt*rre.<lre, romme ayant xl* 
toial eux inêmei: un hautdagr« «le put^snnct*. 
da force e t(ie  scieitoe. Dan< celte Ky[iolhéíio. 
qui se rapprocUeruii uo peu plus de» opitiious 
de In célèbre ÔC(^ ^»bdo&ophiqiie. lu plu purl 
des échu ppés <kn dcsaslro u u n i eut, pûmiant l.i 
li>ngti6 fmriodff du daluge, tellement été nbru* 
ÜA, écrasés pür In mi<;ère el la souffrance, 
qu 'iU  auraient pordu la coiiscietice de»g;rnnde» 
concoplions de leurs ateux. Su r quelques 
points de U  len*e. points plus parlsculière 
monl épui^nés pur b  caliulruplie, ceruiries 
ÍuidÍIIhs o u  tribus uoruiant pré ei eu sema ni 
Cunservé le Jà[H>t dos uncélres, e l se seraient 
f iile s  à leur tour les inslituleurs des nations 
déchues. Ces nations décUi^s, eutanls aux 
cervea*ix aOatblics, aur«iient nécessité dons 
vet apostubl l’usage permanent d 'u llé^nes. 
d’apulngues, da.sünés a lu iro pénétrer les véri* 
lés qu'une forme dogniiiiirjua u\)urait pn 
Ture saisir. De même, avec nos enijnts, les

17
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conics de Pei m ull el d'auUes InsloHeileA dn 
foyer fnmdiDl, on hicii le» gracieuses Icçntis 
dll grand i^afuniainc » servent s imprimer 
d'uno façon diiruhle corlutus conseils que I on 
nlilise :i l'ûgo miV.

C*est ainsi (]uc Chatio (ralle les hommes de 
don lempa. I l  oslime eu cs l peu d'assez 
Poi'U pour ne pas élre éhloni à la splendeur 
de la vérité nne. — Il habille la vérilé ; il veut 
»déduire : lapkijK irl ne peutent comprendre.

Danx celle «lernière hypothèse, Ton ren- 
dryil même mieux eomple de ces personna- 
Utcs singulières <|ui apparaissent dans les 
cosmognnips, perron noli lès telles que Mnngo* 
Capûc au l'éi*ou, Dencelion en Créce, elc., 
c lc . Ces homnifls, d'uitc.'mlie race 411e la race 
h laquolle iU  adressetU Icur:« leçons dvilisa* 
linces, ressemblent h des vovagcurs qni, éga* 
rés au sein J e  pcupl*des inoulle», se donneol 
la  mission d’apprendre anx autres ce qu 'iU  
peuvent savoir, e l nous te répétons encore, ils 
le ionl sons forme d'npologue. comme Mo* 
nénius Agrippa s'adressant au peuple romain 
réfugié sur lo mont Avenhn.

Dans celle hvpoilicae, Ton trouverait nalu- 
relkemenl aussi, plus nalurpllemciil même, 
rczpiicalion du polyUiéisme, c'e^l à-diie la 
person niñea tion des symbole^«, et plus cncoro 
la dfvini&alion de ces types remarquables »jui 
se 11 cuvaient isolés parmi les nations el irnpo*



saient lour oviilcote siipériorilé. Puis ensuite 
h  liivirit.saLioN Jevei^oit nn fai  ̂ not mal, une 
»(tvic J û  commèmoraliun. J e  icmorciflmoiil. 
J'i)u  lions J e  gr,‘̂ cc. euvcrs tous les hom ni 6» 
consiJéi'ühles» cuvor& Ions ceux qui méri* 
Uiicnl [>our lours 5âr?ic«îs les liénédiutions <ie 
luur:i coiUeinporains, jusqu'au jour où Ton 
; J là l jusqua taire l'apoihèo^e J e  lous les 
ompeit!urs. —  Celle hubiluJe -à rncaiü éié lo* 
l'ighio de la heuliüculion. Ju c u U e iie s  sainU. 
Jü ii! le sens Ju  b  céléhre ùc«Je philosDplMqiiu.

AvûnL Ju  cuunoîU’e Chaho. celte hypolhù»e 
A Jam iquo ct catacly&mique ovail ailirô nuire 
^tleiiliun, i«urioul ai) point J e  vue éc la pro* 
lonJour J e  sages«« enfouie sous les formes 
mythologiques. IVous y utlucbious louLeiois 
uiic imporluuee secondaire, se valUchant à 
quelque» épisodes historiques, m>iis ne f»ri> 
manl en rien le doveloppeinent naturel J 'u n e  
race.

A  tioâ veux, que uo soil li: eulaelvsme géo> 
logi(pie, uu bion, comme le J i l  Chaho, le 
caUcJ)»mti social qui ail brisé l;i chaîne J e  la 
première Ira Jiiion . de lu piem ière ncciimula* 
(ion ün sovolr. J e  la première matiifestiilioit 
Jos  premiers révèluioiirs, le polythéisme sc 
preihjisüit ualnrelloment comme une ^tape 
à Iravoi'ser pnr le grani) voyugeur ipie nous 
appelions rhumanilé.

I.es secousses géologiques mélangeaient les
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riórnenis hclérügè»os du k iI ; i\c mômo fes 
aecuitsftf>>> sûcia^s. ou guorros, incljiiKe.'tiAul 
les races. D ecem éb iiKo  résuiLuil l'orcéutcitl 
une C|K>*̂ UC de iroiihle que Ton |>e«U [irecistir 
oin«i :

Lor«(|ua Von pbee diins ua vu»6 divers 
líquidos inéguleintinl deudos, ees liipildes 
s'elugoiil séparémenl d'a^nès leurs (toldt sj>é- 
cifiqiiM . S i Tuh clierchc à suivie lu marche 
iViin siltüfi i\n Irtm icrcù Imvers ce^ couche^ 
diverses mais liemogènos eiiir'eile». cUui|iie 
coiichc exerce sópQi*é!iKuil l'efTelde su Un pre*

ÍUO de icfraction. S i Tuu ugi(0 le vii? ê leti» 
03 liquides sû mêlent; ré<|uilihrc livdni.«* 

(otiquo Q>1 iroulilë sous rinñuetice des foi cei 
cxlériHures: \cs püôuornèues d^ toute na­
ture qui duiv«ut s'ucrom^lir. d'uprés le^ lois 
simple« des milieux simples, se ùuuvent corn* 
p\iqué)< |>nr cos peftiirh.ilions ; c l lu marche 
du sillüii du lumière à Icnvers le mèlunge des 
liquides sera exlréinemeiU complexe.

Com* hi ihéorie de la rôfraclion daos les 
couchûà aiinos{ihùriquQs. un voit las maUiù< 

Laplaoe. ü iu l. c lc ., chei'cher 
quelle ost lu loi dti ce phénomène, un supjw* 
saut les couches d'nir étagées en repos, et 
chercher eusuile à s^wcifier, par des coéflï« 
cieitU. les influences s|>éci.'iles qin modifienl 
cüs premières loi», suivant les mouveinenla 
de Tuceun uérien qui nous ciUenrc,



Ainsi noiro ópoque esl Irouhle : Thmotre, 
jiiS']!!'» no5 joitrs, fie campóse i)« sillons d'Îilées 
Cl) marche on <lc fliiMeifiOcinux inccesain* 
m i'nl mâhngés. agilés. c l le hul i\n chercheur 
n5lpréci«ém enlde ilémôlor.au milieu douetle 
>;omp^ÍCAlÍ9ti. i|Tiolh;s seruicut U s  lois qui 
présiJoraicnl à In Hiarchc <le l'idée dans cho*

Î >e frachun sooinle isnlép, nmicnàe au repos, 
n niirail, alors è considérer nnfl suile né* 

cessuirc, méthodique, de révélateurs Arrivant 
chacón à leur épuquo et pénétrant sHcees* 
ss«erTicnl loulos le» couches soci^Us vlagées 
cn repos dans ?c \os(! du temps.

Dun?t un pi*och9Ín porngrnphc nousessoic> 
rous (l'appliquer ces vuct«.

C o s  s y m b o l e s ,  c c s  m j l h e s .  C ù t  a l l é g o r i e s ,  

C C S  l y p o H  d e  d e m i  d i e u x ,  « o i t v e n i r «  t o u c h n n l s  

d u  c œ u r ,  ë m u n u n l  d e  l a  r e c o n n o i s s a n e e  d e s  

h o m m e s .  —  c e  s e n t i m e n l  s i  p n r  e l  s i  « n c r é »  

—  ̂ n e  s o n t  p a <  d ' o i l i p u r a  l ’o r i g i n e ,  n o n  p h u  

q u e  l e  h u t .  n o n p I i H  q u< ^  l a  c > i u « e .  d ( ) $  d t v c r *  

s e «  r o t i " i o i M .  —  [ h  s e  r a p p o r t e n t  p l u «  s p 6 m *  

le me n i  , w  c ü L V z :  r n a i s  c e  mot d e  r e l i g i o n  r é ­

p o n d  à  u n  h o s o i n  { d u s  h ; i u l .

^lo 8̂ ne pjrlngi!ons piks, pour notre cuinptu, 
l’opinion iVe quclquo« hommes qui purais* 
«cnl croire qu 'il n'o«l pas nccessoirc d'n* 
voir une rcligioo $Y«lóm:)lÍACe. frein do Tin* 
iclli^ence vagabi»nJc, réi;lü de uo* notes, 
fluide de iius sciiliiQunls. CerU ius dc ccs hotn*



mfls duiguciil roconnnUro q ii'il Ctiit iine roü» 
gion pour io'< *tiii>scs» mnis \\s cr<MOi)l i]u6 lo» 
coüohfiii socialos éclaircoH poiivcsit s'cn pos« 
8«r, Nous $nmmcs ^'Pofondément rclifjic iu  
lion« mòmos, Al. à cc lilro, nous ne |ioiivorrfi 
que Môinpr éTii*n»iqHi*meiit pareiHfl ma ni òro 
•\c voir. Lo?< cla^stis Arl'iirécs uni encore ptns 
Kpsütn ipio les ma^̂ so» d'uiio synihèse reli* 

^ü1l5 ne pouvons molhcurouscmenl 
pas idenlifior d'uno manière absolue, ù noUe 
cp"<|ue, les expressions de cluma« éclairées et 
de t/osÿf'i iiWi'M on firislocrud^fueii : mais les 
ronduclcur< «ociant doivent ressenlîr Tab* 
si'nco d ’un phare ̂ ni les guide, plus vivement 
r|ue les Ironpounx huinriins qui so bis^enl 
(.unduii'ti.

Ouoiqnc opinion quo Von puisse concevoir 
de rovenif, oti ho rrennuaîlpa pas moins, 
dans lo prôsOTit rommo dans le passé, do 
grandes coiistrnciions synthétiques duminuwl 
h's diverse« races huinrkines, e l co» griiiule^ 
(on'^lruriions peuvrnl e l doivpol s'éludier 
comme de vMilohles espèce« historiques qn’il 
s’-n̂ 'ii de disséquer, do comparer, de cla'wer, 
comme lor«<ju’il s'agit des espèces véjîélaloson 
animales. Lo proMème esl plus haul, plus 
romplexo. nôeC'<»ile la connaiRSdrico oppro* 
roridii' lie lotis lf!-i moyens, de toiilcs lo^ me* 
thodo' qui ont servi diui» Télude dus phéno* 
mcuCî; plus ¿impies; ntriis cc pioblémB iù'st .



L'étuilo que vuulait ontrepremli’u Clidho 
ftinail \i\f, soua ce rapport» se noujiner : 
WXnalomic comparée dfiji religions. Il  s'agirait 
Ja/1» cet ordre d’idèej. d'appliquer une mé* 
llindc aodlogue û la mûlliodc xi toureusement 
cróúe, duiis lo sens biolugiquc. par U  génin 
jtjveniif de l*allus, V)cq»d’Azyr, EUeiino 
Geoffroy Sainl-llilairo. Cuviei*, oie. —  Depuis 
longlomps, malgrü rinsuflisoncu dos docii* 
ments qui nous manquaient dans leur arn* 
plpiir désirable et uécessdire, nous avions 
es îayô hi dissec li on de ohnque s^nihcse. de 
chacun do ce« lions généraux qui unissent les 
races présenlos uu passées.

Notre dissection pouvait êlro ioexacls. mais 
U  méthode était irrapruchubla. Moire insufli' 
¡» ikuce  ne nou4 effravaii puis; toul homme est 
msnlTmnL à sa tâche. quelc^ucsi^Ît cet homme 
ct quellefjuo soit cette tâche; mais, quand avcc 
des conviction« rurte»̂  et quinT^eansde durs 
IravaHV, l'on sc lève, toul couvert encore de la 
lûu^slére de;« morts, pour exposer s o n  d u o n k .  
'ou mérile. sinon l:i sym]>ntbie. du moius le 

respect. Quant à l'adliésiun des lectours. 
quand à In puissance d'entruiuomeut quo l ’ou 
peut exercer sur Ve^prit des lecteurs, celudé* 
pond de chocos en füce desquelles la volonté 
est impuissante, sut lesquelles lo Uavnillour 
ne «ait Hou û l'uvuncc.

Eu  cuuipuhant nus papiers, ouu& tiouvuns



une noie íi}cmn|iléU: i|ui sc rAf|K)rlc (»récisé* 
meni a ce SiijoU Celio uoie é laú  runo «Jes 
éUnurhes ilüvlihée á faire parüe <1’ua codro 
oomplei; mais rinsulVisance des dociimenU 
f|ue fions |H)5«cdioiis sur roiiscuibl« dfts con* 
rüiiis religieux uuu» nv&il forcé «l'abandonner 
inomcnUnémcnl ce Uavail.

L io lé ré l réel d 'u»c étude de ce ^ a r c  con« 
si' îti •}:tus la <^onfioiiluúon d'nne suiLc de 
doclrinüs. c l  Ton n'u rieii á nppruiulrc en 
(uvisugcaul chacune de ccs doctrines isolò* 
mciil.

Toul en recoonois^ianl la &upériorílé inlrin* 
spque iles iilées générales de i'uccídcnt, Tou 
est condiól loul du moins, par l’éludo. à na 
(>ñs méprisn* les múvm concoplions rctigieu* 
Keg f|iii soiil souTcnl profondes sons cerlains 
<)9pecls.

iNoiis ulloiis iinulyser lupidcmenl celte nule 
nou» Ù pi r̂u propre ù précis or briévetncBl 

notre penséu.
Cello nnte débale ainsi :

• Kssiyondüeijtss^t^rlaüoclnne ru mai ne, 
cQ la cuuipuranl h la cou si rnc lion j^énèMle 
qL(i doil régler nos desUuâ dons Tavenir. 
I'li>» lut'd nous ugirnns do rnùme cuver^  ̂ les 
Antres religions.

• Notre anaiomic vomparce peut olr<! man*
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<|iiéc ilmtK les «léhils nous mcUrons en 
^a>Uie. Cein n’irif?mera (]iio notre forci! per* 

e l il'iilitres ilocmnl rcpvcriilre ;ir ec 
imo méihoilo iitenliquo la que.sLíoii fjiic nous 
prenons eurps ù corp«.

• Ail isi les rènH I In tâ a n a to m i r|Tie6 rie G a H i en 
étaient v ie illit . So»s l’empiro ilos préjugés 
f\o son ff^Rips. Gallien ne pouvait disséquer 
loA cailnvres humains: il v il <]uel(}uos s<|ue* 
leltes dans ses longs vopges ; mais ponr de 
nombreux cnF, Galiien avait eouclii du singe
il rhomnii». He« erreurs graves rfe ilélaiU «e 
pcrpétiwrenl j»»«^na Parace?se qui lirûlu 
\ n  livrer ilo Oullicn s en pleine séaii* 
ce : jiisqn'a V^n lo  ijui, an mifieii J e  diffi* 
cnllo^ inouîos, poursuivi, tr&<[»é, cuinme 
avani osé atlentm* à Tiniafre de \» divinité, 
pùl rétablir U  vérilablc anutomie.

• Hé hien, ?i d’iivenlure nous avons erre 
cotnmo Gallien. »\ nuire scalpel a été ma* 
nié par uno mam trop débile, qiiVm Puru* 
celle pai lo. qu'nn Vossle «e <éve. Mais ee 
Vüsale Hi! potirra qtw m (Archer dans nos 
voies,

« ï,n anatomie, l'homme ou ótre U  ff)us 
ri^mptei. doiHie un tableuu d'orgsne« qui 
ne 9f. tre II ven 1 i{iie iTcíru manièi*e insigni* 
Planste OM utropbióe ihms la série de l'óchelle 
des aTi îrcs être»:, grande loi de corréla* 
ti*Hi d'lit»o»u»etìert1Voy>SuÌHt'i!rlaire se rap-



pune prvcidémont á ce fait, e l Io n  puurrjit 
(Jiro, quoiqii'flvec Irop Ae hanll^ssc. 

qu6 tous lus Qlros ilc U  cré.^tion ifn t  des 
hommes incomplets ou arrêtés plus ou 
iiiuin» ilnns le ilévoloppoineut lUver.^
uig;:ii>cs; ou lûen hommes chcz lo«i|iiel8 
<;i)rtuiii8 organe^ üijnt iléveloppés rlémesti* 
rément eu empêchent la constiUilioii Oes 
aiilres organes. La  eomp:in)i«on Tû tog 
i]u\ <e ropporlo à b  progreftsion du croÎK* 
sauce d'un certain ijpu  prodtut des remar* 
i|uo».*u)a logues, etc.

• l)u même» dnns uu système philoMophi* 
que cumplûi. qui n'exclut rien. i|tii ne Uissu 
rien on dehors d c  lo i, —  hom  qtu>i lo iyi* 
i/'me serait faux . —  nous devons dans la 
di»9celion de ce système trouver uu numbre 
considérable d'orgaues «]ui ne %e retrouve Ai 
pas d»ns \ei Av^tèmes autérieurs, primitifs, 
clém«mt<iir08, exclusifs, ou bien qui u'y s'y 
truuveut qu’a Télat d'embryon. Ou devra 
également trouver des oi^nn»s déiue»uré* 
ment omphfiés. dont la vitalité s'accomplit 
aux dèpetis de tous les organes oirophiés ou 
absents.

• E n  ce serts, In doctrine du vrai Uisse sans 
réponse, à  chaque époque, dos qaestioiiM 
insolubles pour cette époque; tandis que 
dans le passé le» doctrines autériouros ont 
loutvs Si)us exception voulu ré^Kiudre à lom
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fes pounjiioi Je  l’hommo, ul Üicu saiI i\uo\- 
les sniil I^A rú|)r»M805 Î

•  . N o í í s  d e v o n s  s u r  l o u s  l t * s  p o i n ' s  í i r d v c í s  

r o s j i c c l c r  d e  d i n c i t i i i  e l  n o n s  r i c  d e *  

v o u s  j r n n u i s  i m p o s e r  \t\\r ):j v j o l o n c u  n u t r o  

Oftitiion j>i*npre.
• E l  9 » i i o u l ,  4 U  N O M  D K  D i b u !  q u e  V a n  

u  A i l l o  | m ,  n  | i r o | i o s  d e  c h o 5 < ; s  s o u v e n l  c h i <  

i i i ú r i r | n e H  o n  i n v c n í l a h i c s .  c o n d a m n e r  l u »  

l i o m o i c s  o u  ^ ( b e l  e l  n u  t e n .

• Que Ton naiUe pns monlir impudom- 
mchl Q b  cuRscienre ^»miniuo un ns^ml affir- 
r o o r  q u e  • i a  u R e n T » ;  d e  c o n s c i e n c e  e s t  u n c  

nÉRÍsiR oav;«aulu bt ho:<st8uf:<i9r. •
• (Cnlro hommes do ctenr ipn chcrohont 

le hicM par lo^Uus Íes voÍe^. e l r i e u r s  
ol>é(ÍH <|ui o'jonl j>rol’iner le rniroir de la 
diviniió par cet Ínsi>luiil lai>gaç)^ Íl n'csl

s u r  C R  p o i n l  d e  i r i i i i s ^ c l i e n  p o s s i b t e .

« C o s í  u n e  g u c i r c  h  m a r l ,  « u n s  p i t i é ,  n î  

m e r c i .

• I l  f o i ) U | u n  c e s  . « e i U n i r e s  d i s p a r . i i . « s e n t  d o  

I  l s c ê n » ^  d u  m o n d e  r| u ’ i l s  d é « h o n o r e n l .

« L e s  h o m m e s  d o  c œ u r  r e s p c c i c u l ;  m o i s  

i l s  v c u l e n l  ê t r e  r c s p e c l é s .

N o u «  n ’o s e r i o n s  p u <  Í n s Í 8 h T  s u r  c e  s u ^ e t  

e n t r a î n e i a i l  u o i r c  ( d u i u c  m a l g r é  n o l r u  

v o l  a  l i  l e .



Ce siijfit éveille noits un RRnUmfliU iHn* 
ilignAliod |>rofomlo ei do poignante nmetlumo.

• Le  Di^c) de l'école :

• Dieu est un. mais capricieux el v?iriiil>lc ;
il aj^il pur vore d'excep4ion et J e  mirucle, 
I) n'esl pfts i|iie5lion do phtÎMnnterie^ roUai-
rionnes ¡ îir Jnsné. JérÌ(!ho, «?lc. —  l i e t i  
<^MoMÌgh ile h  (Incerine entière. —  l i  n'cxlMe 
p7sde loi. 1*̂ 8 de règle immuable.

• A (m motncni lin lemps, en un potnide 
l'e.space, ee Dieu sort ÒQ f<on repos potir créer 
la ÎH tnwe, c'est'à*dire un elTel de« foreet; nnlU' 
relie« dépendivnles de la maliùro.

• Ce Dieu, crée le M  et U  isrre, c'est*à« 
diro le toul et Tune dei partie« de c« tóiU, 
c'est* à'dire lo terre et l'uH des grains de 
<oble qui la composant; e'e»l*ô*dire un arbre 
entier p1n& une des libres Mgncusoit qui coas* 
tilucDt ce l arbre. —  CInssi fica lion binaire 
du monde. òlòmenUire et prim ilivc. t'Ius 
lard se pertccliounanl. la claR$iticalioa esl 
dcvenH€ ternaire, et ^>us le nom de trinité, 
la triade celtiquc, druidique. Irlandaise, a 
fail invasion duns la pcrsdnrre du Dieu, en 
symbolisant Is pensée. Tacle c l Tamour. De 
là, le mvstóre des truie.



• Il oxÌAle des esjtrìli purs cm ango«. dé 
gaji;é& (l6 In vie, de m:ilitira. Ju  temps. 
J e  l'eipnce, J 6 Torille. ([nlioiiiii^Uoii, pago 
36.) Ce êoni \ei ministres dd Dieu ctiargé.s 
J'exeoulur commandements. Ces nnges 
louent Dieu. La la gloire, cio., 
e lc., Ions ces muls lininaids uppliipic<  ̂ n 
Téierciel M...

« La  crÂotifHi est t îite en sept jours. Konvo- 
nir J 'o n e  clnsstljcMtun »oitlétiniro qui ao rap- 
purio uiix pUnélc.s ^cilcm ent visible» el 
connues de toul toropt(.

« L'homma n'a^ipreud ritsn par uno luí por- 
ma nenk, con li une, ^ad iiée , ile révèbUon. 
i.*homme apprond par secousse, par choc, por 
TimpuMon uirccte do Dicn. I l  y  adenx révéla* 
lions :^ 'u ne  âdamique, itisuflì&ante. qni se 
rapporte uuk langues; l'autre, previeni de 
Dieii aiènit!, <pii vieni vivre quehpic lron(6 
uns sur notre morcean do houe, morccou 
imperceptible pânni tous les récepluctos do 
pensées qtii parsèment Us cienx; il y a in- 
eurnaliun, puis rédemption en Inveii r du 
cul homme assez fuiblc pour écouler U  li'n< 
lalour. —  Le  (entn'eur. c Csl*ù*dir« un révoUé 
conile D ie u î... Vn réeolié conire Dùn*!!!.. .  
Nons avons encore lu Table des ïiU ins.

• L ’hoiflmo a élé créé pour glorilicr Dieu ; 
d m cutt. puis il rém w ilô en chair c l en os, 
puis il est jn fü . —  comme aiUreruis les



VtíQCs [n v M inos. Eaqite f.l Rhú^lütiunle. —  
txiis il pari ^our U  p^roüis ou Îmou pour 
renter, eU.

• ].e DOONC de récolo.
• Rien pour le nombra, l'uspacc ni lo 

leuips.
< Kiei) pour lu maiiére. linon queUjuetf 

idéo!  ̂ tauiucf ; ulnsi, U  Ierre est le centre dn 
tnonJe, le hul de b  créaliuu, e lc .: abi^enee 
de lois. elc.

« ilicu  pour ) '6lre orgooisé.
• U icii sur riium anile. ou plnuH rien que 

des choF^os déjà di»crùditées. Ln nalio» de 
caprice règne en sonvcr;iinc.

< Rien 9ur la potrie.
- Deiiuüoup sur la niruil!« ; irea rcji*urqiia' 

Ide ; le¿;i ù recevoir presque duas son en* 
lier. 11 düil ccponJani y avoir des réserves. 
Sou£ Tompirs d'un spiriluulismB esngúrú. 
le monachisme o élcudu son voile sombro 
jusqu’au sanctuaire do lu fam ille. Toul 
homme qui u'a pas de famille, pas de lîen$. 
pas d'uiîeclious. loul homme qui bu cuucen* 
tre dans Tègoisme de sa propre pcrsoiiiia- 
lité, mérile d'èlre Irailô comme nn Aéau.

« I/homme d o ilè lr i'en iie r dans son orga* 
iiistne, c l jamais un» muliluUon sncril6g;e ne 
doil loruir ses fâCuUéB.

» Toul homme qui n'a que do l'iulelli*



Mi chez Iei|uc1 riiilclligouc« prpilo* 
rxdii^iNciiient. ost viciciix.

• Toul homme qui ne ileveh)|»pd ^iie 
fiiciflté« ii'acle esl vicieus.

• Toul homme se contenlc clu balie- 
mcnt lie soucceur. c’e$l à*dire qui socooteule 
iTocouter isolcm^oi l’écho <lo sus propies Ren* 
valions e»l muliié.

• L ’homme social dnil À(re inleltigenee, 
ficie el amour.

< Pour la dernière dasse. l’école a conr* 
doimè lo monde uulier aulour du l'homme 
individu en s^ut;riNunl ù oolle cunooplion 
Tordre, l'ospaco. lo lemps« fa matière, la 
vio, rimrniinilé, la patrie, quelquetois mèine 
b  famille.

« l/analyse de« passiorv^, dos mobiles, des 
vertus, est H re{>rendr6 ; mais la route cul 
(i*fu:éft par leco le.

• L'uriulyso de l'entendement ê l̂ pi ê^ ĵuc 
indle ; il en csl de même pour l';icte.

• 1j6 R ix iv c  de Técole.

« Kieti pour les trois premiers ARr.7«rs.
» Pour l'hiimanité : conslilulion de l’église; 

règles umver«elies, absolues, éirnile«, in*



Aexililes, ne tenant. comjUc «r.^ucuim 
\oU Anlèncure«, mais grniulio&ûs, mais wk/- 
veneiiâs J  inlonLion ; assockiüuu 
qui ralliu le présent ou IcgliKa des vivants, 
avec le passé ou là  communion des vunib ; 
à calquar sous cc nipporl, mais en amôlio* 
raut et en dégageant des brume» du surna* 
turalisnie el de la supersllUeu^o légende.

• Conciles (eciiméiuqu08 ; magiiifu|ue Ira* 
dition à repi^eudie dans le sens originel ; le 
cliof impersDHiiel de la religiofi vruio cour* 
born &ou$ son piod le t teles des m is et Ica 
masses pupubires. Ce sera )e cbel' du vé»* 
table pouvoir spirituel. —  Tout cela esl à 
complulec, mais déjà le k^oime est bien su* 
périeur au mgm£.

« Pour la pairid : peu de chose, l/on pci>t 
loutctois raliacher à celte classe ce «]ui se 
rapporte à renseignement des mnsi^es.

■ A  cel é iard, nous ne pouvons qu'es­
pérer dans T'avenir pour entrevoir le jour 
où le plus humble vilbige n'nlermern dntis 
son sein nn instituteur capable de dévoiler les 
splcndenrs de la créa tion, o i ua p.ilde J'expo^er 
les plans principaux du dochi: véHiabIo, ou 
capable de faire connaiirc Dieu dans la me* 
sure du possible; capable de développer les 
con^cjueucos de co oou*«r  pour guider nos 
penséos et n^gler noire conduite, cipa^lo



aussi de charmer la foulo par le seniimcnt 
liu beau, manitesbtion dc2 culte.

• }.e  dimanclio, !e jour du Seigneur, le 
jnur de Dmu. sera consacré par lo plus hum* 
blo travailleur à agrandir son inlclligence 
ct ù !e rendre Jig n e  de communier avec Ta* 
venir comme avec lo passé.

• Pour la r^mille : le ré^imo est exlrémc* 
ment remarquable, e l. sauf quelques nuan­
ces secondaires, co régime de lu grande 
école môritc d ’êlre accepté corn mu Texpreft* 
stoü du vrai ponr lu conduite morale de h  
vie. —  La fronce a copié Técole dons aon 
ûisiitiHion civile, ol elle  ne pouvait mieux 
faire.

• Pour rhomme : i l y  o beaucoup de bun. 
d'excelicni. Lu sacrifice, le dévouement, 
rabuégation, soni de» m ob iuscril^ en lot* 
très J e  feu sur le portique des lemples 
cunsacrés à Jé^us. Aiuez*voçs lm  v y i tts  
AUTRES, cetlc magniijque parole symboliséo 
dans rhisloiru |)ur lo nnm d'un grand mar* 
tvr, fail comprendre TaJoratian par la cœur 
Je  colui qui fòt grand par le co:ur. G(>tle 
magnifique parole doit upparlenir à Thuma* 
nilé entière.

< Les recommaudutions pratiquer relatives 
riux aliments sont insulljsantus ct mal corn* 
prises; ou les a  détournées de leur verità*

i»
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M p  sens; clle.% so nauchen l à l'Iiygiène pu-

< I.D prtèrc, ccUc hoWa c l »ointe cho>e qui 
orienta Tespril ^cvs un b iil élevé, en força ni 
rbornme à  penser consiomnienl & sa noUâ 
miRsiou, ii ie dég'îgur des enliavcs do l'or* 
^nnÍ93tion malérieile en »|>íritU3lÍ8ont son 
ôlre dons i>* lim ile Ju  vrai» on en a lü il un 
uclû par lequel un demande à l'EleriiCl 
r jum ùuc d'une faveur, commo l'on Jéposu 
un pbcet dans ies mains d'un prince qui 
passe. —  L ’Etem el) un roi qui accorde uno 
grâce ou uno faveur 1...

• Les sac rem eu germe d ’uue insliluliun 
considérable oL Ironquée. preimcnl Thommo 
à son outrée dnns lu çi*?, e l le conJuiseiH à 
ia (omUe par diverses étapes.

« Celte inslilution sacramciiUMe qui mar­
que d'une ta<40 solennelle cbaoune des cir- 
conslances im porlanlw J e  la vie. doit con« 
sacrer les momenls du serment juridique, 
Ju  aermeni pi'ofessionnel, de lo prise rte 
possession de la v irililé . de l’heure où Von 
devient citoyen, e lc., etc., loul aulanl que 
)e moment ou Ton arrive an jour, on bien 
que le moment où Tou traverse le tom* 
benu.



• Lo Cui.TK i\e l'école.

« Ì jO. culle esl Incomplel: il manque üiir* 
Iodi de sj»iéiQiilÌfii*lÌuu; ntois tus iléirùcteurs 
Ìnmlcliigeiil3 e l lìlléraircs de lu grnpde écolo 
oublicnl trop que, iIaijs teiutes le.s bfauclics 
(lu l’urt, cette école a été lâ source véritublc 
de la rénovulioii orii&liqtiu occideiilule, que 
le s co u rs  pi'ètò pnr \cs épaves de lu Grèce 
Cl pu upplnuii’ le chemin, laciUler lu rapidité 
du progrès, m jis que Tert. «Luis Aoti es* 
sence, nn  il'nhord été que exciuiivcmeRt 
décoratif, e l décoratif en vue de t'iJôo  ru* 
ligieuse. C'esl do nolio temps a peino que 
nous pouvoir concevoir pour Lurt une mis* 
siou plus hauto qui con î^ l̂e h embeilir 
reustiignemont par le charme qu’éveille en* 
uous la traduction du bcnu. Mais son côté 
lo plus élevé scrci toujours roligioux, c'est* 
ù diro l’exprcssiou des aspects les plus gran* 
diosossous lesquels l'homme comprend Dieu.

• Ainsi, dans les lettres, sans compter le» 
oeuvres véri tab le ment lyriques de plus d'un 
|M}re. les psaumes, h  Genèse notre plus 
onci en poème ct peut-être noire |ioèrne le 
plus beau et ie plus collossa, uoiis d u *  

rious le Dante, Millon» Klup«itock, etc., 
comme manifeslatiou Ju  b c iu p o u r ie cu lts  
d« l'école.

• i)uns lo musique : la hronnhc la plus
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haute ùb\ «ncoro lu musique reti;;¡eii80 ; 
i'in^lruineiil le pins piiissutil. le plus com­
plet, ^aiit lu voix hiimninti, Turguü do nos 
cathédrales. E l  w de nosjmira l'a rl s’èloi* 
f;ne de.l'ancienne église, c'est qu'une nou* 
ve lie  église plus large, eu^labanl sa niére, va 
se eonsliluer.

• Dans la peinture : nous n'uvons pax un 
seul grnud nom, dcp^iis Memliug le flnmand, 
depuis lu Peni^in d 'lla lio ,q i)in 'u il dît la flamme 
•\e sün gònio a rinip irntion do la grande ôoa* 
le. Les moinca ne voiilaienl d ybord q n V n c r  
leurs convenís, que cousleller leurs cathMra* 
les; puis la facullé va\onnunte du heau. 
éclapéfi par rinspiration dc Jéhovoh.a  creusé 
avec le pinceau cet immense dümtnue. e l l'arl 
dans son ampleur a Ja in i d’un décor.

< Encore onjuurd’lm i, nous n'nvouapnur Tari 
ólüvú, en dehors de cetlc voie, que des tenta* 
tires stériles; il faut que lu nin^se puisse 
comprendre l’artiste pour que Tarli s te puisse 
s’inspirer.

• Uuns l'architecture : les parlisans do la 
grande école suivant Texemple de leurs po­
ts tbéiques prédécessourq, onl fondò dc» mo> 
numents <pii seront ù jamnt^ Torgueil de kur 
époque. ei Texpressiou puissante de b  foi 
sincére de ceux qui priaient sous les Toûtos de 
res enlliédralos.

« sculpture fût encore TappenJice
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o b l i g é o  ( l ü  r o r c b i i o c l i i r e ,  s o i t  Q u ' e l l c  e û l  ó  

d é r o u l e r  d a n . s  u n  h a s ^ r e l i e f  l ' h i s t o i r e  d ' u a  v | i i *  

s o d e ,  l o i t  q u ' e l l e  e û t  ù  c a r a c i é r i s e r  p u r  l o  

m a r b r e  l e  s o u v e n i r  d ' u u o  g r a u d a  f i g u r e .

• Faute d*un p c u m e  nouveau, parfaitement 
é lu r iJô , (louR sommes réduits er) cc jour à 
cor4er nos aîeuis. Que Tou donne uno fui nou* 
ve le, et nous aurons f)un*$culemcnl uno a r *  

cinlocture nouvullo. mais un art nouvoan loul 
entier! Une tipoc^ue luurmentée. une époque 
<le ironsition, n ’o f T r e  h  l'avenir que de pâles 
copies ou des types sans pureté.

• Le» f ê l e s ,  l e s  s a t i c t i l i c u ü o n s  des g r a n d s  

nom s, l u  recunnaÍRSün<!8 en ve rs  l e s  m e i l *  

l e u r s  des h o m m e s ,  l o u l  c e t a  e ' e ^ t  l e  c u l t e ,  

Innt c e l a  est à reprendre, tout c e l a  est à a m *  

p l i ü e r .

-  S o u v e n o n s ’o o u s  q u e  c'osl p a r  l a  c o r d e  

d u  c « i > r  q u e  le .s  l i o m m e s  s e  l a i s s e n t  l e  p l u s  

e n t r a î n e r ;  i m u s  v e r r o n s  a l o r s  q u e  l e  [i c g i m e  

e t  l e  c c L T e ,  e t  s u r l o u l  l e  c u l t e , ont é l 6  l e s  

v ë r i b l d e s  b u s e s  «lu s u c c è s  d o  l ’e c ô l e  p h i l o s o *  

( i h i q u o  R o m a i n e ,  e t  q t i u  c o s  d e u x  c o l o i i n e s  o n t  

s i i f l i  à  m a i n t e n i r  u n  m o n u m e n t  d o n t  l a  c o l o n n e  

ü o c M E  n e  p r é s e n t a i t  q u e  d e s  t r o n ç o n s  i n c o *  

l i é r e n t s .  »

Celle i)ote, rcdinte de plu» d octrois quarts, 
é ia il eiioorc l'url lucumplètu. E lle  devait être
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siiWie íl'iitie revue pareille des nulres leli- 
ginns. Df* b  confronUUon de res mviies. 
i^OMt pniivions concluro à l'uhundcrn <)U h l’nc* 
cc(»lahon «l'on rertnin nombre üo poinl». Il  
n 'o l  pas posible
•lan$ nn gnuipo O klè«'* capnblo de f i i i iV  do$ 
lintinns entières Cl d’vn former un porps coiisi- 
ilénble.

Mous l’avons d\\, Ica doiiurnsuls snfli'sdnls 
nous manquaiei^l, ftnuf pour le polylhñí&mo 
<irpcü*IWmaÎn,

l.e livre <U ^Ibabo ne nous apporloit même 
aucun <iocument uülisabtfl ; c'usl uu brillant 
hors il'uîuvre.

Âus“ i, à nos yeux, ccUe ff^uvr« ile Chaho 
esl À refaire sou^ lo rapport phílo$!0phir]ue et 
compat^pon de doclrinc.s ]jCs Icntiüuceft sont 
Knincs. l'éru ililion est forte, mais la tnélhode 
m<KK]ue.

Les plus eharfflnnls apolngues» Ic6 plus 
sMnisnnlcs nliftgories ne |irouvcnl rien. FUes 
ébloui^^ienl, mnis ue ronv8Ím^uenl pas. blUcü 
couvienncnl à ceux qui so bissenl prendre 
ù l'uppâl Ju  $cnsuolÎRt)ie liuèraire; c'ostun 
moyen préeioux ovec lc8 hommes J e  re 

qui, J e  môme que \c» CoUo*Scylheft 
envahisseurs Ha Chaho, ou hten qu« 1rs nau* 
IV u ^  gAologiqu(?B. Jem an Jen là  être ̂ r/<^par 
une capHeusc liqueur, l/on ne J?scpme pa« 
toujours nettement le vrai Ju  Taux à travers le



prisino ^»iouissAnl J e  U  formu. S u r  des su* 
jâ ls  opposés, Chaho eul élé aussi b rillan t c l 
d'il cu l voulu su fairo l'apôtre d ’une dd ccs 
religions (ntliennes n Tesuheranle poésie, î  
cu l scinti ]a t lyg è pleines mains, chormé ses 
Iccteurs, e lp ro Ju il lo Géniadu Bramanùimc\

Celui qui ^e ehdrgcra île In lèche ]iérilleu9C 
il© refaire i'œuvrc duClinho, devrn, pour cap­
tiver son nudiloiie. unir la lolenl «lo l’aïUslo 
au lourd bagage dc la seicncc; cc sera un 
brillant lilléraleur doublé d ’un Saclècut consi* 
dérable; mais nul iic roinpliro ce mandat élevé 
san^ tenir compte do Ih brillante étoile filanto 
i]ui a sillonné le ciel Uayonnaii.

Lci puissante organisation dc Chatio nVvait 
pas élé, malheureusement, dcvoloppéc dans 
»uns largo et complet do la syuthèse scienli* 
Ürjuo. Cet botn^c, avec une éducation de 
tSnc'Aanf, eut lerminé son œuvre ; i l  eu l marché 
pnr honds de génnt ià où nous avançons péni­
blement. MnU en fait dc scionco, ce rare et 
rcgrettuble esprit n'avait <]uo d^s notions in* 
certaines et sans précision. Un s%ul poipt a 
servi de base à sa forcu de pénétraljon; 
poinl se rapporte à ce que nous voudrions ap* 

VAnalom iorom pat'écdvi langues. Il est 
certain qu'avec une langue synthétique, ri> 
;;ourouse, logique. Chaho va il lout. La forme 
du mut. son radicid. ses affixes lu i sutlîsaient 
pour voirjiisto. Mais uo:> langues scienliliques



sont un «^om|tosô informo I incoliérciil. d'ein* 
|}ruiils fails à tous le« idiomes, et. pis en* 
corc, l'uti a  détourne do lem* s u r s  [>rimilir* 
les mois méi’es. 6l ces mois ctataM Aonvenl 
cux-mâmes dnn& un ttitê  mélapbonquu !
—  CommciU s 'y recuOfiaîlrc par la sau\t dis- 
sccUon du m ol?

X i l .

U u G  G û l l e  a R c i e u n e  c i v i l i s a U o n ,  d o n t  l e ^  

I r a c e s  s o n i  a f f i r m é e s  p s r  l e  s e u l  f a i l  d e  l a  p r o *  

f o R d e u r  s y m b o l i q u e  d e s  m y l b o ?  a o c i e i i s ,  p r o *  

v i e n n e  ^ o i l d e d ^ l t / a m f .  o u  p r e m i è r e  b u m u R i l é ,  

s o i t  d e s  V o i A ! < T s .  s u i t  e R c o r o  d e  r i n H u e n c e  

d o s  d u u x  h } ' [ > o l h é s e s  r é  tt n i  e s ,  n o u s  c r o v o n s  

q u ’i l  n e  t a u l  p a s  e x a g é r e r  r è l é v a l i o n  d e  c e l l e  

p r e m i è r e  c i v i  i s a l i o n .

^ìouft vovons môme, dans celte e^iagératioR 
du savoii' J e  DOS premiers ancêtres, la source 
do la plupart des erreurs de détails qui se rap* 
portent à la conception de Cbabo.

Ce s a v o i r  devait ù l r o  l o i n  de n o l r o  s a v o i r  

a c t u e l ,  e t  le peuplo d o s  V o y a n t s  d e v a i t  è l r o  

avant t o u t  u n  p c u p l o  de p o è t e s  e t  de r é v e n r a ,  

b i u n  dénommé V o T A W T  p a r  l e u r  l y r i q u e  des* 
C e n d a n t .

Ces d e u K  roots d e  polUa et d o  rêveurs n’ont 
poinl uu sens upigiammatique. Les études
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lories tramoindrÎMenl pas le sentiment ilu 
b«au ; elles romsohlisseiU au conlraire. t i  lâ 
ciiUo tie i a r l peut l'orl bien B'ùllier à Turnour 
lie b  Bcienc«.

Poiii' ce mol «le poèl̂ - nous restons dans le 
sentiment g:éi)éral; nous nous inclnmns avec 
rcspeel, uvoe rocueillomeul. avec vénéra lion 
même, <levjnl ce iu  qui savent eüchûsspr dans 
un langnge bh lUn t et rh jtm é les dinmont^ de 
leurs coueeption^ puissantes ou de leurs ta* 
Ideauv séduieunt?. mais nous oc décorons 
point de ce benu titi*e ceux ^ui passent leur 
temps à r^ iilo risp r des rimes. Des phrases 
harmonieuses el heureusement cadencées, 
qui no rcecleut point sous leur forme agréable 
lin scus capabio de remuer la libre hiimoine 
dans Fies phis InÎntnines profondeurs, ne réfè* 
lent que In manie d'nn puéril exercice, l/on 
apprend ù écrire en vers plus facilement qu'à 
écrire dans une lanj^uc antre qne rid iom e 
paternel. C'est une de languRC’ qui. sou­
vent cotnineda sœur, Valgèbre mathématique, 
aveugle le passant qui croit trauver dans 
chacune nne valeur implicite.

Ainsi, r&nteur d 'A thavents, M. Qninct. 
l’ün de nos grAnds poètes, qui vient encore de 
noiis donner ce M erlin  l'enchaniêitr, dont oous 
terminons lu lecture en écrivant ces ligües, 
M. Quinet n prcstpio toujours écrit en prose, 
etc. E t  Chaho lui même, —  qui pourrait lui



tJüiilcr le  lilrc  Jt i jw èlc? —  Oiahü a écrilon  
prose.

ïje  i»octó. vérilableécho dc ion letups, tra­
duit l'imprcision Wve, resscolie dans aoo 
orgAjiisalioii délicate, impressioD des foiU 
M  1er leurs; il i-h an te, rjcon le, éblouit, pas* 
siannc, èmeul, inuisil ne devance pos le temps. 
A in  époijucs d ’alUrinallon e l do cerUiude, il y 
a même plus de poules el de rêveurs qu’aux 
époque» de doule el du n ^ a tion ; dans l’ave* 
tiir, comme dans le passé, les puêles embel­
liront la scène oii s'écenloiii nos p u rs , e l les 
i^èveurs jt>tleront leurs vues hardies, leurs 
iihincliuns douteuses, qui seront légitimées 
par des procédés peut*êlre sévères et aride«, 
mu is qui sonl la pondération du vrai.

Pour le mot de rcpour, nous dirons scule- 
mcnl quM fuul avoir rêvé de longues année» 
pour avoir le droit de prendre la paru le eu 
public. Chabo lu i aussi ôlail nn rôvetir, e l un 
rêveur de la  plus noble qualilè.

Ce que nous voulons surtout préciser par 
ces mots, c’e«l que Tari est Taíiié de lascience, 
c’cst que Ton scnl avaul d ’agir, avanl de pen* 
ser. L ’on examine les détails, c l  ce n'esl que 
plus lard que l ’on conslruil le fil conduuieur 
qni peul guider a travers le dédale des fuiU. 
Le  savoir csl donner acie par lequel la  <oi 
divine inuTiifesio suu impuUiou souveraine, 
G’esl l’apanago de la virilué, c l nnu^ mêmcs



n m s  ftnmme.« c n c o r c  d o s  c n r ^ i i i s .  p r e u v e ,  

c ' c s l  q u ' i l  i i o U M  f u u l  c n u o r c  i l c a  a p o l o g u e s  ; t a  

^ » r a u v < s  c f c s l  q i i €  u o u ! <  i m u s  b a l l o n s  c n c o r c  t í  
i | u c  U 0 U 5  p o p i i < ( o n ! (  I n  g u e r r e !  — L e s  V o y a m s  

suTfiÎcnl ppii.
Voxir Affirmer ici jivcc fée u  ri lé, i) nofis f#u* 

lirrtil encoreéluhiir VAnatomiecomparècd^jfna' 
tùin$, cinsser coirm u en xoolugie, por lo iné* 
iliüdede Jussieu, e n c Î3s«c». ñimillos, genres, 
Q$\yisce.̂ , etc., toutes les füce t̂ cftraclériBliquPi: 
qui «e rnpp^trtent h la constiluliondesiliverfiCA 
pMrics, soil dcliicllo!^. soit nnliquei^. olearse* 
léri^cr te rMe spécial de «chacune de ce« facos 
i*Î'écialy*. L i  réunion de lous ce* car®clores. 
cu chacun d’ou i, permet la comparai*
sou des naliotis.

redits la siluBlinn d'esprit nctnel de¡4 boni* 
mes, chacun d'eux, »uivunl aes préjup;é8, scs 
lcrulanceft, «es seo limen Is, d il Au lricÎic, clil 
Rtissie, dit Ffuncc. dil A ngk lcrre . d it Am é' 
»“ique. e lc ., sans «ü préoccuper <!’un moyen 
rigoureux dü courroiUalior, diit il, en Cm de 
oompte, f;ncriii(>r son propre or^ueH iis* 
tioual. .

La sUilisliquc a précisément pour Im l de 
fournir Ic^ ôicmeuls itécossarrcs à une dis^ec* 
lion qui se mj>porle plus parliculièrcmenl à 
1 idée de pnlrie e l d'acle : mais la slalisUqtie, 
jusqu'ici, n'a ifuére eu ou vue que des puinU 
i-^lés, et le groupement des divers cléments
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qu’eDe i^eui fuuraii’ nécassiUe de long& dévc* 
loppcnienis.

M. D u m â s  a oiontré q u e  \ * o u r  m o s u i i ^ r  hi 
piiifiuüce tridu&lriellâd'unû aa4ioi>. il suffi&ail 
de snvoir lu ^u^nlUé de for qi>o lotisommnit 
ccUe n&lion. A  ce poinl de vue ruslrc iu l. In 
rom«jis{ue est belle; mais en nous bornanl à 
c f l  còlè, n o u s  ferions c o m m e  un nègncisHl 
(]ui. pour U  baiftnce do «os compl<5, re  
s'occuperait que ü ’une page de son grand 
livre.

San» d icrc lie r à lirer de nos notes pcrsoo* 
neiles d«» itidicalir^ns précise» sur la manière 
li'u iiliser, selon noua, les documents slavisti' 
i|ue». nous nons coulenterons d'ifldiquer, ici. 
tm lermu qui rendrai! as»ez compie do l’uvan* 
cemenl en bloc d'une nationalité.

S i l'on prend» dans un pays, lo nombre 
d'hommes qni soni arrivés à l’ idée du DUu- 
lo i, «iq^ie l'on divise conombre p a rìe  nombre 
total deshttbitanU deeo pays, \a fraction résul- 
Lan le pourrait se comparer aux autres fractions 
obtenues de la même manière, et fournir une 
indication abrégée.

Co lie i ndicatidu se rai l b i e n v agu e , d i lîic i le 
même û formnler: mais, surnme toute, elle 
répondrailau còlè le plus large «¿tic plus élevé 
J e  la question.

Une coafronlHtion régulière, déjà si difficile 
pour les nations modernes, puur lesquelles



le^ ilorutnetils aboiiiUnl, mais suns que l'on 
»ûche encor«^ n liU ser Jocum ^n is il*ime 
mu mèro prèoUe et dogmailqae, «ne cthifron* 
latioR régulière serait impossible avec la pon 
de données que nous {>oa^1ors sur les sociétés 
anciennes.

I jC s  d o c u m e n t «  n e r a î e n t  s u r t o u t  p M I o l t ^ i *  

q u e a  e l  p r i n e i p a k m c n t  b o s é »  s u r  l ' é l u d e  d u  

s a n s c r i t  l i t u r g i q u e  c l d o  P e u s k a r i o n .  s i .  c o m m o  

le c r o i t  Chaho. c e s  l ^ i n g u e s  s e r v o i e n l  n u  p e u *  

p i e  d e s  V o y a n t s .

S 'i l s agii d'art, nou» pouvons croire ces 
oînés en Dien très avancés: nous ponvuns Us 
croire noséganji, ^inoii nos moitres, en lais* 
sant ti'Mieluis dc còlè oc qni se r.ipporlc 
mix procóJcs, aux insirnmenl*. aux mojcns 
de la Irailnclion de la pensée dans toutes 
les hrnncheA de l’ait. Ainsi, nons aven.*: 
vil les <ircc}<. sous i'influonce d ’un climat hen* 
reux. etdiiiis un intervalle de 1r<HH ou quuli*c 
cents ans à peine pendant lesquelles les quo- 
relies intestines et le» Inttes du dehors abi^or- 
baient encore une force précio use. a n i  fe r  ù 
uutf hauicur prodigieuse dans lo domaine dn 
senliincnt. S i les Vot^5ts  onl en devant eux 
m ille ans el plus de prospère trenquillité. soUs 
un ciel âQS5i clémenl que cclui de la Grècc, 
ils onl pu monter aussi haut quo les Allié* 
nicn». uu môme les dépasser. Il en est de 
même pour ton! ce qui se rapporte aux dé«
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luils lies rappoiU hnmntiis, ou ils onl \m )or* 
IIIÚ 1er 011 piTcepIti«. en ailuges. In mâsse 
(lus vériLés comjuiscs sur Tincoonu.

Sous le r9p|»ort ¿ t  rinOustrie, ils uni |iii 
d u^ i dcquérjr uuinbro ilû receltes indus 
iriollo«, spécifiques sinc^ulioi's, nou relíÁFi 
tinir’eux sous la chaîne théoriquo, et qui peu* 
veni avoir été perdura» retrouvés. |»uis encote 
penlus. Un hosunl le» üonne, un hasard le:̂  
reprend, lanl qu'il n ')  ^ pa» une ceutriiiisâ* 
I j o u  satnc dans le i i c g i u r  gcnéral.

Puis culiu, eu scienc'â, ou doomf:. les 
VoyanU ont pu él<iblir la théorie dos lapporUt 
humains dans ia  lamillc» eu s’élevant métnii À 
ridée de patrie, mais suns pouvoir U  <lùpd<(* 

lis  ont pu esquiss«r quohpies points de 1̂  
Ihéorie idéologique» points basés sur une tru* 
dition |>eu éíoignóe de la graudo pôriodfl 
ralaclysmique qui uvait coupé en doux trou* 
C0UÍ le ^ rp e iil humain sur le globo. Ils onl 
pu ébaucher raslronumio» établir quelque 
l>o(j los lois de Tordre m alénel. et même 
|iressciuir» comme le fil plus tard Arisiolo. 
quelques vèrilés do Tordre animal ou |X)inl 
(ie vue des cUssiüciitiDiii».

Puis ensuite les poêles, avec nue hardiesse 
inouie d'iuductioD. otit pu se je^er sans 
fonuAle dan» le champ do Tinconuu, el af* 
firmer avec audace sous dos Ibrmes symboli* 

.qucs» hyéroglyphiqnea, oklègoiiqucs» Ia u i<?s



( e s  vénlú« a | i o r r i i e s ,  ou e D ir e  per«; o u r r u n «  
(elles.

Ce \cpi nnx o<inquévants lirirbarcs J e  (ou(c 
reUâ mnsse iuiligcstu «le coniintssnrices non 
¿UÍH>rées. pouvait Uotnper «]u plus TorlA (pie 
lei> CcUo Scvthes : et les Tainqdeiirs, réüHX de 
I c|tuquü, prironl ô h  IcKre» comme dos per* 
soii n I lioH li 0 ns. ) e$ 80 ii veni î d <) e 1« u n  ntm inaui 
siijels. Une querelle analogue a tronblé Tépo* 
i ue si rapprochée «l'Abeilord el J e  Guillaume 
( e Champeaux.

Kn ce sens, nous osons presque dire que 
iirni« rejiforeons la thèse prhicipalo de Chaho. 
dans SlI rude giierr«}, si sairle, e tq u iilo il 
nous pn^uccuper Ions, nons animer lotie, uuus 
ciilrainer (uus, cunlre le mythe, le démon, lo 
génie, In superslilion, e lc ., quelque eoil In 
forme (\nt puisse revi*tir cedo snporsUlion.

(je cùlé do la llièso do Chsbo peut, nous le 
répélons, avoir élé exagéré par lui, en co 
sens que Ton peui rallacher celle prouve com* 
pléle. convainquante, de b  sagesse anefcnne, 
la seulü que nous possédions avec sérurilé, h 
savoir In preuve rondée sur la richesse de b  
noix eiiveloppéû sous le brou mythologiqtie, 
à Texistence de U  première humanilé lou( 
auiant qu’à la premiéit: ascension J.ins le vrai 
d'une nation isolée. Alors la chiUe. ou la trn* 
dition interrompue» la pei'iOünincaliun du 
symbole, ser.iit, nous l'avons dit, la consé*,



ifuenca du caUiüvftmû géologû|ue, et non plits 
seulemtini d'un c&taoiyinie social. Nous pvu* 
vons croire sans inconvénient à  J'union J e  eus 
doux hypothèses, Tuao c^nuud, c t rentre ma- 
gQinqu«$io»iil m itu cn lutsiùre par Chaho. Ce 
(]ui, pour G DUS, renibrcerait djcaolAgâ la 5e* 
cojuitf hypothèse, serail la preuve suivante, 
qui nous dispense même, tdut clic  e&t culégo* 
rtque. ¿ e  luulu oècessilè Jo  comparuison ré< 
guhère J e  oalmn &i oalion.

CoA peuples J e  Voya^its. »i avancés dans la 
connaissance Jo D ie u . c'eât*à*Jirosi sachants. 
ne pouvaient ignorer Texisience des peuples 
hurbiircs qui les enscrraicut, et qui leur fai* 
savent la position d*nne île cultivée au milieu 
d'un océan de bêles fauves. Ils  no pouvuieiil 
ignorer quelles sont le« couséquenccs de la 
faim ct do lu u lus les uonvoiltsCd uiuiûriuiioe 
diez des uaim aui aussi incuitos ot aussi peu 
fj^unnés encore par le »eiUiment Ju  hon, du 
hoaij et Ju  juste, l^es Votam s auraient corn* 
pris une possibilité J'invdaiua ; ces tuvasiuns 
mêmes durcül débuter d'uuc manière par* 
lie llu ; quelques handil$. pillards lieuieiiki 
Ju ren t aller raconter à leur? fréred quelles 
cilaient les terres bénies où t la pomme d ’or 
J e  Toranger fleurit sous un feuillage sombi'C. • 
(G e iho .) £nfuce de ces incursions de froutiore 
les V o y a n t s  devaient s aim er. L ’instinct J e  la 
couservdUon, la g ian Jeu r de leur mission et*



viii^alrice, u u r u i e u l  fuit iiivenler m x  V o t a n t s  

) ü *  k m U l c : 9  i i i o y s n »  d e  J c s l r u c U o n  i g n o r é s  

l i o s  b a r b a r e s ,  m o y f l i i s  q i n  d & t e t u  d ' h i e r  J t n s  

i*i>ccid«ni« elCQA [ieiij>le4 aoraieoi éui’Qsé» k*$ 
w u v i i g d » .  l i t t  d u r a i e n t  m ê m e  p r i s  r i n u i a l i v o  

J «  h  coi)4]uélo ù ù M  uu bal b u m n i n .  comme 
a u j o u i i l  l i u i  I'Earope » m b k  Y d u l a i r  le  faire.
—  Ah ! s i Jes furcef ile T E u ro ^  A 'utili^ ionl 
k m j o u j s  s i i i i i  1 —  M n r t u ^  a v a i l  b i w i  r d u s e i  << 

é c r a s e r  les C i m b i  u ^ i  e lc « la . seiileniohl p a r  U  

j M i i s s A u c c  <le l a  d i » c i p l i i î e .  en rendant 5 6 5  

f o r c e i f M r a l l d e ÿ .  q u i  i l o t i n a i l  uue r é m U a n l e  
| > u i s » a i i t e  à  o p p o s u r  a u x  f o r ç a  d ' i v a r g c n U s  d e »  

e n v a h i s s e u r s .

l/liommc inlekligent m n e r ŝ a faiblesse 
el se re iiJi'e . mèmâ isolé. pUis pui&sant que 
le liou. ^  Q uolb  irruplion nombrea^e ^au* 
rail prév<ilcHr contre des masses unies et mul* 
UpUéüs |>ar k  (^euie de la scieuce? Que iïcs 
Barbares essaient de se ruer sur uolre 
occidenl! Que les 40 0 .0 ^ .0 00  d'Asialiques 
marchent sur U  Russie 1 kU seront écrasés 
avdiil la Vi^lule. sinun avant le Rh in , sinon 
avant l'Hris. Ilssoruiunt dispei'sôs comme les 
fiauilies d'antoinne sous le v&nl de l'équinoxe, 
el serviraienl d ’engrais à no> champs. —  I^h 
Votants, si forle, n 'euisciit pns éiô baU jés 
comme des licUis de paille; o le l point quo 
leiH' souvenir tlolUi indécis datis les plu.s uu* 
Uques de )>os traditions.



Non, non, les V o ta n ts  u'éU ienl pus ce peu­
ple lie ilemi (iieux, nyont gravi le Je n iie r  
éclieloii lie réc licüede Jocoü.

C'éiail un peupla de poêles el dd rùvcur» 
qui cherctidient le vrai dan^ la .  nacre de
I infini, o (T li. G.) dans le bleu chemin de 
l ’air, elc-, elc.

\\s appliquaienl la m éthoJe suhjcclive du 
Socrate, ul roecideni »cul ullie mâin* 

tenant co pretniei* proce^ie à  la mèdi odo ob- 
jective.

La  vérilé est Tieuvro de lous. Plus nons 
sommes nombreux, plus il y a de vérités.

Ces réHexions u'eulèveni aucuno force au 
I k v n s  briilunt de noire fimi do los^uuir«*, e l 
ce livre osi fori d^us sa luUe contre le mjlbu. 
même en dépluçnnt et sa buse o l su source.

Chaho. héritier de Vune des panics saine« 
du ijix huitièine siècie, ai^ruil IWit trcsi^aillir 
dausleurtomhe, üavlc» Voltaire son disciple. 
Diiierol, d’Alemhtìrt, Coudorcf^L, t ic . ,  si ccs 
illustres aviiieut pu entendre b  splendeur et 
ia puissance de son langa^o. Che^ nous 
même, qui essayons d'èlre froid c l  mot devant
lo prestige de la forme, lurtist^a óléentiaiué, 
remué. Le  travailleur a cependant repris le 
dtissus, parce que le truvailleur, somme toute, 
avait {>ou appriH dans Chuho. Nous uvoni 
ironvé l à  u d  msgûiiique instrument littéraire, 
instrument tout couvert de ciselures el d'or*



itam^iUatioiis ; mais nnus n’uvoiii^ pos trouvé 
irne syiilhè^e sulTi»onle. I l  n 'y a pat de cous* 
Irucliui) vc iiub le , à propreiiieiU parler, daos 
l'œuvre de Cijuho. Il a Ifnduit »ou» uue furmc 
ébloiniAfiiite de poésie le icsUm enl dn xviu* 
siècle, et le six* Méciaa une Ukhe plus haute.

Avuüt loiiU Obulio est un arlisie. un liUè* 
raicur. G csl un éloi^iienl et poétique écho.

ISous ne voudrions pas que l'on pût se m é­
prendre sitr noire opiuion. Nou*  ̂sommes loi» 
de nier, chez Ch.ilio, la Tranche ortginalilé. 
lu Tore e réelle. In portée du penseur; mais 
U0U8 cherthoiis à préciser U  noie domi* 
miuaiilc du laicnU l^  ponseur, chez Chaho. 
6£t dominé pur le vaUs. Rncoro une (oh. 
Chaho appartient i  la üo du xvm 's iècle  par 
la nature de son talent; il ne ÿ9 valtaeha pas 
ü hi pi'oToiide élaboration scientiiique qui 
sera, dans l'histoire, le cachet spccio , le en* 
raelùrc »pécitit|uc de l'é[>oaue eoiuelle.

Üûijieurs. nous rasons i il, les riclioÿses lUi 
style Vcippliquvnt à toutes lê  ̂ thèses, feules 
lus coiiviclions robustes el ardentes s'expri* 
mcdi u>ec force et ardeur; e l cependant b  
Torce dc U  cooviclion, pas plus que sa yn- 
rure, ne peul rien prouver en fuvenr du vrai. 
Dans tou les les sectes, il est des martyrs 
convaincus, puisque es soat des tnurlyrs.

Il est des tanaUqiies de Uraitma, comme de 
Myhomet, commc dé Luther, comme de



S w c Jc i iW g ,  corame Fo u ir ie r, commit 
rt’Aiij-usl« Comie, pcül éire raôme comme d« 
OhAho.

Dans tou les les se clos, il so Iroiive de grami? 
Uilonlâ liUéraircs.

1^8 couviclions opposées éveillenl, en uc 
heiirUat, les plos vigoureuses passions chez 
ceitx qui sc coiitentcnl de senlir¡ mats elle^ 
imposenl îe droU au respect aux yeux de loua 
c e n i qui m édiien iel qui ohurcbenlà dominer 
leur« propres eulraînemeni5.

Pour terminer sur le côté do Chaho, qui 
peul élre attaqué, nous relèverons les termes 
ûcreselirritaiils par lesquels ilqunlifie Dupiiis 
et Volney. Las deux ne font qu’nn. le 
style, pour lenr synthèse <)es emblèmes reli 
gieux. Par !b fond, lous deux fourmiHeiit 
d ’erreurs do détails, c l leurs thèses ne sont 
pas seule nabi os. C cpcnd in lle  livre dus lim nes 
renlerme ptus d’unu page qui pourrait à tous 
égards ótre ¿ignée de Gbabo.

l,e but de Volney élail bien Pcx pi ica lion 
uatnreUe des phénomènes religieux considérés 
dans leur essencc corame phénomènes ni l̂n* 
reh  eux*mèmc6.

Somme toute, c’cst un aîeni, un précnr« 
scnr, comme beaucoup d’autres, an même 
lilre que S$ran«s, e l plus d’un illuslre de 
Paulre rive  du Rhin.



Ces dncicus d'Iifur n*eui:sent \m  ôcri) <|i(e 
Chftlio u'mxl |m écrire; les auditeurs üustont 
fuilli pour récodldr, et le» auditeurs ne ^̂ out 
déjà pas si nombrekix ! ülais Qiaho ne veut ¿ 
aucun prix que »ou gr<inil ancêtre Em k4ricn. 
lu NoR J e  la roce ibérique, le grjnd Aïtob, 
ail jnmoieélù félichiMe.

Ce point va è lre  ei^amiiic oi: paHaiU, et 
UUU8 iiflons essayer dans In mcturo J e  nés 
tojces ê  Jau^ la mesure J e  noire cadre. J  cb* 
<)ui«sor les points principaux de j»ulro »̂ yn* 
th é ^  (Otale du mouvement liuinain.

X lü .

Suppvsous un groupe d'Iiummes cenHiilués 
en corpK J e  naùon, vivant eu paix, doustrnit^ 
a rinÛuence J e  oalions #lrangèfes, e l se Jé* 
déveppant librement b o u s  Tempiro Je s  lois de 
roiyunisaliüu individuelle el collective.

Certaines Porces. cerlaines tendances, ecr* 
tains appétilSi certain» amours, certaines vu*
I liions, exerccul toul J  a bord leur aclion d'une 
m.ini^re exclusive. loiĵ  J e  la v ie  animale, 
J  aburJ prépondóranles. $mit l'origine c l la 
source dn premier pacte social, paclc iavt). 
Jonlaire, irréfléchi.

Ces premiers appétits donnent lieu à nne
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forme soniaìn qui facililG In snlisfa^'Uon iU't 
premiers besoins, cn régnbrisafll eeUe salis 
faction.

Lorsque ces promiars dppúlits ne peuTi»nl 
pins être en souffrance qu*accbJente1lf*monl, 
c'^rlaincs organisaliom |)Íiis riches res^eiiient 
(ics apjiélila, (le« nmuors, des volilioni«. <l'un 
opdrepliis é levé; e tsou i TcmpiPO dü ces im ­
pressions ph» bnnif*« qui donnent lieu aiic 
premiers révôlaloura. in «ociólo se iran^toi - 
mp, &e complique, pour sjitisfaire d'une fnçon 
normale. Don-seulem ont aux premiers ojq'C- 
lils sur lesque ls s’él;iil moulée la premièi*« 
Tormo sDciaie. mais encore pour sntisfnir« à 
CCS seconds désirs, b ixcrclalif, qui soul, à 
Theure dilc, d 'u n  in iérèl au«si piiissanl, nus.«i 
exclusif, que les dé?irs autériñur«.

Celle première évo! n lioT i finit pnr nUi^indro 
le groupe enlter. et il s'éveille encorc de nou­
veaux in^lincli^ d'un ordre encore plus relevé 
auxquels adhérent d 'a W d  quelques lores 
pri\ilégiés, ct qni finissent pur exnller la to* 
Ion lé ilansun grnnd nombre d'hommes. Alnrs. 
deuxième evoluì ion. et ainsi de suite, jusq^'ù 
ce que la succession grnduée do« besoins 
laisse dégager de plus en pÎns l ’animhl, à la 
condition que cel animal soU lonjour» salisfdil 
dans b  partie de ces instincls qui avaient 
forcé le développemenl primiliT, et enfin 
rhomme arrive à la plénitude de la satiifac-



lion pour ses sonsalions. pour ses ocles, pour 
ses pensées. —  Le mol «le pléniludc so rap- 
porle, il faul le Hire, à une lim ile qui dépend 
de la planè(e, de lo race, du lieu, de l’épn. 
que, elc.

C 'esl ainsi qu'au poinl de vue de Topposi* 
üon cnlre la tnélhode snhjecliT« ou Socroti* 
quo et la rnéihodo objective, l'nn trouve un 
moyen do puiser dans Thisloire hien appré* 
ciée» dons les périodes (U  développements 
successors des diverses race«, les élémenis né* 
cessaires pour nnalysar l'homme e l classer 
lou les ses faculié« u  après U u t  ordre do né* 
cossiié providenlioMe el leur échelle de rela* 
lions.

Nous niions ossayor do Buivro. dans cel 
ordre d'idées, lasucccssfon des phases do la 
connaissance humaino.

X ÍV .

Cha< îio hnmme a vu son voisin despoii<pie, 
eapricicnic el voloniairc : uue faculté d'itidnc- 
tiou primordiide, irréftéohie, b  porte à allri- 
baer ceUe même organisation despotique, 
capricieuse, volontaire» à lou« les objets qu i 
l’eut ourenl.

L ’homme priera le fleuve de le transporter
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paisiUle; lu triiil d'èfrc savoureii« et réccinfor* 
(aril; le »MeÎI d 'ê irc iHUhfaisaiil et chaud : lu 
lune J ’cclaircr Ia marche nocturne nu »«in di ŝ 
forÂls; la touffe végétale de uc recèl«r le 
reptile à b  morMiie m orleUc; U  (iline do ne 
p38 enlr«vcr U  l’echerehc du gib ier; Titre 
d'étro KKJple v.l Tofl ; In flèche iruhf^r drnii à 
sou but ; i'òcho de redire le^ chants du bien* 
nimd ; U  source lfm]>Ìde do reproduire scs 
traits ; b  terreur de ae dre«dor. personnage 
vivant et terrible, dcvnnt soti ennemi, etc., 
elc.

Tout eet Diou, loul est caprice: chaquc 
cliosc eliôit ù une volonté intrinsèque, sa m  
i*ô^lcs iK sans lois.

Cette période a été appelés période fèti* 
chislp,

i.'on voil que e'vsl un pnnthci^mo ólòmoU' 
U ire. non syetémalisé. f.’école pAnthéique 
moderne a lo tort de voulnir ramener l'iniel- 
ligenco humaine, p^r un W < i éncrme en 
arriére, à  ces épnque» primitive.^, et à mau* 
gurer pour b  phdosophie un ordre d'idée« 
qui ftert de hase encore nifx Ayfttémos ÎnTor* 
mes de$ Horons, des Cherokées, desSiunx, 
etc., ctc. si toutefois de pareilles notion!^, vé* 
ri ta b 16s de science. (>etivflnt méri*
ter le nom de »système.

Une luetrr incertaine ja illit au sein de ce 
chaos; l'on tenda uc plii^déifier chaq^ie chose



mais à co»Hhtórerchflcunc <lc cus cho­
ses comme émnnnnt d'iiii onln> plu!« él6vè, 
comme se MllachniU ó lín pouvoir phis 
th!. t ’rtrdre »Muret de hi créalìon pnrlagc 
en tif^parlomenls vériinbt«». soumis séparé­
ment à rtnHiienec H'im chetilespiiliqne. ca- 
prictcuï clan* $cs ynes, mais rèfïnlaiisant 
ilvjft par rniotilfl nne, le gronpo il es f iil«  
qni Ini soni Ronmix. Co« <)ienx sans nombre. 
sr>i;;nenr« feoOaiik »0 parlngoanl l'Allemaguo 
des oifliix. te  tHiUont chacnn dar.s Tempyrôe 
lai hril)Aiil manteau ds conr; ils gouTDrnent 
nligarihiqnem Mt clnns leur chambre olym­
pienne ite lordai sc fai^^atil de mulneUes 
eoDCOs^ions pour poser oonslamment snr la 
m.issc, pendimi qno Promòthóe rñvenr, cloué 
ftur son roo nriilfl. eM dévoré par l'idée qni le 
ronge. —  L'idée, source de marlyre dans le 
présent, et mére du vrai dan* un loiniain 
avenir!

Cette période a reçu lo nom de période po* 
lylhéique.

Socrate, par la honnlie de Platon, puis 
Cicerón, exprimant le sentimeDl des os* 
prits les plus élevés; ils annuneent ipic 
la pliiniUté des dieux, c’est hi nullité des 
dieux, et enfin apparaît snr la scène le Jé> 
hovah iiniquo. mais le Jéhovah humain, ea< 
pricienx et do«potiquf. agissant toujours par 
voie esceptionuellet procédant |>«r miracle.



CcUo pùrioJe so fdUache à la constitulion 
de h  grniidc école philosophique, d'origine 
ju ive, héritiùre d'une lointaine iradiùon, et 
¿yslè inalm itl avec gran«leur toulo la Irnme de 
réloffe donl est tissu le passe.

P»js, en dernier tieu. la scène s’agrandit 
oncare. et Di^u. le vrai, le grand. Tinfìni. 
rirn in .ubL', vieni dominer l'eD^semble de la 
sjnthôse qui) lu loi providentielle donale à 
Thomme la fkculle de dévoiler.

Nous s o m m e s  à  l ' ó p o q u u  d u  D ip .u * i< 0 !.

Ces quatre zônes peuvent avoir été été par* 
courues par une seule et même nation, et 
elle« ne se découpent poiiU avec une préci* 
sion aussi Ir.incbée. Peur être clair, tiows 
avons disséqué choque élémont: mais, en ré«* 
Utè. ces éléments sont junaposés. et cerlai* 
nés natures plus brilbnles, plu» heureuse* 
meni douées, unt pu, dans chaque période, 
avoir en b  conscience du Dieu de? rares 
élus d'aajourd'hut. •—  Hais, oulonr d'citx, 
ils ne p*>uvaiefil avoir aucun écho. Le  mt* 

était ré tracia ire à nu le l enseignement.
Cos 2ôneâi dans le temp«» de mémo que 

les couche» socijies daus l'o^p.ico» se rappor* 
tent aux masses, et nau poiol h quehiues 
orgftiiisHlion* isolées, qui soullrenl d 'è lre 
seules avec leurs couviclions. el qui dispa*



raiss^nt de la scène sans même nvoir pu $o 
h \re  eiUemJre.

rendant <]u'un corp? Jo  ndUmi jiflrctHiM ccs 
^u<itrs phases <]ne nous appdkrons : ()haso 
(iu caprice, phaisfî dôs caprices, phase f/'rm 
caprice ou rl'im Dieu suMon. phiise àe. Jého* 
vali ou du D icc 'to i, «raNlres n.ilions mnnienl 
phis 0»  inoin» dnn« couc échelle, et les mom* 
Uros ppDi’s d'une j«Mine humanité se Iruuveiit 
posées r̂ ur lies éohelans <lÌiFòrunl8 de celle 
échelle de Jnc^ib. L'invesion el la gnorro mê< 
fenl ces raco9 dilfèrenles, omvées à des points 
pins nu moin? élevée dan« leur évohition, 
Icny a«ccrîsioji vers Dieu, ot h  neltelé tU% 
pinti« de BÓparatiun sc trouve altérée d'aU' 
Ioni.

Ce mélange de r n e e s  Plail pc»l*ôlre nne 
nécessilé servant t  Tornier un groiipemenl so­
cial à éléments plus composés. Une annleMce 
n'aiit pus eu peut-être, uans $on oi^anUatioit 
spéciale, une force suflisauié. l/imd^nolron 
de r ^ o m i D e  du midi d^^vaitètre l c r D p é i* é c  par 
la froide réfle^tion do l'homme du itord. clc. 
Nous n'avDns p.‘)s À chercher si Dieu, p a r  nne 
loi aulro ^iie \ a  loi de b  guerre, n'aurail p a s  

pu efTectuer ce rnébnge de souches humai* 
lies, Nous constatons uu fait.

Îj îî nalion des Allantes peut avoir, por l'or* 
gane de ses p ’élves, atleintce de^rè suprème 
où quelques miniers d'occidenionx soni seuls
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jidi'venus mémo on ce jour, el co mélange 
(le roct%, J e  langues, ilo doctrines, s dû vc- 
c D s io i i t ic r  un Uoubte protoud duns lu maTcbe 
socùlc ; il y  uol choc, pertu de force vivo, 
ù M  moiliide momenlanéo; dans cerlnius Câ» 
niôme, I& lumièro a pu »’éteindre, e l les prt* 
vilépés üe ee i races brisées, oirl dû reprendre 
ce vliemiii déjù parcoitru psr leurs nncêlrcs, 
sur lequel los mnsses avaienl reculé, e l le par* 
courir de nouveuu avec une sûculuireleiileur,

Cel é U l de guerre, nous l'avons d il souvent 
déjii, e l nous no redoutons pas uuo trop 
grande iusisbnee, cet étal de guerre n'eslpus 
\enu lu usquemoul désoler le globe, sons prô* 
cédeol, sons ncliominemeui, par un choc 
brus((ue et isolé.

Du mémo qu’en géologie nous avous vu 
i’éUL planéUire du début se montrer normal 
en scs (lislo<̂ 9lionB permanentes e ( continues, 
puis passer par des périodes de repos où les 
dis^ociilioitsetnienl pi us fartes maispluArores. 
]tuis cunsalider pour longtemps ia surfaco. 
puis la vuir se rofnpre une dernière fois, et 
eiiOn donner un sol stable pou rje  développe* 
ment régulier des rsces organiques.

De même en h»io ire , l'étol de guerre, de 
rapine, Je v io len re . est d'abord l'état nortnul: 
puis il arrive des périodes de repos où tes do' 
lions se groupunt, se fur me ut. se développent, 
parcourent plus un inoin^ les quatre phases



Ü6 leur foi en ptiis >in cliocfociHl pli».«
formidabio n^péuil de nouveau la couvée bu* 
maine, comme k  choc géologique 
\è  croûte m & léridU  de Iû planète; puis J c 5 
repod qui s’appallent Ninsve c l Bubylone, 
Grèce, home, Bogdad e i Cordoue, etc., occi* 
dont de œ  jour. etc.. entreeoiipèA pirr Iom 
cbocs destructeurs dont íes derniers sem* 
b le ia avoir trdcè leur sanglant sillon.

ICn elTut. los luttes ocOieMes out revêtu un 
caracière t|>éciiil de conservai!on el d'équili* 
bre, et ce tie t ran« format ioi  ̂esl d ’un heureux 
augure.

La régularité dc la marche humaine à ira* 
vers tel quaire pbusf's ê l̂ ^singulièrement ni* 
térèe [mr ccs mélange.« île raceÀ. réMiltaU des 
guerres; ecst comme u» organisme isolé 
duus lequel le pathnlogiste discerne les mé* 
biige.« de toiiclinns or¿:«niques, los trou ble s 
qui le$ ont viciées, c t tait assigner à chaque 
organe »on rôle spècial.

En  outre, nous pouvons reeottnaUre uue 
dutre cause dc trouble dnns Ica Iradilions 
coRfdsos. peut'èire forl avancées duns le vrai, 
de nos aiûux J'avun l le choc géologique qui 
nouï forccnt J e  nous re(!onnaUre comme les 
seconds (lu globe. c’ci!l*à*dire commo formant 
une humanité précédée déjiî, sur notre sol. 
d'uno autre hiiraaiiilé. —  Les plu« fort« de< 
naufragés à travers la longueur de Itf pério<iu
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KÔologique qui IjoulcTcrsait la ^iiifuee lem s* 
Ire  e l iiiterrompail un quelque ftorie le cours 
iialui'ül Jb  lu vie sur la plauèlo. üépû^ientdef 
fermenls (i’intelligenâo iocoinpm  ]>âr leurs 
aiulileurs etigouiulU par la  souiTruucei chez 
lesquels le mal*élre physique voiluil loules 
les lacuUé» *i'ordre supérieur, et ce lut encore 
utie cau»e de perUirljaliun dans io puiolé du 
parcours do uo» quatre zones.

l<câ oude^ de b  pensée sa su()erposeul 
codsi.iniment en ejout.uU le poids de masses 
iiituileuluelle.s dans u<i certuia élal an poids 
d'autrüs mas&os intclhctuclles arrÎTécs à un 
dulre étal.

X V .

^ous aWoüi essayer de dévelop[>er ccs 
point» généraux avoc l'nsaislancu d'un liyéro 
^'lypliü gèomélriqiic. Que ce loot n’clfruyc 
point lo lecteur ; il no »'ngit pas d 'uliliser le 
moiatUo Uiéorémede Lcgüiidre. La neucié do 
vue qui rosullc de l'aspecl <i'uu simple Irait 
liucairii <)ui pemt aux yeux l'idée, par son 
harmonie avec In forme, nous a eubardi. Un 
seul regard ie lé sur une ligne ^ rm o i à l'es* 
pril de 9u i» irb  peuséeque l'on voutoxpi imer. 
tieaucoup mieux (ju'à l’uide de loiiguos ré* 
flexions.



Nous soppliün» \e lecteur dâ nous prêter 
toute sa liienvetlluiue aitcntion. Le  sujet en 
viku \ la ptiiiie» et. s u u h  u u  brou «évòre, »otro 
nuis reiift^nue un Tiuil valuat.

La  loi la plut générnle des organismes 
consiste en ce que les organi^me^ itAissenl, 
uroissciit, aticigiieiU leur maximum <lo pui«* 
i>unce. Jéciiticiit, puis Jispûraisseiit ou so 
Ira forme ut &ou5 le muui Jû  mori. Ceitu loi 
pout se peifitire par nn trait qui représente 
une courbe <l'uljor<l ascenUarile, puis deseen* 
dante.

S i l’on coupait un pitoo de moniagno par 
un coup de liacliu, hi coupure représenterait 
uue courbe unulogue.

Lu ligne idéale dont nous parlions représente 
les éiuK moyens de 1 OT^aiùsmc en question, 
c l rèUit de cet organisme oiidulo en deçu el 
uii’delà de CCS positions moycimes.

Kn ostronumie, l'ellipâe idéale de Kepler 
repré^nle appruximaùveincnl lo chemin pur* 
cokjru par une planélo ; avec ocUe ellipse, on 
sait à peu près le lieu de b  planèle : en réa­
lité , lu pliinéte s’écarte iaul6l  d’un côté» 
tantôt üo Tantre, de celle ellipse ficliTe, et 
ces ùcurts secondaires sont ensuite calculé« à 
pari.

S i uous examinons la planche (1 ), nons 
voyons un Irait plein innrqucr la iraco idéale
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asocnJanlH de riiu inun ilé ; lo Irak  plus fiu lu* 
Jiq iiA  le i écarUou ihvergouccs par rapport sut 
(iiouvemeot général, e l les in iiis les plus Uns 
jfiüiquenl hd  pelile» perUirbutions ou diver* 
geocflsdu sccuiid ordre.

ï j i  cûurbe générale pailuul du trail A • 
époque do la causlrophe géologique, monte 
conslammesl vers le terme que uoiis appel* 
ions Dieu, e l qui ^pécifìe, doos ce cas. lu 
eonnaissuuco upprofoudie du vrai, âit jusle, 
du beau. La  partie u«ceudante n’eàl pas ter* 
rainée sur la ii[$uro, e l après une longue pé* 
r io Jc  où le Ira ii marche purallélemcni à la 
ma 1^6 du pa|)ier. ce Irail doii redescendre 
ju&4}u au point qui marquera l'agonie de lara* 
ee; ugonie leolo ou bien résu iu i d 'an choc 
violenU ce que nous if^uorons. Nous uppro* 
chousdauj une cerlaine mesure dc lu couuais* 
suMce complète de iéhuvab. miiis cn nous 
arrêtant s uue eerlaine lim ile mesurée par lo 
liAutcar üe la plus grande ordonnée. Cette li* 
mite dépend de uoUe race; nous .«ommes 
loin de l'ûvoir a tlfin le ; mais noû  ̂ac pouvons 
encore Heu formule!* à son bujct.

I£n d'y u 1res Icrmes, le livre qui ex pn mera 
le DOGUE complet de colte époque lointaine, 
ne ser.1 pas re>pre&8Ìon de Tomni science. 
Ce livre aura beaucoup de pages ipie los hom* 
mu» devront forcément Uisser blanches.

Cc trait principal représente le rnouvemenl
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humain supposé pur de toute» circons(ance» 
troublantes.

L e  fleuve humain n*est pas encore coiti' 
}'1èlC!nenl formé. De même que pour un 
Uciive dessiné sur une carte ron remonte 
jusqu'à la  source b  plus forte, en suivant b  
maUresse hraoehc. le cour» d'eau principal 
f\m n reçu, pour son importance, dès son 
origine, le nom même du fleuve; de mâme iei 
nous suivons Vartère principale.

Des rameaux I rivières considérables, font 
leur jonction ù divers points, et le  fleuve 
n'est complot qu'après la jonction de ces di* 
vera rameaux; de môme ici nous aTf»ns à 
considérer divers ram eau: ou rivières humai* 
nés. I^es diverses artères formées das races  ̂
humaines qui doivent s'un ir pour former lo 
courant humain général ne seront réellement 
identifiées dans nn seul lii que quand cha* 
cuno de ces artères aura pénétré jusqu’à )’i* 
<lèe du Dtuu'koi.

Nou9 avons uinst quatre ou cinq grands 
courants principaux caractérisés chacun par 
l'idée religieuse qui sert de ciment, de lien, 
aux di?erccs races. Actuellement le trait CD 
sufTuponr marquer vaguement le courant Isla* 
miquo qui, resté à Tidée du Dieu capricieux 
et suhan, mais du Dieu un, semble marcher 
duns le temps sans ascension vers la connais- 
lance. De même le trait K F  peut indiquer la

âO
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S i Ton dessinaii les courbes qui sa rappi>r< 
iûül à c*!î» »fÛuoMls enüure diverpenls, on ne 
Irouveruiidcdiito ienceque puur<l&« accident!» 
spé{;iaux, e l pour un reUrd ^»rolongc duns le» 
slotiojiA iDÎérieurc«. Mdii partout l'un trouve 
lu n>0UJ0 \y.i»»è, les mémc^ leçons, les mêmes 
espérüucck» le même uveoir.

La  parliü de b  courlto onlcrieurc au deinge 
ne penl ^oinl nous occuper; lu première liii* 
munilè. api^s avoir parcouru les diverses 
phuses (in progrès, s’usl ariêlée à TunL* quel* 
(’o h(| uc de cc« phases 'n u u«s ue »a vo I aqti a I i e '. 
ol s*cst uouvée hrusquemenl bridée par le 
choc géologique deslriiCleur, Les débris dc la 
liadition ont troublé, ù l'origine, U  pui*clé de 
| j  ligne idénte que nous essa}(rns decunstruire 
on (ieiioiij dc toules les circoastaiices trou* 
hiaiiltis.

S i uous|oxumiüon8 TArière prineip jlc qui^e 
lapporle au développemenl aujourd'hui Èuro* 
péen et Americaiu, nous vnyons les on<iti9 
seconduires dessiner leurs o^cillaliuos mar* 
quèes 1, 5, i .  et qui Sü rapporletil à la
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période feliclûsle, à lap«rio<lo po^hé iquo . à 
celIciluD iüu uniijuo, maisdespolâ CâpHcieux.

u i i U ü  à la période du n d ^ v  i ^ i  daus bqud lu  
lü» pUis éclair ŝ'  ̂ des hommes peuvent seuls 
êlrc cbs^é». Les masses sont üticore loin de 
celle période: elle sonl polvlhüistcs encolle, 
même ou üccidtiui, v l Tou pourra il presque 
dirû l'élichisles.

Suus parler de labiés lournantes. en pre* 
naiit h  qneslioü de très haut, il n 'y o pas 
encore longtemps que ValtractioH était consi* 
déréc comme une ju>ple de personnage, un 
vrai fétiühc. Ce mot. qualifi<inlnne loi. n'ayant 
de valeur philosophique, même com mu prévi* 
sion. que paroe qu 'il prouve la constance do 
la loi» e( lue l'idée du caprice, ce mol avait 
été regardé comme l’expression d’une chose 
existante! Nos traités de physique d'il y  o 
vingt ans setnblcol oucore» eu quelque sorte, 
créer des eniités commo Monsieur ckaw l. 
Monsieur fro id , Monsieur élsclricité, etc., 
etc. Nou» i»o rions pas; le rire  messied à ces 
pages.

S i nous considérons isolément cStacune de 
ces grandes oudes qui sont comme les difer.a 
sillages de barques descendant un iarge cou* 
raiit, nous vorroRS chacune de ce.« ondes étro 
déf^riles par üue succession d'ondes du troi* 
siéme erure, o l Jonoor lieu aux lucidcnU 
géiioraux de Vhiistoiro. Ces ondes torlinires
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sont ûU(55*J#mcs fortikées par une snilc d'os- 
cillaVions du qualriémc ordre sur Im^uoHdî 
csl baséâ lu presque tuialilc des Iin^bs qui 
sc rupporleiU à Thouime c l aux évciicmenls 
iprrcstrcii. Malgré la pertecliuii du slxlc» le 
cVinrmc de Ih lum’olio», I on peul recou* 
naîire une inférionié lad icaU  de conrepliun 
duns le pUi? grnnd nombre des Insloriens de 
noire lemps, surloul ou p in l  de vue de This- 
loiro générale.

Nous n'avons rien dit sur le commencement 
de la courbe générale; mais uin^i «ju’un 
Qquvc û son origine se compose, môme ponr 
80 mailrc&sti bronche, deVaccum ulolioiid une 
foule de palils ruisseaux el de Ronrecs res« 
trein lc?. ainsi dcï. races nombreuses sunt ar­
rivées à se cim cnler enlr’elles par nn îieij 
>;énéral üI o former u u  conrs humain, on fleuve 
humain, au volume vespeclahlc.

Le fleiivfl ne commence en réalité qu après 
Î.1 période félichisle qui. exclusivemeul lo­
cale, serapporle précisément à cetle accnmu*
1 u li 0 n de 80 u rce s d’u n fa i ble dêbi t sép a ré .

Nous avons vu de nos jours, cc8l*a*dir« 
depuis huit cents ans, l'Europe e l VAméiiqua 
s'agréger ainsi sous une loi commune, sous 
l'influence de la grande école philosophique 
doid la mémoire profonde restera Tobjel de 
ia  reconnuisfanre publique aux époques les 
plus lointaines. Los diverses annexes, ou ra



mcaux piules lu n 19, séparés pnr de faillies üi 
v û r g e n c c s  tie leur [eouc. commué. |ioum ie iit 
se comparer aux bras d'un llcuvo. bras qui se 
disjoignciil pour Ibrmer des îles e l retomber 
plus tard duns le grand courant.

Les elforls de nus nalioiis occidentales dui> 
vent se pnrter vers les procédûs  ̂ les plus rapt* 
îles de fusion des huis uu quaUc braucbes 
f|ui ecindcut cncorc en ramoanx différi^nts In 
grande famille bnmsinc.

C’esl en ce sens que nous avions dit dnns 
une antre occdsioa :

¡At relvjw n. c'e9t l'artère de l'h istoire.
Quo Tou niu la uécus<ilé J 'u n e  religion, si 

l'un u sc l,..

XV Í.

Nous allons essayer do tracer spccialemcul 
les ondes du troisième ordro quiso rupporlKul 
ù U  grande oscillation duc à U  célèbre école 
philosophique, ou oscillation (5).

Nous avons dit que ces ondes tertiairns ne 
lenvent pas se figurer pour le rétichisme. Le 
ecleur pourrait lui mùmodessineriez Ûuctiiü* 

lions qui se ruttii^hent au pulylhéÎ2<mo. on 
mouvement piinripal^nient («reco «Uomain . 
lu seni pour lequel nos documents soient 
suflleanls.



^ o u â ^ e r r i a l  < { u u l l s q u e  l r < n $ U ’ m o
urJrfì qui lerm incnl l’ÔTolulion il'une idée, 
qui ücrvcnt Ò In IrnnsÎlioii, Qp^arlicniiriil à la 
fais pux lieux relui qui s'^loint t i
4!elui <{ui »allum e iluii» riiitelli^cucc kn* 
ni «line.

Pour lou» lo» cas annlo^nes. naui|iQHivous 
remarquer que le» ODÜululionia Ic i ua ire.«, i l V  
boni amples u l trèqueolCH, ñni>:«ef)l pnrs'a- 
inoiitürit* vt r̂» les points île uulmiuslion. ] l  en 

de même pour les ondubli^n» Ju  »«ccohd 
o n li«  qui dWparaîtronl à lem* tour vers le 
cnlmeit général.

Ln plancho (n ) reprO»cnlc la deseen* 
datile du polylhéiífhc nxpiraul c l  la phase 
nseetiduiUe du nnnoihéUmo occidenUl, I j i  
ligne des on m^rge dn papier. 5ur
laquelle se eonpleul le» tem|>», est alors la 
irramle \îq h \é  a»cendajjle de i'hi^luire gé* 
n érale.

Nous avons di&Unguésopl ondes principales 
que noii4 avons earaclértsèus par los noms qin 
nous ont pnrn les plus convenables pour n')lre 
objcl : SpartncuA, Snint-Paul, DiocléHen. Cens* 
lanlin, Ju lien , Théodo.se, Us croi»oilex.

Sparldci^s représenle In »uufTrance clan» In 
forme sociale antique ba¿iée sur Tesol<ivago. 
A  moios de remonter à Socrate, nous n'Avuus
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pu, ibns r ii Ì5loÌrc^ trouver le nom fonnu 
d'iiii révélateur affirmant la nouvi>lle nolion 
du juste, martyr tlo cellc nolion. ct se r.'ippor* 
Inntà rém'tssioDÜ'uucüoclrinc. Noubaurions, 
même (bn» cc Ciis, prél'cré lo nom de Spnr* 
Ucus, commo se rapporlnnl à uti élan vériU* 
l>lomonl iiistipclir<pii mino hi société païenne 
el rend *on exislerice incompnliblft avec l'a* 
venir.

n'nilleur», nous devons éviiiomment corn* 
prcmlro lo liom do Socriilo parmi les noms de 
la ilôcndoncd pnlvlhéupie. iVou* ne remoii* 
luas pa^jn^qi^d liii. el c'esl lout.

So(H do< impulsions nnulosues, mais eello 
fui:ÿ sc r a t i a c h u n t  uu nom ^'un l'évélaleur, 
imus voyons se lormuler la doclrinc au}t larges 
aile^ qui prend sou vol de5 rives du JDurd<iin 
ol du chemin de Dnmas: cnlle doclrinc se ba« 
sait principulcmenl snr r^amour mulitol ou né- 
Srtlion du (Iroil d o i’cu la v c . Lonom  üe Suint- 
P u m I .  eu çrnud fon Ju lc ia . tm r i v u l  l o i i g u c u x  

de Sa in l'l 'ic rrc  doni les vues plus étroites 
nnrnient pu enr<ivor lo mouvement sans la 
piii^^RCo d'a|)oslolai <le son énergique conlra* 
üicleur. \o nom de SainsPau l nou^ parail 
marquer l i e u r c n s r m e n t  r a v è u c m e n t  de la 
üvctrine. iSous <ti5onslu doclniic, carie. ik>gnc 
fi m i s  Irois ou qiiaire cents ans à  sc fonder, 
avec rA.ssi&lance de lous les illnslros pères 
prufomU de science acquise, c'ost à d i r e ^ n t
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ail couraiU <)e loul co quo It's aucùlrM n vai eut 
üd ji ré«^ló.

Nous voyons ensuile la (tociélé ancienne, 
minée (tans son principc coo»(ilulif. crovani 
ou m oi ü'ArÎAlDlc. —  poui* Toiie disparailic 
Ic^ctavogo. il fu ut que la chnrnie e tia  navelt«* 
m^rchciilsonles, —  56 redrpsg^er par Torgnne 
do w schcts, hâter contre \t principe pcriur« 
baleur dont l'âvèncment ôlail nn ariôl ilo 
mort, et lenler ü’ècraseï* dans le sang l’idée 
qui semblait imposer un démenti à tout lo 
passé, uiosi qn'une llélrissnre pour les 8Îei>x.

A  chaque époque de transition dos ondes 
huœaineii, le  Aang a toujours ainsi couru à 
ñola. —  Les teoanU du onl toujours ainsi 
moüulé d'une souillure leur Irace daus l ’his* 
loirc.

Au Rom que nous avons choisi pour repró* 
seoter celle période, l'ou aurait pu b o u s  corlains 
rapports voir préléror te nom de quelquos^nns 
(leeos loonslrcs hideux qui outsiégc sur ĥ  trône 
romain. Mass outre que la |)er60oution d» 
Dioclélien. la dixième m nous notions trom­
pons pas. a  è^é la plus rud(j de louM^s. cl 
qu'eHc sc rapprochait davantage de ht (i» de 
cetto (>érioda oo lu caraclérisant inionx. elle 
se rapportait ù un mcidont singulier de Thit* 
loire, incident unique et qui Me nous paraît 
paA avoir óló esplique d'uno manière »{disfoi- 
saoto.



Dioclèlien. maître du pouvoir, chargé «Je la 
roüÿci valioii do drâpooii onliqne, oyanl reçu 
de *üs euntemporains la mission de iiHlooitro 
leur organisntion, teiir social, était (rop 
inlelligenl, —  les lemp» d'ailleurs étaient 
uvaitcùs. —  pour ne veconiiAÎIvc l'élément 
]irofon<l de justice qui ja illis jo it partout du 
sein des masses soiisle nom d'idée chréticiino. 
N e  voulant pas fa illir û son mandat ei re* 
tourner contre l'oi^nnismc ¿oclal la force 
qu’il tenait d c lu i. n*osant ]ias assumer Aur sa 
lé te la reip<msahilité de In direction du moTi< 
vemeni. ne lo croyant peut*éti*e pas encore 
U8SC2 enravé pour suftiro à la domination des 
faits, ne le jugeant peut être pas assez pratique. 
Dioclélivnvésitiii le [>ouvoir et se retira paUiblo 
ans jardins de Salonc. Galérius se clüU'gca de 
aa <âche et le fit en héte fanve.

Constantin, fds d u o c  mère chrétienne, 
imbu de lu beauté d'nne doctrine alors com* 
plétMncnt pure et n'étant en quoique sorte, 
à cetto époq»«. que la centralisation du juste. 
Constantin marqua l'évolution inverse. Heul* 
ôiro avait'il comt>ri> la portée de sa tnission ; 
peut'étro OToit^il deviné que prendre à ce mo* 
ment d ’une main ferme e tlia td io le  timon so* 
eial. était pour lui le moyen de léguer à 
rhistoire un de ses plu« grands noms, uu do 
ses plus hauts exemples. —  Ah ! qui sera le 
Coastantin moderne. —  En  outre, il élail am*



bitWux commo i<nit humian fort. I l  y iiv a il 
dôjà Irois siècles qtie le*’ rlouze pÀcheiir.s 
nvaient je tésn r les foi»les Tempreinte üe leur 
l’obMHe c^ v ic lio n . I ’̂époqu« éUtit mûre.

I ê r61e üo Thomme ü'ùlal consi»lc précisé* 
ment û üisccrncr. non pas les iücos le» plus 
belles, lus plus liantes, û l les plus saitilcs. 
mnia les Îü^s.s qui (rouveiil assez il’écho dans 
lo sc in ües  masse î pour qu 'il soit possible J ü 
transformer ces iüée«, dans lacté , en réaîilé.s 
vivnnlc». ConsUiilin fut riiommo d’olnl J e  ce 
moment; e l ({iirtud bicu même il n'eut vaulu 
qno salisfuirc ü'amhiliet^x projets, il aurai l 
au moins prouvé rinlelti^nnce {vrofonde qui 
lui avaU montré la route du succès.

Ces roulesüà» punr les grandes scènes de 
l'bistoirc, ne dèpemdenl pas de ces roneric5( 
me£<|uinei« qui permettent ü'ajouter quiüquus 
broüeries üorées a d'iintres broüencs^.

Parmi ic» hommes de cc temps, il pouvait 
en être avant üèjà <l*;pu5sé. (>ur leurs eoncep' 
Imns, le point pArticolier qui agitait h  masse. 
A in ii Celse |>ouvait être très fort; «?n le réim* 
primaut aujourd'hui, il {»arlerail presque 
comme un homme üu xvrci’  s ièc le : mais il ne 
comprenuft pas i'é{>oque; il voulait devancer 
la chaîne üu temp«. tanüis que In loi pi*opre 
du mouvement humain conMMe à suivre cette 
chaîne üu lem|>s. Nuus pourrons la dèvuiler



(i'iivnitcis maiÿ jumai» nous nn ponn’ons sdp* 
|n^mer un chaînon.

Après Con«lflDliii. un grnnj m ah i’ i» hc tra* 
du il datift In société (i'dnircfuis: fes diuiixs'cn 
vonl. et Iciirs lrône5 iléscrls n'onl pDs rncore 
616 hrisuK pour composer de leurs dt'hrîi; le 
tr<mn nnu{uu <̂n Dien no»venu. Ce mobisc 
i]iie nons nvons inlerprèié dan» Doiro inlro* 
dnrlion por la pricrc q»o nous avons miso 
dnn»̂  la bouche des muscs do Ju lien  (p . 68), 
non« amène n la réaction qnc ce nom de 
Ju lien  pouvAÎI »eiH cnrnclèriscr.

iulif>n éloU senlf^menl un homme de cunir 
ct de senlimenl. Chez lui l ’arii^te » domroé 
rhommo d 'é la l. L«‘s ptaiulce qui surent l'è* 
muuvoii* sonl du mAme ordre qnc celles qni 
»oui proférées âe notrp Ipmps pnr Ions ceux

3ui veuhmt fi^iredu ^u iim en l h) i^eule base
0 Ienr5 appréciaiion?. Loi^son» an occur co 

qtii nppartieul :ni cæur; n’élcigiion« jamais 
«'hernoDs la pui^^sancede Tcmoiion. loch:»rme 
des souvenirs, le prestige do pasFé; respce* 
(ons les pensées, les croyance», son» IVm pire 
desqfieües ont grandi nos nïeux; mai a »nehons 
commander en mnîtro par rinlelligenoe. là où 
rintelligencd doit être souveraine. L e  cettir 
a d'assez belles pages personnelles pour ne 
pas usurper nn rÂte el primer In réflexion». In 
où la réflexion doit avoir une nclion prépon* 
déronte.



I jC Qiûuvemciil rélro»rudo ol iuiiileUi|$pnl 
(le Ju lien  fui coiirie durée. —  Ju lien  tut 
un éphémère.

Le  nom de Théodore nous a permis de eu* 
ractcriser l’époquo de rcu lie r épuncuisjeruent 
de lu doclrinc. Le jour où Î€ niKUro de Tem* 
pire du l s'agenouiller, sur Tordre de SainL* 
Ambroise, sous le portique d'une caihédralc 
chréUenne. tul le jour décisif à parlir du* 
quel le rccul r)’ùtail plus possible.

I/idéo uouvullo règne en domlualrico à 
IrAVcrs le lorrent dévasialonr des barbares 
Germains, ot hienlôl elle lance ses féroces 
partisans sur le monde Asiniique. C'est i'cpo* 
que de? croisades ; c'est l'époque dc la cnimi* 
noliuii; les masses scnl tellemcnl imprégnées 
dc l'tdéc cbrélienne que la parole d'un pré* 
chuur les enlraîne ^n loin, et la pniisniice 
d'iiDpression présageait quelques siècles de 
complot acqniesccmoid dc Id eons^cicnce hu* 
maine au du^mc rom<iin.

S i  nous avions voulu choisir un nom prupro 
pour caraclériser le momenl des Croisades, le 
m m  de H lchard*CfPurdeLion nous ou rail 
paru préférable aux noms de P ierre  l’Herm ile 
et de Codefroy do Oouillon.

Grâce ù ccUe impulsion énergique dc Vin- 
tâliigenüe Itumuino. quoique cfilte iropuUii^n 
fût incompléle, quoique elle fùi viciée surtout 
par les hommes chargés de TappUcdüon pra*



liqoe. co» liommes élnnt des o rpnes ineulies 
et inréricurs de bcaocoup ûl'idéf> directrice, 
1ê  lumhcflux du savuii* hitniDin (iinont surna* 
gor sur b  lètc des tiulion!).

Puis ensuite vient la décadence, et nous 
ourioîi< y représenter par «n trait analogne. 
mais à pente redver.'éc, cette fin de Ponde 
qui apoorlient, par sa dernière moitié, ü l ’onde 
asrcnu«inte que nous parcourons eu cc ino* 
ment et qui doit nous conduire vers la rulmi« 
nntiou de lu courbe loiale. pour nous jp ier daus 
Ta venir sur tine route druiie et dégagée d’olis* 
lacles,

CeUe ligDCi symbolisrint par un trait la se* 
<'onde phase (lu cbemit) parcouru par la grande 
école, aurait dos undes liTliuires que nous ca* 
ractériscrons rapidement : nous aurions d'a* 
bord les horèsiarquos o( le »¿chisme (Porienl; 
puis les Alliiguois; puis Ln lher: puis Pépoque 
qui s’écoule de Philippe l î  à Louis X IV ;  el 
enfin lu r^'oiiiCian francaÎ9>e.

Nous j^ommes mainlenanl sur la contre* 
pentoinverse.ou réaction analogue à la période 
de D iodelico ou de Ju lien , e l nous atleodons 
le tnAle puissant qui doil nré$idoràl’évolutiou 
définitive. Constantin ou Théodose.

Luther, en ce sens, doitélre envis^agéd’nne 
manière plus lar^e que comme l ’origine des 
diverses sectes protestantes. Souvent les li*



gne:< ile démArcaiion enlre ccs seclcs ne por* 
leni que sur iÌos |Mi6rÌIUé9, <Jes disciissioiis do 
iDota; eV, sous ce rappurl. Ics rameaux {iru* 
tesUnls ne peuvent point âlre isolés du 
courant général dont ils ne forment que dea 
n ieU  rapprochés. L iilher, c’e^l l'examen 
Iriom pbanl; et. uu fund, Tou n'examine guère 
pli^f UM sein du protesta nlisme, que duns le 
centre le plus orthodoxe de la grande école, 
l^e principe du libre examen a élnrgi 1& baso 
de acs apôcululions pour y tniro entrer le 
monde entier.

S 'i l  fullsit un nom propre pour caractériser 
ceUe époque comprise eulro Philippe 11 ot 
f/ouis X IV ,  »ouschoisinon.s Ignace ae Lojola. 
quoique antérieur de 150 ans. parco qne In 
do::trine de ce fondateur, doctrine qui n'est 
que l'cxagérati<Ki de la docirine Romaine, a 
ou son moment de splendeur précisément à 
1‘cpoquf) dont nous voulons parler.

Celle oscillation i^éactionnaire. caraclèrisée 
par l'époque ncluelle depuis l'apaisement du 
c6lé tumultueux de la  révolution rranç^ise, esl 
servie par les hommes qui nu veulent apurce* 
voir aucune lumière dans Tuvenir. et qui se 
refuseiU ù conccvoÎr une synlhè»e inlellec* 
tuelle différente de la  synthèse nni prèsiJ a it 
au développement des dttcèlres. G esl loujours 
c l encore la peu^e des nuises de Ju lien .

Pus 08cillutii>ns du qualriéam ordre, oscil*



Intiona ie. (âct cunsliuin le savoir^l^ire Jos 
âihbHicux ü» bas étage. >iei)Denl c^üencer 
les u iiJe» üu Iroisièiiic urüre. Il  esl ccrlala 
que )>oiM UNO ou dvux gôiiôr4tiuns «iicorc, 
ceux i|iii lieuuenl à  parvenir, üajts le tens 
óUcHlòn mol, devront être callioliques et sui* 
Ja U . c 'e tl'à 'JIre  s'élayer tie loui«» les Turccs 
accumulée.« Ju  \yjnô. »ans vouloir l'aire païUe 
Je 5 hommes ré^ Iuv qui luUcul vaill&mtiicflt 
cüulre le c o u t u o l ,  el sùuieul puur Tuveuir. 
Cetld ambiliui) qui, sulv&ul rénergkjueexpres* 
sion de Harbier. cousi^ie à • gueuser quelques 
büuis J e  f|;aloii8. • »o i eneoilire surloul aux 
Opixjiie» u ù  \<x U u u s i l i u n A  « u  tflâri[uont par 
lies onJulohous qualeriuires. I^ s  granits ca> 
racléitis 54)itl rai'di  ̂alors, et TambÎtion haute 
qui con&i»io s von lo ir]e ler son nom à 50() ans 
i c Ji^ie ilaus rhisloire ne compie <}iie quoi* 
que» r a f c s  parlisaas <(ui succotnbenl presque 
lous suiis Iti p t ììJs  J e  le u r  (ûche.

X V I I .

Tuule espèce de mouvement peul ainsi «e 
symboliser par uft IruU plus ou moins eom* 
picxfi. e l r ii i ’ peclion seuiu de cc (râÎl, pour 
peu que Ton vf^uille y réfléchir, fournit phis



d’ímiícdfiona quo <le nombrcufios pagM <le 
détails.

G'esl ainsi que le conlour iVunc curto cs> 
pliquo lâs sinunsilé« dos rltages maritime?, 
(]iie ies tracés des chaînes do montagnes, que 
les filéis d'un cours d'eau, etc., remplacent 
avec avantage de longes explications.

L i  reprèsontDtiun, pûr des coiuüee, dos d i­
vers phénomènes nalurols est un des leviers 
les p\a% précieux d'Ínve»lÍgalion. C 'eU à  Taido 
de ce moyen que l'on o pu pénélrer dans Tin 
limité des lois qtù président aux marées, à b  
va|i«ur. à I eioclrictlô, etc. Cela peint aux 
yfíux Tuno des plus grandes Ihéorks do Tor* 
dre, VinterpolAiion.

Co mol technique pourrait eflrajer le lec* 
)cur superûoifli. Mais quand on songe quo 
l'idée gn 'il représeiitu esl d'une applicaliun 
permanente pour la plus mineo do nos appré* 
cia lion s. l'on |>eüt y regarder à deux fois avant 
de vouloir l'cxclure.

Tous los jour:«, pour les hommes J e  notre 
entourage par exemple, Ton afûrmc que tel 
fait, telle idée, n'appurtient pas ù Tun de ces 
hommes, que c'est a tortqoe Io n  pourrait lui 
imputer telle manière J e  voir ; et cela par ce 
que la connaissance approfondie du caraclèrc, 
des bahituihs. doune le profil général do lu 
courbe corresponda nie à cet homme, et qoe 
tel point isolé, teî détail, ne saurait lui appar-
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leiiii*. Hoiif, inletpoloTit. ou nou< [>D5̂ on.s «nlre 
i\oiix repèri^s un i>otnt itouvedu qui présenle 
un accord ou ini discord.

Tou les ]?s Tuis qn’un phéuotnùne donne 
pour sa coufbe tapré'îfinlatine des anglof  ̂sail* 
InnU. dea points isolés, quelque chose qui 
s'éloigne de la sinuosité norm<ile. il y a  et^ 
là. un choc, uoe parlieolarilé èlrangc ; ou 
bien U  courbe esl incxdclc et le pbéoomèiie 
esl (nul inlârprèlti.

A insi, su 1« courb« huroaine doit
Q voir un retâutU énorme, un« vé ri u b ie  cou­
pure par une ligne bri&ée.

S i Ton cherchait à représenter par une 
courbe la synthèse de la grande école. Ton 
trouverait one sérto J o  lignes brisée?, sans 
lien, sanii accord, qui. par leur aspect gêné* 
rul seul, perinélirait ia condamiution do célt^ 
synlbc«e. Ainsi une Mgne droite parliruit 
d^AJam pour lomber hnisqueiaent aous le 
choc de la chüït«; puis marcher horizontale* 
ment et déchoir jusqu’à N oé; puis un nou* 
veau choc dû au uéluge: pois une ligne 
horizontale qui s'infléchit jusqu’a représenter 
l’état J'ècrasem ent ds l'humanité, état qui 
nécessitait l'in^errention J e  rHoMMR*DiEi; 
jiuis. R ce momaot. b  courbe reçoit une im> 
pulsion verticala qui ta redresse, et 1a ligne 
redevient brusquement droite sous ce choc

31
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flífocL üe la diviiiilé. — Que (e Ifîclenr tracc 
ceue ligne!

Pour M U i, lu cliùle c l lo deluxe ue sont 
que dos phénomènes connexe» : potir Ghaho. 
);i chùlc provient dc U  prsniièro guerre de» 
barbares coj)lpe le peuple des Vovams.

l'o n  pourrait dessiner aus^i la courbo <}ui 
s\ nibol i e □ rai t r  i d ée d o S  wedeu ho rg » c e 11 e do 
l'haha, elc.

Mous verrions Us réyéUl«urs donner à 
chaque in^tanl des impnlsinus la n g c n lU tU s  
qtiir poursuivies en rigueur, s'écarte rai en i  de 
la  üireeüoii gédéralcr ei ü'iinlros révéliilcurs 
viennent eourher à Icnr lo 'ir ces direclious 
r<^cliligflos pour les infléchir suhanl la direc- 
lieu  du vrai. ,

Ces conrbc» n e  servent ihns ces cas qu'à 
p eiiiiU u  l ’idée, nous iui^istons sur le lûol ; dans 
d'aïUi'eA cas. elles sun llerésu lU td  oppliculluos 
vérilahlemenl nuiuéru|ucs. etdlors elles cou* 
mandent l'idée ; Tidóo eu juiliit.

Pour noire com pU. depuis longlemps, nous 
UV0U9 construit le» lignes <]ui servent à repré« 
couler la iroce d'une man i fes la lion humaine 
pour de nornbreui cys. entr'au 1res pour le* faits 
i)ui 60 rap^iorteot « la g u e ir e  ut à \ 'in slru *.iio n .

S i l'ou prend, parsiccle. le numhre<i'unnécs 
de guerre el que Vou üivise par 100, on aura 
dos cliilTrôé à porter en ordonnée, qui e^pri-
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meronl. en (mriie, l'énergie J e  la fonclion guer­
rière el son rôle Jan s  l ’organisme social. Que 
le lecieur s’amuse à refaire ce Iravu il; il iroir- 
vera une eotirbc concave el constamment 
décroissante. Nuus concilions, comme con^è* 
quence. que la guerre est un phénomàne qui 
Icn J  à ne plus se proJuire, si nous ne pou­
vons encore fixer le point particulier d’ex* 
tinciiou de la coorbc, nou$ pouvons au moins 
espérer.

Parm: ceux qui atiirmeut U  guerre, i l en 
e it qui le font à un poinl J e  vue tort grave» 
parce qu'il est puisé dans des considérations 
presque analogues : la guerre eiiate sur tout
lo globe» antre toutes les races; touted se 
Jévorent, et c'est même la con Jition  J e  l'exis­
tence humaine ; notre race ne peut faire 
exception.

Co point J e  vue esl fo rtscricn i. Mais on 
pourrait remarquer que les ruces voisines ne 
so reproduiwni pa*t; qu 'il fuut une commu* 
nauté de fam ille nalu rclh  pour que les lois 
voisines do lu generation puissent produire 
leu re flc t: que même pour Je a  cas rappro* 
chés, le produit est mulet, c'esl à J i r c  impro* 
pre ù se reproduire. E h  bien ! de môme» il n'y 
u jamais guerre ontre des race»« voisines: <1 
n 'j s jamais action mutuelle de la faim sur les 
membres d'uu<] même fam ille n a lu re lls; il y a 
corrO!(|>ondaoee entre Tuutngnnisme dos racoq»
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ou i1e<lrncLion nnatK^lle, ou ol cuire
ri«iposRÍlMliló de reproiUicliüii. —  S i ceta es!, 
ia guerre ebl uci<̂ rm<i!o chuz I'hoTnmi', des que 
]a satisfaction de ses besoins \c$ ph»s pres­
sants lili permctlrn, en masse, J e  monter nn 
ju 5tc c t au benu. —  l.a ctioae, à cc point 
vue. on le leconnuilra. est au moins turt üift* 
cuUblc» et nous croyons que tes partisans de 
la guerre n’onl plus lo droit de jeter l’ ii-onie 
et le  ridicule snr ceux qui croienl à In possibi* 
litè d'extincUon de coite imdodio desraccs 
humâmes, m abdie qui e^t ia loi des races 
tré î distinctes.

Cette courbe de ia guerre ou des rhocs sn. 
cia us. préaentfl »ue analogie extraordinaire 
avec la courbe des chccs géologiques, telle du 
moins que l'on peut comprendre cette der* 
iiière iigiic d'aiirés les documents impiirfuU^ 
qui peuvcDl 8 uliliser.

Celte courbe est en sens inverse de la mnr* 
che générale de la courba peinte par ta 
planche (t). Au raomenl c/w caprice, la guerre 
usl permanente; e lle est normale sous îe ré ­
gime des cflprices, anorma)« sous le rig im o 
du Dieu »R . —  Commoül prier le Dieu »ullan 
dans deux camps opposés. —  Infâme ou nulle 
sous le régime complet d» D ievî.o i.

Nous sommes loin, bien loin, de ces jours 
do p a ii que nous pouvons prévoir, e l les plus 
énergiquos partisans de uoa idécsdoivent, pour
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encore, rucbm er U  conservation 

J e  la fonction guerrière Jsu s  Vorganisine 
social.

Pour Ic monvemânl lie rinslruclion géuc* 
rale, c'csi'à’dire qui se rapporte a\ix élèmenU 
qui soit! présentés m x intalligeures d’uno 
époque puur former U  hnse de lenrs conric* 
îions et do leur développement, nous avons 
cru pouvoir diï^tiuii^uor treize époques dis* 
linetes à partir Jo  rùdücalion grecque.

Los plus reranrquublc« de eus époques dans 
le centre occidental sont relatives à Ch a rie* 
maguc. 1453, François 1, Î/)uis X IV ,  U  
Convention.

L'évoluUon exlraordinaire qui a rccréé cn 
quelque sorte de toute pièce lo mouvement 
mtellectuel. sous la direction do la grande 
école philosophique, et qui rappelle la haute 
% n r c  dû Chftrltiiijsgnc. se rapporte à l'éti^Je 
du lalin . 11 s'afisï'oit de renouer la eliaîue 
hrisée de la tradition, en dehors luème de 
I'titd ilede la langue liturgique consacroc pur
lo culte encore aujourd'hui eu honneur.

Uu second monvemonl littéraire remarqua* 
Ido a en lieu à lu chùlc du Tuncien empire do 
ÜTzance, o(, Mahon>et 11 ri^uanl en maîtru à 
Constanùiiople. les réfugiés affluèrent ou 
Ita lie : l'étudâ du grec prit alors nn essor 
singulier.

Sons François I .  époque dite do U  renais*



sance, ile Léou X . le mouvciiicnl csl plii& 
bpócialumeiil urlìsliqiie.

Sou» Louis X IV ,  le mouvcmenl est es* 
ctuaÌTemenl liUorn irc. ot la langue est fon* 
¿ è t .

Kntin, loul \e dix huiliùroo siècle chciclic 
ù metlrc en lumière rélèm enl scienfifìqnc. 
ol. sous ritnpuUion remarquable ile LaLuti;<l. 
la grande, la première école normale, donno 
une évolulion déciuve.

l>a courbe qui peini ce mouvomenl so i:ip- 
»orlo surlout. » no^ youx, ù b  valeur dn 
'élément Hcionliftque iulroduil ou sobslilué à 

d dulres élémenis. Àinsi, depuis un siècle, 
l'on peul co ¡istruirò avec la  précision nume* 
l'ique le Irait linéaire qui représente le rap* 
pori dü nombre d'heures coh^.icfces à l'étude 
de Ih suienceidn nornhie d'heures loUilescou* 
sucréeï à rinslruotioit.

CeUe courbo monte conslammenl, e l mal* 
gré d'iniiiloiligenti grammairiens, ou b  ron* 
line de b  mode, les programmes umvep>ihii* 
re* soni de plus en plus imprégnés <le «ticnce.

Nous voulons des haéralenr!«. c'esl à dire 
des hommes snchaul eiiprimer ce qu'ils pî u* 
Kenl, saohunl commuuier avec leurs semhlohles 
dans leur idiôme de race, mais nons voulons 
baser rexpcessien de b  pensée sur un sol im* 
luuable ot non plus sur des chimères. Nous 
voulons que les brillantes organisations donees
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ilu puuvoir (le Taire cii ciller le» Uiéçs. nam/i* 
chciil \iAs 9 ville cuLûme îles meules sous 
leiM(üâlle^ ne irouve aucun grAÎD.

X V Ü i.

quo la école |iliilosi>plnquu avait
a ilin in likm eiU  CAm|iri», ce  qu’elle a lonU) de 

vnsLe, eu «Uhors de h  régie me nia lion 
Jt^s loi« roijJamcuUiles île U  f<amillt4, s t  
lappurle ftrècisimeiil à l'enseigncmcni gé* 
uéral.

Celle foncliuo île l'or^n ism e eociul. qui 
jnuc datift le JéTclo|)petneul normal d 'yue so* 
ciété le rùle que joue la foucUon du sytléme 
uervcux ilans Vorgruiisiuu liumnin, et>X de 
heoDcnup la plti^ lidiitQilü loules \e» iKcesMl^» 
qi«i dépendent dos lois providenliellos.

Une société d'hummes p^trqués ù i'é c jr i, 
en dehors du des ancèlres. icgs uoitcon- 
li é dftiis IC'. inlelligenee.« p;ir l'iuslruclinn, se 
trouverait remonter U  chaiuo du lemps et re* 
p reudrob lo iderévo lu iiou  historique presque 
(t son origine.

S 'il éluit j)0!^$iJ)lu do 'Supprimer ^eulcmeril 
pomUnt Ireuie a»5 rinsln iciiou de l'oocideni, 
I10U9 lelrogru du rious à irento siècle^ cn ur* 
riùre.



NuH.sâvrmmes fiU  do nos peres, non*»cuÍp* 
ment [Kir le sang, wats par la IraiJilion d’elTortó 
<iccMn>iilós.

l/unícígnem oit, dans $o pluft ha»ln sigoifí* 
rution, A un hnl cssentiolleiiicnl religieux.

II a pour bul b  communioti des hommes 
enirVux dans le patsé comme dans ['»veoiri 
la connaiftsnuce J e  Üicu msnircst^e pur 
\m . t'admiraiion consciente el reáécliic k\« la 
moguillceuce do Tordre naturel» le dassemcnl 
des turcos cérébmios harm om séesov« le vrnt. 
lu ílotninalion des forces de b  nuture. la sonc* 
liGcalion <1es torces du €<eur el l'eunAblis^e 
monl de l'individu.

Lo hu(dc (9ul homme, en dehors <k son 
^ag I ie*pn in , co  deh crrs d a ses a fTecI i ons. doi t 
élre d ’in iv e r  à avoir Ift ronceplton prénde de 
Is taiiuule du vrai l>i plus haulo de &ou 
lemps.

i>a grande ètoie (ihilosopbirffie, après avoir 
concenlré dans son sein lous les clémOHlA îca 
plus pun  de l'ardiquité, a appliqué les souve­
nirs d(} génie adminisimiit des Homuins ó se 
constiiuer en une vaste église dont cht)'|ue 
membre protcssuii d la toute les notion« pc<]ui* 
se;4 sur le vrai, le liun» io beau.

Malheureuiemenl le principe dèl^lèro de 
l'a h so lu a rnngé la râCÎne de l'arhre aux ra* 
meaux immenses. La sève manque, enc«^ jour. 
9 cette plaotc gtgunlcs<)uc. L'inslrnctinn te



—  —

(nilio ?ri itchurs de el développe pré*
cisémenl. ou !es points dédaignés el non ac­
cueillie, ou Ws point« en conlrAvUction fur* 
melïe avec h  m o r r  d ’uite époque déjà luen 
luiiftAiric el iiDÎ n'uvnil pu doler IV e n i r  que 
de gcritroK iu form es quon^ue profonde.

l/écolc d pris Thommo dttus s» première 
cnfancc; «Mo le tm ile’ en eiifunt el k  ntsi»* 
lient err ffnfnnce.

l/en^ei^nement ile notre lemps doit se 
carflctèriscr pvv ti*ois grnndod fuces princi* 
pales :

i*  —  L ’exposilion du i>o(;!iie par ses alopecie 
les pius larges, les plus ^néraux . I l  ia g i i ,  
ou copiant Aervüement un cl mèmorahie 
eiem plei d'in&lituer pour le jo»r d*r d im an­
che renseigncmoni ^éuérnl. hanquet du car* 
veau. 011 ptiisse 8'a«seuir l'homme déj» pen* 
seur à côU  du Iravailtcur le plus humhle.

,Ed  ce jour eou«a(?rt à la rcconnaisiancc do 
T E le rn c I, chacun arrive à R’ussimiler dos 
idées justos, sirr In régulnrilé, sur Tordre, 
sur I'inflexihilile et par 5uite la >>óc(rrit(̂  de 
la lo i. !>Hr l'ospacft, f̂ ur le temps, sur les 
cietrx. sur les force« naturelles, sur Tor* 
ganisaüon des ôlres. sur les n ce *  animales, 
sur les lois qui président au dèvcloppemenl de 
Tliumanité, sur !a patrie ce lieu si cher aus 
abs«nlK, sur la sairileté deA charncs de la fa*



m ille, sur les loU  fonda me ni »lu s de l'iiomme 
envisagé dans son nrgani^ftlion complete, in* 
telljgence, acls ol dntour.

Kn un mol, la ibùotogie entière sora le do* 
maine du prêlre qui u u ra  dai>ji lo lem pk 
rüUir. montrer du doigi, du haut Aa sa chaire, 
le  squélflUe de Jèhovah.

Cos vèrìlós »Lisiraius, ditliuilcs à sâi»ir pour 
i’hnmme <|ui ne se consacre que pas$ugère* 
meni ô \a médilalioii de ce.' vèiités, relieront 
80U4 le jong de rnulorilé. L» p.iroU du prèlre 
sera mn^i^rale el dogmatique ; i l  ne discule 
pas. il affirme.

2̂- —  («14 BËCiMR» phis conerei, plus rappro- 
cliù de Ih réftiilé des acies, ou plitlôl, le 
RRai^E, syslémMisation de l'acte sou» lu loi 
du TtacuE. viijntû kou leur s'emparer du fidèle 
écouleur. li  ne s'ngil pas de desuundre dans 
r.ippréciulioude chaque i^péciaUlH, mais d'c^* 
quisâer les groupes généraux qui pormolicnl 
ù uha(|ue IravaiUenr do faire fructifìer ibvan* 
tu(^e propre spècialile.

Celte secijudo face de renseignement, pro* 
fessionuclle dan^ \c» délniln, et par consó* 
quenl aussi variée dans »es aspecU ^uc les
I étâils cux*mémes, »er.i diiïcretictée dans 
chaque lieu suivant les apUUides, \e* liabilu* 
des, qui &e rapporieul à ceit lieux.

Mais il ue s'agit pas, à celle occasion, de 
scruter lo laÎl pt'ofe^nion, le Puil m eiicr. ^ou8



]»<irlgn« KCiilomonl de I ’usnccl tlu r ég im e  ijui 
»*e ru|>poi*lQ n ren«em lle  lions sous
le»<]uuls se iléveloppeiil los diverses phonos 
ilorACTE,

A i n s i ,  1.1 p a r  l i e  i m p o r U o l e  d e  c e l  e n s e i g n e *  

m e n l  s e  r a p p o r t e r a  a u  r ô l e  q u o  j o u e  b  

m o l é c u l e  homme < Id h s  l e  f a i s c e a u  g è n é r * }  d o  

r h i i m i u i i l é ;  a u  r A l e r p i p j o u e  c e l  h e w m e d a n ^  

s o n  p a y s ,  ù  l a  c o n s c i e n c e  q u e  d o i l  a v o i r  c e l  

h o m m e  d e  u  p a r i  d 'u t i l U è ,  d e  l a  p a r i  d 'A c -  

l i o t i . d e  s a  p n r l  d e j u K e m e n f .  d a n s  i ’o n s e m h l e  

d e s  c h o s e s  q u i  d é p e n d e n t  d c  In  p u t r i c .

L'homme» en ce jour, é)eele»r> ciloyen» no 
conn&ll ses devoirs que par le hasard de cir- 
consljiiices isolées. et cependsnl. c*est ce 
citoyen qui appelé à donner Ar>n opinion, 
h imposer son vole, à exercer une fraiHwn de 
ce que l'on j»p|M'llo h  soiiverainoiè. quelque 
humbîe que nuisi^o élre celle fraciion.

//« droit à  h  opinion !  Ton parle du droit à la 
liberté, du drttil gu irn va ii, elo., comhiou 
d'hommes en ce jour uni le droit à l'opinion * 
Combien d'hommes, en dehors des impulsons 
dne!4 à h t̂rrs préjugés, à lenrs înléret«, onl 
s f̂hi eu ce jour le joug d'une éducation suffi, 
sanlo, c'«5l  à*r)ire d'une direction inteHeclueile 
qui {«s dégage de loiilQs les fausses lueurs 
pour les baigner do vérité ?

Cet en^eigncinent du rraihk  insistera plus 
encore sur les conditions pratique** de la mo*



r«}e |iuMk|iie e l privée., sur U  conservulioo 
du drapeau farDÍlial, surradmiralioti rcfiéchie 
du dévonemenl, admirdUon assez l'urie pour 
rc u Jrc  ce dé voue motil DOrmaK

Col on^^oi^denieiil {bnuitlera même Ids rù* 
gUs pf jiici|iâles de rUygiùno Ql de Tàme et du 
corps.

5* Le  CULTG «̂ uÎ de^scoiid jusq^i’&u tond 
de nos cnnjrsct qui soil nous ü)is\t pnr nos cô* 
l«s1es pUiA inlimes el les pWs richement dolés 
do boulé, le c u l t e  aura pour m is s io n  de Caire 
púnélrcr jusque dans les profondeu s do U  
conscience. |>ar les procédés séduisants de 
Tort, loute la  grandeur, la tndjesté. In force, 
la vérilè do ce h o c m r  Irop ré^ m é  p a r  sa 
rialure sévère el aride ntix êtres les mieux 
tilrés f i l  inleiltgencc.

C w l pur le pÉGiHs. et plus eiicoro p»r lo 
cui.TK. qu'une dinai ino »'iu iiilre dnns lo sang.

I jB f>rèlre, par instant, dauro faire allcrner 
la slnneo au rylUmo emlencé» racoi^tanl les 
g i^nd^r» de ions les Gis aimé» de Dieu, avec 
le charino dus impreisions musiculos. Le  pr«* 
ire  fera saisir à la Poide eachcl prul'ünd des 
presLigionx eritfer'iiements voilé» par le colo* 
ris, ou dissimulés par U  tour allègArique du 
pincMu defl grands maîtres. T)jns lo moindre 
viîlage, des gravures raoontoDl par de 
é f is J je t  les phase» divcri>es de l'huinanué. 
les graiHh souvduire Jo  lu pulric» »^m Wlisaiit



(es grands noms, les gremtes gloires, lo^gran* 
ilcs ilécoiiv<'rlc4, sauront fnire ilesccnilre !<i 
sentiment d6 Tari, du be.in, de U  reconnais* 
fiance jnème. dnns T im e dn pins humble tra* 
vaiMeur.

Les icmple; seront des musées!

Pour CCB trois fuecs de renseignemenlvérl* 
lablemciU relig ieus, relian t, nom n'avons, 
nous ÎB répétons encore, q u a  copier l'csem« 
pie de h  gmnde éeole, en développant des 
pnints trop ïim à s  en pénombre, ci< nbandou 
uan( qnelqnei cdté^ puérils on bieo su ra(v 
portant n ilc i é|>oques qui nous ont fui sens 
retonr.

Toujours et partout le gflj'e de la vérité Qui 
b ri lie a nos yeux consiste à nous trom er cous- 
tummeni dan« le chemin des aïeux. I l  s'agit 
d'agrandir, d ’am plilier, de féconder, les 
germes sacrés d'un grand pauè. C ’est (oujours 
à point de vue que nous nous ploc^^ns pour 
juger lus prétendus réformotenrs. ^ous n'a* 
vions rien ou presque ricii à trouver iki vérÎUi- 
bleiiiont Qeuf. Nous insistons encore sur lo 
mot, nom devons développer des g em e i pour 
que ces (fermts deviennt^Qt de vastes végéta* 
tion s. Lq |it'opro <lei hommes véritablement 
forts consiste à discerner, parmi les germes 
existants, ceux de ces germes auxquels est 
réservé Tavenir. A  cet égard, il se produit



purfuis lias erreurs soùalcs qui consÎsUnl ù 
développer des semences vénéiitiuses. IHus 
i'huQiaaild marcUe dans le (em|>s, plus ces 
erreurs sonl rareâ, parc« qu'un plus grant) 
rjorobrc d uilelligencee participe au clmix de 
ces semences, ù \cnr rejet ou à  leur adnis* 
siou. Aulrefois, il  y a dix siècles, il n 'y avait 
pus un homme par miliioa qui sùl faire réagir 
soo Ul tel lige nce sur iiss tcudanc<u iosiinetives 
<1« ses senliœents. Aujourd'hui Von peut, saus 
grande exagération, compter uu homme sur 
S ix  m ille  environ pârmi ceux qui essaient «le 
juger suns en référer» d'une manière absolue, 
à Tordre du cojur. Plus \\ y aura d'horotnes 
appelés à contrôler, par leurs jugements, les 
vues des révélateurs, plus il y aura do garantie 
ilâDs l'asdietto de fa vérité.

LHmportanee de cet enseiguement général 
esl telle, daus la prati<^ue, que nous n’hésitous 
pas à voir dans sa iéuli»atioii par de iiombreu* 
ses inissions scieutiiiqkies. —  mais Don pas 
svienlilùjties düus le sens particulier ullrtbué ù 
co mot —  la solution de toutes les diHicultés 
qui écrasent et absorbent, en ce jour, toutes 
les fgrces de notre pauvre «t jouue humanité.

Dans riad e . ce cancer anglais, on le mal 
empire cluiquc jour, est'il possible de consti* 
tuer quoique chose pour I'avcnir, en face des 
singulières ducirines qui régissent les intelli*



nelcue ítti* 
il «iipei sii* 
o inunleaii
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gcnco?4Íe ce)̂  pay»? Une femme, por exemple, 
ne pout suroir lire c l »'occuper de certnin» 
dôlûiU Auiis oQetisur une curUine divinllé?

Parm i l«s U^ftinites, nous savon«. —  nous 
venues de Tapprciidre. —  que l’on a ôiè oldtgé 
de publier uite nouvelle édiUuu Ju  Cornu, en 
y iulercalanl ccrU in i passages, pour pouvoir 
obl«uir I'asseiUimciii J e  lu masse o des me* 
sures plos que nécessaire»!

Cro;l*on q»}C dans les pays où la grauJc 
école eilo-méme gii sii l'é la i i\o. u  
nud^. lie mouuruent décrépit» ou 
lion règne en maîtresse aous 
usurpé de b  divinilé. croit-on que IV> lo il 
beüMconp plus avancé ?

Les missionnaires du vrai, annonçant le 
vrai, ri^glanl les actes dans le sens J e  l'utile.
—  Vntiie ou le f r c i  appliqué. —  la tecknic par 
ruppi>rt ü b  nomie, •—  »éduisantles fuules par 
le prestige Ju  bea», —  lo lean ou le vra i 
¿euti, sBureronl \t monde endolori. pres> 
que partout courbé sous le fiiutôme Ju  surna* 
turel.

Après cel eA»eignemc:u général, prcmièro 
couche déposée sur rintelligence, vient Ten* 
suignement particulier dos directeurs des 
aadons, e'e.stà dire de ccux qui. aux divers 
étages soeiaux» pai Ucipcui aux diverses fonc* 
lions organiques analogues, Jans la forme pa-



¡rie . niix fojiciiottft offaoiques, nei voi«<*8, irms« 
cuUires, vn^iculairea. «anguioes, aIc., e lc ..do  
la Ibrme humaine.

Cel ooseiguemenl g^éflérai du boen^ ou la 
T i'tsi qua l’eosaigneinoiU précótkí^ 

creusé pendant quel«|uc ie\>\ aox üau» 1«  di* 
vers détails.

CliaqHe sctaAeo. iaolémenl étudiée, déTQ* 
]oppe daos T esprit, d'nne loaiiièie \Ao» parti- 
euHèfe, une tac *M  »péciale. Xotil en uliUsant 
un peu Loutes Us autres Ciicultés. La pon* 
d«riili(Hi do Vesprit, son équilibre avec le 
vrai, dépend de caUe empreinte indélébile 
déposée snr chaque intalligeoce par le« divers 
asppcls du PiitU'LOi, et U faut que ces eio* 
preiniAi se rap|H>rletil '* lous ccd divei*s 
;i$|>eeU, sans qiKti le jugement est vicié.

L ’euAeigaemant d e li if^ c i« « i ou le dévo- 
bppomeni du b¿6IHB, s t ropparie à  la nroles* 
ùon, à la fonclioo. Après avoir moulé son 
ce r venu snr le vrai par la oiédUatiw» du dogmb, 
chacun des membres d'une oori»oraVion pa- 
Irioliciue. saura se classer comme : mathé* 
malicien, astronome, physicien, cbimiaie, 
uaturalista, iiis lonen . ^ ilo lo gue , psyclwlo* 
gue. e lc .j mécanicien, iiigéniotir, iiidusUiel, 
ap icu lteur, médecin, avocat, administra* 
leur, iiomme d'étal, etc,, elc.

P«is. les m icn i doués, ceus qui ressenlent 
le pu» vivement la splendeur dea eiTali nalU'



n;ls. cous t^ui onl iSt» JiaUirc« à écho, fci üiil Je  
Ta il leur domaine préféré.

Cel euscignometil auia uu Cûurouâemeiil 
•Ià m  do U9S l'acutté«. où roacu liiv«ru
dvecvocucillement la ikéo-logie, c'esuà dire la 
seioace dauA son eu^m blo,

Noui le lépëlond oitcore, Dotis ne pouvons 
qu agraadirlo ohüroio des aocèl/es. « lla u U s  
les vui«s ¿1 suivre dans Teuseigiiemsni sont 
couleuues. commo la ]^M (e dans son M rm e. 
Jons lê « exemples dc l'uuuer&ité de F rtiiee . 
dnns les exemples dos unireraflés libres de 
J'AHemagne el do rAmèii(^ue.

Ceë (i*ois moyens de («irc descendre l'es­
prit saint ddns les léU» humaines soia. par à 
peu prés, (os ^ i s  indicaiio&s les plu« préci* 
se.4<jui se rapportent aux trois 2Ône«i dtslmeü:s 
de I ciiseigucDiunl général, de l'enseigoemeiii 
pftlriulique, ot eiiün de cet emeigaemeut qui 
eooi^lilue en corps le i cooierva leurs du dépôt 
des «liciens.

Dans Touvra^e que nous esporoiu ÏW rtv 
prochainetneol a rimpresMon. nous develop- 
|»ons loiiguemeni cetle face im portan t ia  
Torgouisme sooiil qui joue un role eoalogue 
ou rule du système oerveux dans Torgauismc 
humain.

En  Fraoce, actuellement, nous sommes 
dans une périodu de transilion ^  sa (r&duit

i i



par rindéoisio». l/on svnl la nécew lé  de 
considérer les lellre« comtiiu le moyen pni* 
p lojB par mie racc, jia rr in ten iiù Jia ire  J e  60n 
id î6nics pour exprimer tou» U r  leimes lU  \a 
thée logie, ou fútem e Ju  (oui; oti o^e ù
peine re lo u e r  a l é^nrl les anciens erremenb ;
I ü!i b ifiirq iK , pui» Ton ne bifurque plus. 
Celle idée ftinguüèrt, sorie d ’6clecli*me bâ« 
tu rJ. qui voulais gulisfairi^ aux Jc«ir« iuquieU 
de eu lemps, »tt laisaul la pari de l euu e l la 
pail du ÍÜU. conduit U>ul UroiLà la Jeubéancc 
Je  la cu liu ie itilellecluulie.

Au^si, i l  110 nous élonnurait pas (\U9. le vî* 
gouroux ministre qui préside uu^OiirJ'bui aux 
HesiiiiêC'4 J e  rinslruclion friiMçni:^e iio voulût 
reprvndr« U  qtiei^Uun Jans sou ü?i»eii(ble, el 
altnclMr roii nom à une grande é\üluUon.

Il ne nous élonnerail pa'< non plus que le 
chef ilo la Fiance, rpnouvolant, avec Tiniol« 
ligcrïce de &on le rcVIe de Cliarlemagnc
ou inérr^p de CouslaïUin, c’csl ù dire faisant 
pour noire épai(uo ce que ces illuslre» Oretil 
pour leui' opoqne, ne voulnl incruMer «on 
nom daus les siècles en refondant le sysiéme 
Je  VéJucuüon ¿cluelle et lo rendant capable 
J e  conililucr dyn^ l’avenir celte immensi* a> • 
tdre humaine, fusiun dans le flcnve d u vra î. 
de lous ces ¡Uiivcs religieux qui partagent 
encore la f^rande fam ille terrestre.

La  religion est la  grande a r 1ère J e  l'hu-
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maniiQ ; purifiez le snn% el sup[>nme:^ les va. 
ri ce«.

L'instroclion :icUiellc, avec des éiômcnfs 
sains, esl incomplèle, vicieuse, anarchique.

L'éducâtion de lu famille juu« im rôle pré> 
pondérant pour tout re  qui concerne les 
coitviciions. C es t un bieu sous beaucoup de 
papport5; mais celle ¡nûiience IraJilionnelle 
91 piecieuse, source de la coniintiilé humaine, 
ne doit pus ehiorbcr. d’une manière absolue, 
le domaiiio des coocepiioas. C*esl ainsi que 
Tou loéconnail lu loi des lempsfrAnchis, la loi 
de Tespace envahi, e l que l’on a lonjours 
sur les lèvres la  saînle prière des muses do 
Ju lien  (p. 68).

D ansl’acquil inlelUcUiel puisé en dehors 
du legs malerael, ou hien Tou Bonulerl pour 
briller, pour balbutier çà ct là queli(uQs moh 
lechiiiques, pour salisfaire û la mode, ou pour 
prouver que Ton appartient à une certaine 
couche sociale; ou bion on travaille dans le 
but exclusif du métier, pour satisfaire au pro­
gramme d ’un concours, pour obtenir une 
carrière désirée.

E t  là, sous l ’influence do programmes gai 
parquent dans on enclos spécial chaque oindre 
de comiaissance, l’on apprend avec les fa> 
cultès de mémoire beaucoup plus qn'a?ec les 
fucultéi) réfleetive^.

Dans \q théorio de Tordre, on semble atla*
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cher «ne valpur propre, m  g e n n i s ,  h  » n  
Inn^age hiéroglyphique, vériUble slénc^r«* 
pliie, abrévialion «tes iVonÎre.Valgèbre.

S ’il ÿ ftgU d<5 iVi î)90t5. on réciic \e* ihéo 
rùines que nos traité* élémentaires prisenienl 
comme une sorte iIp rjiapolcl. On no s’occupe 
en rie.î dos hiirmonies entre le nombre c l lu 
form«.

Pnis si Toïi descend p lut loinrians l’é c M lo  
des üonniîTssutices. on cherche à donner a 
l’esprH ui> hjiHcUn de nom* propies. eu né- 
ghgerinl k  ni«6 foüvenl le M lévéfilnW em eni 
¡m|*ortftnl <ic rens«»guemenl ÿ é n é r s l , c’eal*ô« 
diro élémeniaire. Ainsi, l'on prcoccup«* Vf!<{n-h 
des noms des consiellalions el des cloile«, i>n 
8j>̂ >elnnl cet omusemenl de ri«lronom ie ; el 
l'on s'inquiète peu des graudes leçons cjae ré-
vé lcn lles cienx, etc,, Ole.

Il semble que Ton m U  de&liné à ulili»^er 
immédulctnent chnque branche de science 
donl p ille  lespéciftlisie chargé d'enrichir les* 
p rii, c l qui souvent unie cet esprit sous on floi 
de détails indigestes.

fin hisloire gcni’ rale, renseignement reii« 
g i Ou X est informe, di8«;rédit6, traité comme 
nne sorte dc hors d’œuvre, par lequel on veul 
écîhapper à certaines rocriinmatiwiâ du de­
hors. Ce* enseignement se concentre d’aiUeu re 
dans lo récit dos anecdotes pins <îu  moins 
a^iocry^ies d'tin petti peuple perdu d:ms le
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mouvciQDiU ilu l'an(i<|uilú. Ue quo nou5 ^uu 
vi^ns dújii prévoir sur lo tiisceiiu humain daus 
scm aiDpIcur. esl jjassé ¿nus silooco ; c l l'on 
cxpCMe Irup légéremenl une tloolrine cot^si* 
ilèruble sans s’û la m  jmr la confiTtntallon de 
Bcs riva lei.

Pour les noliona lU  pulfic, ou UÍss<  ̂à*l ù- 
cari loui ce qui consUiJic vériiul))emeiil Tordre 
de oellc étude» H  Ton se coulonle de fuire 
rceiler ft c^wtqü« eiifaul la succession dus Uu- 
luilleii uu ^erduo« par chaque peuple»
âu cxcillaiil le  |dns poi;»iblo \e senlimenl {'«• 
Iriuliqtie.

Les laugttOvS. caracléres'd'unu raod» dépen* 
dmice de U  glasag pairie, «oui Tobjel d une 
élude singulière où i on consacre de longues 
uüuéos èconlecùonnor des ihémesou des>ur< 
irions i^eiativea a dus idiùcnes mnrls, e<i su 
préocciipanl Irè^ peu du vèriub le  hul qui esl 
la  eouiiouinon du pvésoul avec le pdssé 
re|>rè8enlù ^*ir )es grands produc le in's in tel* 
lecUie^s.

[^s lois de la f:>mill(> sent passée» sous 
silente, e l b .  heureusemoni. i oducalion de 
U  famille souvu riiis<lruj:liun. — M a isaq ue t 
ftr\x\ üls croisés 01} de VoUairu, cha* 
cnn no veul rieu ecnoler de ce qui choque lu 
respeel du cu^ur uiiver'i le souvent «le Tau- 
cèire. i/on s 'i ni mu ht lise \

Il n*y a pas de lien, pas d'hârmünie cu lrcles



-  542 —  
ilivvi'ses acquisilioiis de Tespiil : clidcun se 
dcvclop{»c. (|uH(^ue peu au hasMrd, Bans la 
liitHU'e inÛncnce d'une direction vrüirceni 
Jiirgc et généreuse.

Aussi qufi d'(!S|M Íts éminents |>crdus!
Cotnbien d'hommes anx fncidtùs inlrínsé* 

<]ues ôlendn«^», savons'noua cneillir duns le
i hatnp de )a foule pour les niCUre aux prises 
a v e e  r in c o T in t t  ?

Le  hasard de la naissance gouverne d’une 
manière absolue ruld isalion d'urgutiismci 
in telUctueli qni sont dispersés çà et là, et 
qui souvent d'cteigneut ^ur In terre » n s  avoir 
rien produit.

Ne pournons nous pas citer rexcm(>U 
d'AugusIin Chalio?

A nos yeux, ce mort nvait dos fneoUés pro* 
dig(6Uf>es qu'il a en parlie sd^pilléc^. Peut'être 
uvec une éducsUon complète, cette or{?âni$a' 
tioi) véritablement hors hgue uiirnit été. pour 
la musse humaine » un centre d'élu unlemeitt (‘ l 
lié vibration intelleclueUe. Peu1*éire «uiruit il 
rivalisé avec nos plus grands révélflleur:. si 
toute cette fougue, loule e^tie flamme, loittco 
cœur, toute celte vive inlelligence nvnieut eu 
«I marcher dans le sentier »cientiiique du 
Sacha»!.

Que n*oùt*il appru« a ses con tempo
rains? —  lui, lede^in pénétrant, le  V oy k̂ t I.,



OUVBAO IvS n iV EM S .

tm

L'Introditclion à l'histuìrc ancienne mo* 
ErsiiARip.NS*Bajoues. e&t un voliin io  

reni4r(|nable. Oü y Iroitv^ Ío preiive «t'niiG 
ón»ÍU ion  puU^i^nU, il'une  grande fiacssü üe 
diviseci i o II. cl’oikc ra ie  »agacité dans b  discus- 
hÍoii des k i lo s ,  parfois uti peu trop de 
vivucilé cuiiUu \ei adver<;jiro». même «in peu 
da rndo;sse. skirtoutá l\?(icunlrude N . Dm Mége 
ip r il m a llM iie  fon .

d'onlré«^ nn mulicrc cspo* 
»euLlucMjrigüi'^jùiXi. I u U l géolo|(i<}ue. U u ù lè  
¿óogi*¿iphi(|uc.ilos Pyróuòo^oci’ide iiU lB» ; c’osl



—  5 A i —  
nu'4si ( i l i  r6.sitmò général où lo palriotc Uàsqiie 
se moiilrc uvee Ionie son énergie. I«a cìl&lton 
snivniklo. qin isrm ihe celle entrée en mnüère. 
nous parati pio|>t% ii peitiilre ce còlè à t  
Chaho.

................Qitei s»fa lou fi ile CA-

L «  N c c  an liq ue  jjH d o il^ llo ,  p^r m i«  (n « r re ii*  
Ira o sà ^ jr jlto M , V 4 le ve r à  uq  n o u *«« ii fùIm '»ocÌaI. 

urM g r« n Je  in is iio a  d*JV^rli^ ’  \ , ’i l>Ì9ti r « r r à l  f j ia l  .•«rail il 
p rn M Q vé  eo n ire  la  na tio n  d e i  V o t / u u / s ^  se» d crn ih r^ t 
(r ibo s  üojvera*cll<M «ao (M rW r daos h  u vn b o  m cfMraolct 
c W lé s  de» civiliàAlioQft ÌM rr« n ii« s  e l  U  »ainbt d c
la  p r ìm ì(i*$  H berle?

L«& jo u r»  ou »o n l p e n i '¿ I r ò  p«)inl é lo i^ n é i ofì Ics  ^ u»r*  
n » n  d »  vattée$, dérimi^s lo d e i  fà j iM s , s'eu 
i r o o lA m n is  les rocher» , sao i d d trs  A«ild C{ue le»fi>réts 
? o fB b r e i« t le j  g m ì m  »o>ti«rrain<s oti m h  a m è l m  ae 
fu g M Ì« iit  au  te m p t d n c lU rb a re » , «vb c  l « o r » a r « t K  »«e« 
U ta flu c  o l kturN d r « ^ « s  U e ^ i  !

Vasron* ou Cànlulires 
pellenl cntr oux eskualdmi,  i h  uppelleHl (enr 

eid^itnl-herria, leur lunguc eskttera.
Chuiro. dans une suite de chapilrfts, ch e r  

che à (iroiiTer Tunilé dc celle race, sor uiigi* 
Dffliié, SOI) anlérioriló snr les au 1res race« 
coropéetHK'«. \\ s’aU»ehe n dèmonlrer que le» 
Kfwkàrrón» ne pccivonl provenir ni rtes Ar;4*cs*



Mâure«, m «tes Grec», ni Colli», ni «(es 
Celles, e lc ., «le.

On «TaitTonlo fnii*« rc<nontnr rArijfÎiiH ilfi 
pcii]ilR Rnn^ue ain  ?hÀni«Î4n% sur la foi iFun 
priSMge phénicien cKé dan!) Pœ nuhi» de 
r ían le . Chaho. nnalysnni le pas^ge cii quos* 
tioi). morilre qu 'il sans ra(>p«it avec r«9< 
k iW L  Ainsi : h« «I, h, m, se 1ronven( dix-sept 
fut9 à la fin d<̂ s moU» câ <jiiî n*a jamais Mea 
pour le liAsntie; on y troave d ii sejU mono« 
»ylfAb«4. t l\ e  busque, dan^ de« circonslnnccs 
analu(^(ies. u'aurail pu cn iulroiluire que deux 
ou Irois; à Trnspeclion seule, ce passage du 
i^œniêtus A|>fiarl¡ent é une l^ngive analyiiquei 
c l le  hnxqiift e^t ta langue la KyutHéti^nc 
qui fut j.iinAis.

f^haho cherche û précism* les raj^porl:; de 
Veshtara avee langues de VI la lie. La lhè$)e 
^«i*il sotilient iie Iroiive encore développée «Uns 
unn hrftchnre, du ÿénie He la langue latine, ol 
denft In préfnce de ?en gnind dictionnaire.

Chihu chcrche ae^st les rapports de sa lnn< 
gtte nalatc avee le i o m  s k r a d a  ou saiiscril. I l  a 
publié à cc sujet une longiie le lire adressée à 
M. Xavier Raymond.

Enfin , cherchfliM à préciser la vérilat/le ori* 
gine des Ruskarieus. Chaho los considère 
comme les dcsc^ndents do ce grand penpte 
des V « a:ît » orcopint Tlnde» le nord a W  
qrte. r ila lie , rancieiine Atlantide. rRspd^uCt



^raiid peuple écrasé pai* b  premiero iiiva* 
i îon.

i^e volume se lermiim pnr le remurquable 
l>oéme épique donl nou^civonsdèit parlé »ous 
le nom de légende d 'A iio r. Chciho seiaii pro* 
(Hrsé •)« reirncer tous une Tonne analogue 
l'hisUfire p iim ili?e des Lalins sou9 ie nam de 
Ugenie dn r9t La lin u t: >i devarl mômû es ­
sayer (lo cnriclénser par des allégories du 
mémc^eurc l'origine de dtdcnne des jurandes 
naiiotialilës.

V Ilin é ia ire  de B m r ilz , ou, pour parler 
cxâctemeni cummc le titre, B i a h k i t a  entre Ut 
Pyrénées cl l'O céaa. esl à coup sûr un siugu- 
li«r iuuèraire.

Nous déplierions que M. ilacheile pûi Uie 
eet écrit a l col l'idée dti le classer dans b  
liiMiothéqne dos cliemiiis de lcr. No«^ »ou* 
(irions souvonl. |>our un voyage tie vingi ou 
vingl*i|uâlre heures, lombor U  bonne for* 
tune d*un livre parod. D'ailleurs lo mouve« 
ment do la moile qui parnU H'accuRei' de plus 
en pins en faveur deB ia rr iU . TacUilcraU d'uue 
manière singulière la venlo iVan ouvra^^ iii* 
lérewant à lousépards. M. llacholle fernil eu 
eutro tîiie bonne aiîaire, car l’édilion |>reR' 
qu'entière doit chez l'impHmdur. i/ouvrage 
n'est pas connu.



I/) luülure de c.ei itinéraire permetlrail au 
leciGur de connatlrc à t o I  d'aiseau un pays 
rouiarqnablc c l uue l'ace d'hommes, lu race 
Uasque uu Em korienne, sniguliéfo. aussi 
aniiqne sinon plus, aussi caructéri$ée, que 
cetle racc Brelonnc <{ui s eu. à jusie litrc, 
eiigoiror l«f. lo iuislci e l les poètes.

Chaho üêpiuie un luxe incrovable irénidi* 
liun, s/tnsjamnix loucher nu péüaitlisme, el 
saiU lout cn courant. expoierU  côté principal 
de «es IhfloriM qui sc rapporlcnl comme vn 
ie suit n h  nulionalilé de^ anlique^i Voyants 
ou isÈRRg pi imiUTs. aocétreii desiribud disptsr* 
sues €l réduites des Euskariens ucluels. Î e 
lectûur serail amené par l'ailraH à s'occuper 
de i'ûuvrugo fondamental de Chaho.

Tanlôl üéneux. mais pur échappées, eans 
lourdeur« sans que jamais on puisse dire, 
suivanl la piqnnnie <»xprfl«ii)n de fiivarol, 
« qn’il écril avec de l'opium sur une feuilie
* de jdomb. » le plus souvent railleur, piir- 
l'oit gai. parfois comique, parfois scepiique, 
parfois entiidînant de conviction, loujours 
»piriliiel, éveillaul Iti sourire p«r une 1k)u* 
lade, puis amenant une réllexioi} profonde, 
tel eM Chaho dans cel écrit.

Celle bluetie e»! une charmaule conversa* 
liot) en deux petits volume», où un délicieux 
caaseur, suftisaut a uu double rôle, adresse la 
demande e( lance la réplique.



Slÿtc J e  coiiîer&alian. uu peu abaiidouué, 
mais lUyIc léger, ea]uné, plein de tève» da 
verve el de malice.

L 'iiinérairc débute pdr uno conTmfiUon en 
chf^miu dê fer «uü*c un Pariiien et uu Goicoti. 
C «U  promet.

P u i s ,  s o u s  le  prèkexle de nous conduire ù 
Biarritz, l'auleur nous pinomene dai>a les Py* 
rènées. dans le Üéarn. à Rayonne, ib iis  le 
pav$de Soûle ; il  parle de loul, de la bayon 
riflile. dn cacolet, du chocobl, de h  Cdtlié 
dr;de de Oavonne, do lu naviuution a* r̂ieur>e. 
de Pò* do Püinne, de Samt-Lôon. d ’Adiie» 
d'Apremonl »ieoinle â 'O rlh t, si célèbre par 
M» conduite J e  157*2. A t* lèj^enile^ d» 
de^ BcU iince. de la luiigoe bas^ur, don pty. 
mologie«, do9 re|tréseulatioiiH tbèûlr^lcK. des 
barduB. des c lian^ns, dos proverbes, ole.

C'est h  subsldnce J e  leu:« •st* uiUrea éch ls . 
m aissiib iluiice 0Bvi»»gée au point de vue pU* 
lom quo , par lo còlo piqnanl, anu^aul, et 
»usiruciif senio meni comme par occasion.

—  fiia rritz . s'écrie à chaque instant lo 
voyageur ^ni s'imjuitioale. (Voyageur Jifti* 
c«le.)

—  M ifirritze, répoad rilin é ra ire . (Etym o­
logie ba»)ue,)

Nous ciiorons. comme exiruit, l'assemblùc 
générale d>i> p jjito u  » doul coniple-icudu



cUH rilm érairo. (V. '2. psge ol nui* 
vaille»'.;

F)n Tanné« J e  b  cp ta iio n , É r «  <iulâ
k ' '  épv ilau ^ . r i is o v é v  en c o u rr ie r? , répand iruo t »u r lou le 
la  t t U '  iJu  |o lfo  d «  R tK o g n e .  la  g ran d e  nouve lle  d 'itne 
«»M D tblée do poiséon«, qu i â o v « ii  s « o ir  l ie u  p«n<iunl le 
jOHr. A.̂ ni U ytHée û a  ch«« te« *
gWM.

lolciTOgés sur îa but de lanr vovnge. les 
cperluns ropondeiil :

—  N'»99 sT Im s 8 la  V a i i c s  r le ^  » h  U  Hulviue,
reit»e e ( p rd .HM jen l9 .e ll«  Cac^«1oI. víoc*{>rú>«dcnl, ro n l 
ten ir une »d¿nco J ’É b U - l ié ïK ^ m u ,  p ou r üëlil»€rer l u r  loa 
Jo n g e rs  q u i ir je u a c e n il«  n ^ b l i i } « i «  aqu«lM ¡u« e l  océam * 
r]ue. fUêpBQiles la  n o u fo lk  « u r  ce lle  z £ m  (t«i ju l f e .  A llrz . 
Coures» p à t i t i  a » » c  w m ,  su ivez*ao u s : i J  y  a  lo in  i  ¿n « ) ,  
c l  v o n t n'ak*e¿ p a i u n e  m in o ïc  h  pcrd rv.

i ' A r b ^ n ^  d ^  B^y^ues h é s iu il .  Î a 4vniier aUégija 
q u ’il o 'é U i l  j a m ¿ i«  io r u  d u  g n U «  âe  G a s c o fn c , M  q u f  $nr\ 

p r t « y ^ c  c d s k â t ie n  Ho oobli!s«n. a u ie n l  q u «  sa be^lc taille 
d e  q u a ra o le  p ied» d e  Io n ; ,  lu i 4 oA iia Íl le  d ro ti da n u  p a s  

l e  d é ran g e ; « t  d e  v iv r e  e n  p liito sophc, san^ « ‘ s iïte r  h  üoe 
BsaenaL^Ië« d «  in  tHe m it l ia r J s  d e  pi>tMoni d e  lo u le  c o u  le a  r. 

fraoche t90>Î)le« I l  déc ida  o^anm oins p a r «»p rit de 
ira l« rn it^ .  S a a  n o m  fiM  n n e r í i  e n  le ttre»  d 'o r  d a »  1«  p io -  

c ^ ( * r « r M  d e  la  s é a o c c  r d ^ ig ^  p a r  h u  le r ln c  « o v a n t e  6 »  
l l k e s n  t f id ie « : l 'a « «e m b lée  l« i  vo la  d e s  reiner('t«nenls



pc^ur j 'l ) « a n M r  q u 'i l  d a i^ n a il lo i fa ire . L ' i ^ r i a s « «  9«  n io ji' 
Ira  u liif& it.

l .a  s¿áQC8 a  d c jà  cocnmeuc« ; Id l,t p r̂ol« t t
p o u rso il «00 d lico u rs .

« Diatt « 2  sraod  dio» la» c i« u i e l  »ur U  la rr*  :  U  Ba­
leine frM cb e  esl ion  im age dan< I G cc ju . C'e«t d e  luí q a s  

r«çii en p¿rU|;« Ía ¿ouveraiaecé de« nters, «ve? I«i 
b éaoU  du corpa e l  1« bonlé d e  l'i>ne Nacs Díeu m  prand 
poinl de nourrilare. P^ur rpni. j e  suis onadamn^e & man* 
g c r  iKi^r ? iv re  : j ’ab'»^rl>á chaque jo u r u sa  îniinen»« 
qi)auUlé d e  Cttibe«! hracKyurc^ agüea, de rnollatquiía el 
d e  S M p liflM  inntfanàifa. L4  com om m ation que j ’en í«i$ 
p a r nécoK Îlé. e s l uoe lo i de la P m ridenee dati4 tout TO* 
CMio. !<« retigiuo nslurella Je  la m er, dan« la Républiq«e 
aquaDi^ne. donne a u i  gros poi»»on» le  â ro ild <  coanger 
lfk»ptua pviii». T o i^ n »  k qui ]« cAtQinande. e l  ^tù^lea 
venu» par milljard5 pour m’éco u lâf ( 1c s o n  d ei cralws c l 
<j«9 m ollusques i^h« je  dÂvore i  r f f r e l ,  quoi qne avec p la i­
sir, QG v o u sciop èch c pas d «durer voire  reine. •

A pplatu]iM inenl9 liénéii^fiTes. V jre  la B aleine! Ttloire 
0(iK Cachaloi«'

< Mes boas so n l pl«eé» o u p r^  da la commissure 
desli'^ rea. lo r»  même q i»  n ago à  ñ eur cTOcéao, k  
U le  lior? de i’«̂ au pour respirer, ilt »« ireuve^u prvs<(iie 
Icujours ï  plusieurs in«lre« au*dc«Mus du oiveau  de U 
roex ;  lea ra^uo» ÍHC0)fl«u& o c  parviennent h m oo crislallio  
q u 'ea  pa&sâfll ju  travers t f ls  horan»»« s’inia^i*
nenl q u s je  o’y  to is  pa^ c la ir; tcius sa»c: Iv .cootratre, e l 
ù e  quelle ënu nne disi^nee y  aperçois lies? ùi-'IÎanlf rnrni 1«



—  ó ñ l —  

p io» po lii a V n ir e  poh». U ù o  œ il a  u m  d e g iv  >B<4rv«Utoux 
do foruc r e f r io ^ B le  ; la  lam e  d’een  q u i IV n v ir o M ie ro n r s e  
un v>*r(« g res isM uN  AnginAniB c lic z  mni la  puisrtjnee « i  
la do Ia  v u o , b lan ch eur é e  ta necÿe q x i c o d v ^û

les  rÌT«g«^  d iJ N o rd  e l  le  b n llA P l é i l a l  des H iocila^nes de 
g U f«  ni; in «  Ooni^cnl pc^ìtil 4 i^b louis«em cfiis. J e  pu is »on* 
d e r d »  t f^ a n j  liMitu« Ics  profondeurs d »  l 'o cé a n  e»l 
tuuo « r iip ire . e t  &<«r le  so le ii :  j ’A p e r^ ls .  dans I f S  k m *  
la  tu» du llrrna irt« Jil « io i ie ,  i i0 i  aArt.-« qu i M n l  inconou« 
a u t  b im ^ M a  «le la  U / # » . d M  plagólo» é iK 'fo ie »  q u 'i l i  o'ont 
pu « o ir  c f ic ix c  au  B o u t d e  leu r»  peliles luo vU «» , e l  q u ’ iU  
ne re rr iH it  j t f i u « !  •

RrAvo  général« ^ i v |  d 'im  \ ù n g  im crm ure  ad n iira tif.

• N p  p;i< a llvn lio n  au s  deux p cU tc»  p L in è lM  qu i 
daO 'KiU  VI) riind  a u lo u r  du so Scil; o e  parlons q ue  J e  ce  
g lobe  o ù o o it»  vivntks. d jn ^  qM«t D i«u c r é j ,  p ou r le
hon^ipijt ()e ! poi«âon« n i la  g lo ire  d c i  ba le iiies. L 'Iiab tiân t 
o l le  l ; r a n  des w lile s , petit b inw ne or^^iH-ilItnix. {'h o m o ïc , 
n 'h a t f ie  que la |>^'i' portion de <]u'it n«a a p p e le r  
la  le rrr«  ro m  m e si te siDbe ecddniqno n*dvah ë ld  (a il q its 
p o u f lu it  Lo rsq u 'il lu i auriT« ü«  Irn iiv e r  dañó les CA *erne i 
des tQ U Q la f iK s  uu d i  d i is r r p r  b q o e l^ u H  p l«ds M  pro* 
Tondeur« )9s O K cm cn ls  c l  les  »qneleUe«, p o u r lu i f ig a n *  
le«f|uas, des hon iin e»  q u i 1«  pr«céJèctf«it, cl«o'> ? e l  « r ìd e  
« ¿jo u r o ù  D ivü le  con iiau tne b vé g e le r , —  il a l 'e sp n i dd 
soopconu^i que l«s  in d if jd u s  de l'espèce m aud ite  s b *  
quelle  appartiM it c c  m am m ifère  b im aoe du p re iu lc r  or* 
iSrp, a vâ icn l, d u ran t les p rem ie rs  ¿ ¿ « s  i t  la  r r^ a lM n , un e  
U t ile  in ân im p n l plus g ran d«  q ue  ce lle  des hom m es d 'au* 
jou rd 'b iM . koU^orK qu i m 'écuu tez! i l  faut é lr «  i 'n p a n ia l et 
de btvnna toi dans lo jug em en t que l'oo  p«)tl« d«^ choses : 
r iio o im o , to u l M ie  qa’ j l  est, a quel^oefo is d u  bon sens et 
d 'as^M  bonnes idé«». >



A f ^ o b i l M n  u n iv c T t t i l e .  U s  d o c iy k jp t è r » « . U  p ir a l è *  

b o ,  1 «  »rottdA S à û  m e r  f l  lO M  l e t  9 « tt« M t * v Q l* iU .

S M t  ^  p lus b t u b  ^ t r é *  d a c»  le» galervea d« V u m à ^ t a n ,  
d 'e o th o u Ù M n e  à  w  t i M S  g r»nü i; h tn le v r  dite» 

le »  t i n ,  M  r c lo m b e D i h i t t t »  p la ce t « * e c  un g o o ilt in e M  
J e  « « iM ftc tk o .

« L a  B ftle iae w t  r i m a i t  t k  U ieu  «Jaru l’O céaa . C e  r o y a l  
c é lte é  « s i  U  coaleiDp<ii s in  <Jo lo u t  i« «  d é lu ^ M  e l  üe (o u lc»  
le t  l é v i^ u l iM t  q u i o M  e liâ e fé  )a  b c «  d u  g lobe. L ’h en cn e  
q u i ram p e  su r le^ u b fe » , e l  v i g i l e  dao« uu a i r  au lilil, 
m o r ld  p o u r lo u l t n iu ia l  raU eo o ab le , «&  b uvap i nue e iu  
d a ir e  q u i e*a s i  f u d l  ni saveu r ;  V h o u im e  & â c c e o v e r l que 
la  ba le ine  v i l  plus de m ille  ans : it a  fa i l  d e  n o k e  ifo a fe  
i «  S ym b o l«  0 «  la  pu i9 »ta i;t é l« r rw Je  e i  c r^ a ln cd  d v  I'um« 
ver:^. i^uur n o i ,  vo ire  re ioo  a u g u s lf .  j «  c^ rap le  d é j i  
anodes. î  envia, S  jo u rs  et<)uett|uf5 trac lien»  <i ei^b leucu, 
<iüi>uit le  jo u r  uû  m a tuère lue  ra il a u  la o a ü »  e l  mu doarta 
h  l^h>r. U  m e secnble que j ’a i quel<)ue d io U  ^ l 'o b iiS M iK «  
e l  ftii rr«poc l d e  lous les b ab ila u U  âv lO coA n. ■

............................................... L a  v ie  de» bale ioe» es l Irè t*
c o u r ir .  J e  u'i:iurai pas vé cu  ctarti rO c é a a  ptua loflg iernps 
quu  la  m o o â rcb ie  frança ise  dans le» O su les : m on m a r i, 
c a r ) e » u is  v^ uve  ( Iw  Ka<quci m e  ra v tn a iil \n 6 %  i i 'a  pa 3 
<Juie p lus louslef^ 'ps I t  « lo in lnaüoo de» V is lg o iü »  e^ 
deb &raüeâ en  E s p a g o e : ¡1 po iûc d i i  » iô rle& l C 'e » i b i«o  
p e u .. .  •

S ile n ce  é lo^ iicn l, co n sle rn a lioa  généra le .



Lft ('achulot, vice prosidciU . prend à »un 
lour la parole :

• L e  g én ie  d M U v f le u r  de 1» Cr4«lit>n, q u i s ’« f l  ÍBC«ci»é 
i l in »  ie  c'e^ l̂ m nn im era  p^til, lu i iiM p îr«  4e oou» 
bârf>onTi«r. t v M  iM< hdraiMee dinleUigeoc^ qui ) n *M r *  
p ren d  d iQ j  c e l  s e im ile u le ,  « t  u n e  iiÿdaoa d’a x ^ u l io a  ^ a \  
in'épCKivaote, to u l m«e« o rép lia le  »1 C aeha io t q ùe  j e  s u it  !

• ITuD  fu<. reiQC sublirao* c c t  exem p le  p o rie ra  
sc» fru its . L 'A m é r iq u e  oe p e a l ta rd e r i  è ir«  iM e o u v o rk  
p a r ie» Basque'» e l le s  {¿uropéoiis. L a g n o r r c  q ue  Ton nous 
fo il d ev ien d ra  b io n iA l gén^ro le »u r lou le»  le a  cners du 
g b b e . t o c  seu le  ¡âée  e l  uo seu l rtiol M ro n i k  s ifn o l de 
a a n  ü e » liu c iic a  lo la l«  : 1» ha rpo n  '

« l/Oi tréÿor^ <|i>i son l r'.n no* persoDije» o n l iM i é  la 
cupidii<{ d e  ces vermi«seai>x m alfai»an l». I<a gr^ iase du 
chacun « U q o u s  p eu l le itr fo u rn ir rn illa  J í i t m  d b u ilc .  La  
CAparité  do vo (re  t»ouche sacrée , as»ez g rande  p<jur ({mo 
deux  hom m es pu i»M Q l y  e D lr« rs a n s  6&bais«t>r. o u  i^niAt, 
la  «oû le  auguste  de vu lre  p a ld is  c s l  g a rn ie  de fooona. 
doot 1« Qonibre s’é lève  quelquefois à  quinze ceni<. Lr9  
biiDáDe» k i l ie n t  daos « l i e  U (m  t x t r a é *  cImIm^uc» 
d cn l leHCi fdneH «^  m  s e r r c o l  p o u r  r« d rv » M r  tau i»
U iU m  da guêpe <l s « u le » lr  <3n gu>'i;e«
Cette coquetterie  a a c r ü é ^  se ra it ridh ru lc , s ÍU k i I  cwacrvcé' 
p b i lc  q u i a d «  la  rd ig io n  p ou va it a 'e tnpéchar d ' j  v o ir  un« 
impi«l47

Le  Cad Iatol sotliciU  la  permission dr ior- 
m nler une proposilion.

^  P a r le i f  paj i e i t  ^



_  « Non« «o ir in m & k i d c i 
cc 'o U iM S  : j e  y ro p O M  do fm re u t t t  ia r a i i f ia  suUilw d * »  le 
go lf»  d o  0«»<i>gflo, ii>«c « n o  v i ie » e  â v  i » n / c  m il ie ?  par 
«ceoflde. « t  iioo t a r f v .  rV  60 bout>H>̂  do ca iien  rfe qurn anio* 
hu it, p »u r a lle r e s te n n ii in r  tn u i l « i  v<«heiii'« r i  *<•»* le« 
Ka6qiic» qu i « » p r é « o le » o n l .  E l  p flu r d^noep l’exem p le  en 
f r a i  C ac lia lo U  le  i>r»q|ii'r ) e  p « k !  Q u i m 'a itn e  n w  « m fc t  
(ia«rrc k morii

L 'I i o l l r e  k  h  liP ia ih Je  :

— F l^ u r o o c c le  cuod v o is io <  i(uq pcDi«¿•vD(l» d« loial 

c e c i?

L e  p o l ï- f if l p ia l,  J « " i  1«8 J e u x  y « u ï  l o n l  p U r é s  Ju  

m è m «  e i t 4  d e  la ré p o n d  n e g m a l iq u e m e u l,  i v  la  r » e  

o ù  i l  i e  lleH l ph^ctgc.

—  0 .4 racé  m on «n u , je  p e n w  quo I«' C a ch a lo l un 
ort;ci«K1duX fé ru f« .  ftl n o ir e  R « ia c  u n e  t ie  i l l s  IhHo. L o s  

c é i a c ^  T ie n n e o i d e  fm r«  u n e  i o n i s e .  dO(»l U i  a u ro o c  k 

ae  r e ^ n t i r .

l ’IiuUri' :
—  Jo  M i »  C M np là lo iT ve u l J e  v n l r c  a v i i .

Les pui880iis Turent vdincu»; le^ üasc '̂tcii 
triomphèrent, c l c’esl *lcpuis ce temps i|ue
1 oil ne trouve plus de bDlehiCi <Jans U  golfe 
ùe Gascogne.

I l  ( a u d m l  u n  a u t re  H v m ^ e  o ij  q u e lq u «  ifK rc iT )« , p o a r  

r « c o n te r  c l  p e in d re  le s  c o iu l» l9 < }u i  ««  l i v r ^ re o l,  c i  le 

ÿ o d g  q u i  f u i  r^ p A n d u .



Safer ou Us-hourìs etpagnoìes, e il  un roman 
Ili prendrait dsscz bion sa place à la m iilo et 
eiixièmc n u il. I l  serali facile de lirer do oc 

livro UDO surle dopéra féerique uvee truc5, 
cliangemeiilfi di* dòccrs, e ie ., dans lo grnre 
de la Fèe aux ro$cs. Voici, dans ce cas, quels 
seraient les perbonuagos :

Z a DAMAS........................... i * '  léno r <j« fe rr« .
Dox l i i i c i B  » t  Ma v a k i k ....................I * '  léûo r
{ ls :r- G A t J...............................................2* WoOf.
BfMCLOil,.................................b48M profosde,
C i m i H o i M i i ...................................â 'b i i â e .
L i  Ca l ip k  A LQ ^ R tM ........................... V è r«  ooble.
L i  W i u  { s H i i L ...................................T r i l l .
L a  B rAntio« S a t iw a  . ....................... ....1** fo r îe  cKanleuse,

U
L a  ïuU«ine R a m d j a ...........................  Dugazon.
B ach I L . ...................................................2* chanteuse t é ^ r c .
L a Boh^m KH n« P l ïü a * » i .8 b a i t î . 2* DagAzun.

Hocnme« d 'a rn ies , >>aigii««rs, v s le ls . K C n M Îr « « .

La scèae sc (lâsse à Cordoue, sods lo ca* 
lifat d'Albakhem,

Le  1 " ténor Safer, chef de la planèle Vénus, 
a le caractère d'AIccstc; i! irouve que lout 
e»t joal sur b  le rre ; il 3 pour los méchauls

....................................... G «s hAines « igou reuM »,
Q ue do il d on ner le  v i m  a u x  veriijeuM9>

Jobovah Tonvoie parmi los hommes, ot



Tungo broie, 5dus soií |jÍ6iI verigeiir, lousco« 
pauvre» humains.

ifUÍ múine ^éduíl par une cuchan'
(dresse. JéguU6mdiil de Salnti : i) tombo, el 
n a  d’eípüir dc retour <iaiis Vénut qne s’il 
tm n?e uno fcinmo vcikUibiaineiiL ni mnnle «*1 
fidèle.

Á[>rés ce [Holugnc, ie ̂ éduisanl Saferáblonil 
loules lo.« Temmcs qu’il rcücontre, par le pre». 
Ijge do sn poéliquu purule. Ô JO l'uti jtigt; ! il 
parle parla  bnuch» de Chubo.

Sauf lo comiesse de Cuslct-Mogreb, cuquelle 
fran^'aisc. femme de In deuxième bu^sc, uu 
bandil, c l qui aime le premier léaor k'çer, 
Sflfer boulevoiso les cœurs des quatre cliau*
leiiFie.9.

Don Garcic de Muvarre. -  lo Tromhtcur 
do l'hisloire, •—  lue un Mon d'un coup de ba* 
obe, el SRÎer, le mémo jour, eu u/ie
ilcur do lotus qtie )tñ ju llc  Satiwo, v¡cliu)e de 
Uoliütoul. fuil oulror sou br.is dans le corps 
d'un second lio n . i l  est vrûiqu'nu boni du 
bras il y avail uu poignard; rri«Í4 si pelil, long 
commeeela. une lumeüe canif.

Puis lu &c**ue 80 déroule avec force mirn* 
cleSi iucuülaiions. sorceUeries, elc —  Snfer 
bâubo des corps d'armée», fait de la magio 
quand sa force ne sulfil plus, e l liu il pur Irou* 
ver l'amour décuplé par t’abncgation, l amonr 
dans &D pléuiludo, che; U  première birtu



ohuiiloustí <]ui so bn ile  sur un bûcher
«le i^uítie, e l remonte avec Safer p.irtager le 
iróae fíe Véniis.

Aix^ la jinéles^e est personnelle, frivnie, 
^►)eìne iVorgneil, et ne peni se dévouer qn’á 
sa propre pcrsunnílité : ftfiohnl e«l trop tìmjilc 
ot n'ci pns le courage «le «on opinion ; Rudiùjn 
tj’esl iju’uuo Ho^i-alin«i >\e harem.

Moti^ ne poumon» con'^hlérer cc romao qnc 
comme une Jébauchc J'e sp iit  oriental. U est 
écrit avec une granile pure(6 dfi slvic. AÌni»t 
Sdter aJressfl an moins cin(|uantc p3; ĉ$ de 
déciariülion^ brûlantes, e l nulle pari l’on ne 
Irûuve la tface <̂u rhéteur. L'esprit sauve 
l'emphose. Sous ce rapport, Cbaho a fiiit là uu 
vérilabto lonr de force, et c ’esl le plus bol 
éloge que noui puissions finire He ce roman.

Ccl écrit n’a pas un sen^ caché, l^eut-ÔLre 
«0 moque l*on parfoi» des miracles en mon* 
Iriint Safer lu lU n i c/itnnie homme qnand il 
peut tout écraser d'un mot. pni'^ recourant à 
uno magie des ^u'< noire« q»Kind il pourrait 
furl bien suffire à su« rô\c. C 'esl Ainsi qne 
Josué bonleverso l'urdro do^ cieuv dans Tin* 
lérdt d'une hihe de quelques m illiers d'hom* 
mes. tandis qne b  .Hoskowd on SoÎferino 
joncheiH la terre de inerls ¡̂ an'̂  qtie le ciel 
inlerviennt*.

Plim spirituel ot |v1u« KUcraire tjuc les nuiis 
de Oalbud, ceklc Douvohe nuit sura tue par
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coux (|ui dimojil les courses dHmAginaLion 
^an^frciii; titsis ni>i(aaimons irop Chjtlto [><̂ ur 
oser dire que oe livre cumpUr.k jamais dan« la 
véritable liUéraliire. Ilv a u i miâus que la plu* 
pail desTuinaus qui uccupeuUâ r^¿•dG cbau'<- 
sée de ims jmjniuMx. moi'< il ne prendra poinl 
place dan^ nolru éuriu iillér.iire. Nousdaime* 
rions ces deux volaniHS pmir l«i table d^s 
fourmi«, nu la légeadû d'AUor. ou le poiimo 
deTorphelin.

Le  Voyage en N avarre $e rapport« à la luHc 
qui it'étublit daus les provinces Basques entre 
les partisans de Ghrislinc et le? tenants du 
droit divin en faveur de dou €urlos.

Z u m a l a  C A r r é g u y  c o m m a i i d u i t  e n  c h e f  t o n s  

l e s  v o l o n t a i r e s  b & i^ q n c s .

1/on pourraiit s'étonner en conuaissunl l'en* 
semble des idéod poU;iqufts de Gb^bo, la 
pari qu 'il a prise en province aux dormérca 
coinoiotiom de notre pa)»« de le voir dans ce 
oamp, abrité sous les plis du drapeai> blanc, 
ou du inoius du drapeau qui offre en Espagne 
la même signiücation.

Gbabo prend soin Iui*m6me dans sa préface 
d'expliquer nettement sa pcni^ùcsur co point.

Quelque lemps auparavant, ü avaU publié 
les Parolcgd 'un B iika ien . petit pamphlet po*



liUquc (lasliné ù surexcit6i' le palrioUsmo 
dc» U«8<̂ iies, Chaho se cârrâineni «noc 
»u nutionalUé d'Et^karieti, avec l’ospoir üc 
roconsUluer cetle tiaiionnlilé coiilro l'Espaguc 
el h  France, eu convcvuni Tuiablisi^e* 
meAt, au pied de» Pyréiicus. tl'iiii groupe $»• 
c\ùS anulûi^uc à celui quu v c u lc i i i  ré lah lir^c.s 
Po lonais e l  le< H on jtro is ib n s  U n r»  pays r«$-

i'ûClit$. i\ co point <lü vu^. Chaho n'esl pas 
Vaiiçai»; il Iraile hi France coiumo le Polo* 

tiuis Iruile la Uiis^ie. I«a inillon salnie des 
VoyA^Tâ doit sortir de cendres comme au* 
Irctbis le phénix, et la Canuhrie ne ()nii 
dépcuilre ni do PâHs ni de Madrid, ¡ta lia  
f/îra da se, trmluil eo banque, appliqué au 
Im q u e , lelle esl^a devise.

Selon Chabo, Zumala Carrcgdy rcprcsonluil 
d une tncinière absolue, sods io voiW d'niie 
(»cns^o dyna^liquu. le mouvomeni do celle 
rciiovaiioa nalionatc dos uncieas Canlabres. 
Chaho appelle cc cliei, comme Philopretnen, 
le <Un\%€T des Umques.

Celle foroD d'envisuger ce petit c&lé de 
rhkslnirede bi piminsulo est-elle exacle? De* 
voDS*nous T o i r  üan^ Ziimii).i*Carré^uy un chef 
hardi de partisan!^, esalté pnr ie soiirenir vé* 
no ré delà iradiiion, el m nrchiiUaveo arde.irà 
lu défense du vieux draii conire le droit mo* 
Ocrnrt? on bieu Jcvon'i'iiousronvÎRnger comme 
rbero^acrcprésuulaut d’ujic racv décimée qui



se lève pou I’ prendre pince de nouveau au io- 
teil lie rbisloire. c i quntlMise à aou prolîlccr* 
U inet commoUons pohiiques, en ugis^ ânt 
nin»> en dipîomale habile, sAnf en^nile à plan* 
i<̂ r sott (frape^in pursonnel tlè^ que sonnorn 
rhenve propice?

C'os\ une 4|iicMion iVhisloiro ^ccombire sur 
liiquolle Rousijc pouvons pas avoir iropiuroii .* 
mais Topinion générale avail coissidérc Zu* 
tnala-Cnrréguy comme un chef légiùnmle. 
Sous ce rapport, quetqu'hnnorable que soit, à 
no< Tens, le (lévotiemenl ü 'iin  homme pour 
lin ecau ^ . nou» ne point 4e ee cnmp,
ct nou« ne pourrinos, dans cat*, com pre n* 
dre le r^lc de Chaho.

Dans le second eus, nous pouvons com* 
prcn<1rv Chaho, mais nous blâmons éuorgi* 
(jucmonl des tendances démenties à nos veux 
par tonie l'histoire envisagée d'une maiiiére 
saine. Le  temps des petites nationalilés iso* 
lées correspond, d'ü ne manière ri go u reuse, nn 
tcrtipH de lu permanenco des gocrro». \.t* pro« 
grés L'énéiaux» enfants de la paix, ne pruvciii 
^ a n J ir â  ̂ horizon humain que par h  fusion on 
groupes nationaux étendus de luub co» petits 
ceulres hoslUcs, séparés pa rla  langue, la Irn* 
dition, les mœurs, i^tc. IMur qne de grnudes 
choses puissent se faire dans les phénomènes 
dépendant de rinlellig^nce et » e l'acte» il 
fnui de grandes iigglom oration s huiiiaines



monléei^ pûr des uilèrêls rommuiis, c l  les |ie* 
tUes Irilnis isolêfls, mai Treisc&d’cil us •mêmes, 
peiivenl loul a>i plus produire Jans lo  ilomnine 
J e  l'art, ilomniriK en quel<;ue sorte p^soiiTiel.

ToiiHiomme iiUelH|?ent do ce temp^doU 
sirer ardemment h  tusioa, eu un smil ;*roupe. 
«le char]tie race caradèrisée par une même 
lü ii^ e ; ceilo fusion doit tenir comple> princi* 
pafemenl do ce f>titdo l'idiAme qui spécifio b  
race, e l acce^oirament. du ha^^iii g^og;ruphi* 
que oii froiitièrc's actueHeA qui délimitent 1;̂  
possession do h  rar^e.

Les Ihsques fondas dans la nationalité Iran* 
çai^e poetTent apporter leur pûrt J e  verdeur, 
d ’uitginaüié, de tradition; mai« en dehnn; Oc 
toul esprit de patriotisme, nous cofisi<{érenf»ns 
comme une Tante énorme une séparation dans 
les diverses frdctions frane^tiscs, celte sépura* 
l'on rût d le  possible.

Ce n'est pas ici 1e ^iou de développer los 
«‘nxci^nements de l'histoire sur ces lÎélicutes 
questions de nationalité. no<is ne pou­
vions Inissor passer sans protestation, co que 
t)ous trouvons être le côté tdux d'un écrivain 
•iu\ noua esl sjtnpalhiqne à tant J ’autros 
égards.

Le  vûvage e» ?^avarre esl presque autuai 
el mâme plus un voyage pittoresque qu*un 
voyage do partisan. Chaho reçut l’ordre pres­
que iiniiicdiut J e  relourner en France*



I.e livre  déliutâ p.'ir de»* JN^énes de contre* 
bnndierj!; ^\ù^ \\ grandii &vec poésie la per* 
i^OQndiile (lu Mvs«n Basque. <J>i paysan 
BfHCâvcR. il 11 volotiliiire Navurrai«. \a  pem* 
liiru ic s  porirails des ^»riiKipaux ^énérdiix el 
olUcicrR de rÍRSurr<*clÍun e«llvacéu do fa cou à 
laisser penser que Chaho connaissait I’itiudc. 
Tout cela esl enlrocoupé de délaiU itiléros* 
5Hnli( sur l'hi^taire générale de.̂  aoliifiies Eus* 
kariens, U n r rôle aûus U  duminatlon romaine, 
lenr rôle dans les premières \uliñ$ avec la 
monarchie frai^que. a détailo de Uonrevaux» 
e\ii.

l'ui» Vécril »e lormino par le réc il d'un en* 
Irekicij scciol do Chaho avcc Zumaiü'Car* 
reguY.

Le personnage e s lü  grandi? a v a ù ilv ia i ' 
ment la lùUo  morale surhumaine quo lni 
p ré I o Ch a ho ̂  HlaÎl-ce vraiment eti 1B55 \e 
portn it ^ivn^l de cel Ajax, fils de Telamón, 
contempîonr des dieux? elail>ce bien le 
Kd^cinsko de» Basques?

En  tout Ci\», la  mise cn scène dc colle 
entrevue aort hion du ccrve;iu d'un poète.

Le  Du'Honnaire quadrUingue. Eu<knrÍon, 
l>6lin. Rspnguûl ct Français, est «in vénlablo 
monumeuv élevé eu Thooneur cîes leiires
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Mû»(]ues. et interrompu par In mort <lc Tau* 
tour.

Il est [irécédé il'une introduction coas iJ6* 
rahie, moin< par TétendoR que par le tond, 
rju» nous n'héi(ilons f'kaü k considérer, snuf 
<lttelqnes lûchoa, comme le morcoftn capiiel 
d'Aug:niitin Chaho.

Celte intioduction est olle*m^mo précédée 
d'one étnde euriense c l  ««pirituolU intitulée : 
Guerre des alpknteti ou H éyU i d'orihoÿmpkc 
efishtrienne.

Chaho, tiuijour» préoccupé dn désir d'amu- 
set son lecteitr. de pb ire au leclenr lout en 
rifistmisant, Chabn o dissimulé Vexlréme ari* 
dilô d'une ((uostion frammdticâle sous une 
forme piqonnle. I l  suppose une a«sem|ilée 
pariemenlâire composée des raracléres de 
l'alphAhet, et chacun de cos caractères vient 
tour à tour à la Irihune exposer ses droits, 
attaquer ses concurrents, plaider su propre 
caune.

Stalh . d^n'4 uu charmant article des 4m* 
maux pHnls par ciix  méfMs. av^it déjù utiUsé 
cctle id4e l^ islatis 'e. Grâce A tui. chaciin des 
représentants de ec (>arlemeut animal avail 
pu entendi'e le bœuf mugtr. le  lion rugir, le 
renard glapir, le rossignol chanter, etc.; tous 
orateurs prochmant le droit des bètps,

Dnns le cas de Chaho, la làclie était plus 
«délicate eRCore, el s 'il ne s'agissait pat de ta
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bngue basque, c’esl*ü*dire d 'u» kliAm« cxcep* 
tioiinel. iuconou de loul leclcm 'élrsngev à la 
Caniobrie, noua anaiysârioiis »olotiltirsce 1res 
saillant el tré« spiriuiel chapilrc;.

ÎSüii» (levons dire, malgré *lo|çes, 
<ftie flüU» rraimons pas uii ^enro qui tr^it» \t 
lecti^ur ua irop pii enfuiU le prél6Xle 
dA ne pas l ennuyer.

Noua niKii c«nlenleroi\5 de faire rcsHorlir
lo M  gesse do Chaho relativemfjH à Vexclu'^lon 
*h  fterlaines tcUres n’ayant ponil Où feno j»r« 
liede  l'n^phabol eu^karien prim iüf. Ainsi, lo
0  doU être conscrvé, fillemin. dil Chaho. 
•lu’uiie hngne ijiii a de l’;»venir, —  #*l c 'c fl 
son avis pour le hasque, —  doU ùire à rnsmu 
d'écrire leur orthographe parUculiére le»
nom^ propres des /luires hnp;iies. A'nsi le
nom do par exemple, écril <}.
]H)ur rai (dérouler le tecleur.

Dans 50» iniroJoclton, Chiilio expose cora* 
plèlâmeiit le fond de loulcs ses idùca sur 
i’hislûire et los langues, sons une torme brève, 
dense, magistrale. —  Nous croyon* Vépithéie 
de coHstdérabtéi paifffUement justifiée pour ce  ̂
poses.

Le  chspilre I  oxpoae les règles de I or* 
Ihograptie el de la prononeiüliou ensku* 
ricnne.

L c  chapitre I I  explique le choix dca Crois 
langues adjointes nu hiKijue. Ic i, son?« l ’Htipul*.



sion (le tasi préiiiiection:' MUonale^^, oxagóróof 
selun notts, CIipIio toil ilesceadre m <lc 
ââ hanicur, fK>iir »e |ilacer rh  l^uin i «ie «uu 
puruciili^r üu&a rdCfli e l i i  chordjo ù cons* 
Iruir« Hfi dictioiKiairü JesliiiO k s e n ii uliW* 
incül lo dvviflup|iviüC(il d’uiH) iisiioci ol 4'ui>i3 
laiiguo doivent rhacanfl loprendra itbo 

piace djfls riiisloira. Il  c ro ilà  la perp« 
luilé, dans l'avenir, de son idiôoie. de .̂ a pa* 
Irift isolée; il veul même que celle pairie 
cofisiitue an é lal «éparé i il  veul un corps de 
TiAticH). la uullyre dc id lunguc, des acadé* 
miß», elc.

I l nionirc U  liJlin umprutiUnl beaucoup à 
rtlusLarien ; par su ilo, le Français, U  CasTil- 
Inn. lous los dérives ou patoisronuns, doivetil 
|kré»enler de nombreuses élymologies ouska* 
nciuies.

I/F.Ui^K^^nen. hnguujdc lara<^c dosVoï&NTs» 
dans rinde . d»n8 le uerd ÂI'im}!»«, dans l'ibü- 
t\6, dans l ' i l a lie. c b I  envabi p a r  r « l é i H e n l  

CcllO 'Scylhc au moment de Tinvusioti, oloola 
piodiiit le sanscrit dans l'Inde, le latin en 
liolie, le grec en Grèce, etc.; pnis le lalin ù 
son tour, bybride de Celle eid'Eu.'^kanen, a 
réagi sur le C ekedc l'Europe, e i a produit les 
langues dçUioitûs plus ou laoios diHincles de 
leur priuci|>ulo origine.

Le  chapilrc I I I  esl ceoiacré ù l ’ciam cii 
s^>écuidfs élymologiesde Larrftineadi, lo prc*
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rai»r uuMur qui ait en Taire reesoiiir te mérile 
J e  1& taiigue bua<]ue.

[j6 ctiupiirclV  met en lumière la p iiim n ce  
AyalhéUque merveilleuse lie TEuskaricn. puis* 
bance qui fuil de c c l idiome ^instrument le 
plus exiraordinaire qui ait jamais servi au i 
hommes |X>ur communiquer enlr'eux. Ou 
conçoit les regrets de ChtflK). qui voit dispa* 
raître ce produit d'uue Antique civilisation, et 
l'on pardonne à sou dé^ir de r€ cous truc lion 
d'une unlionalite qui ne peut plus être qu’iii) 
souvenir historique. S i l'Euskarienapparlcoait 
¿1 uii gr;«nd peuple, il esl cerldin que r<idjonc* 
liun de& nouvelles formes de langage destinées 
à s’adapter aux nouvelles formes sociales» in* 
dustritilles, intcilecluelles, artistiques, ou à 
représenter ces nouvelles formes, serait des 
plus faciie$, eu égard au génie de lu langue. 
M jis l'avenir apparlient*il à celle Iraduclicm, 
j  cotle expression du vcrbo humain t le^ na* 
tionoUlés dissoutes ont*ellcs jamais, histoire 
on main, lemonlé à Thorizou du tempf *

Le  chapitre V défend Vulilité de l'inlroduc* 
lion.

Lu chapitre V I,  le plu« remarquable >̂cul* 
clro de lous les chapitres, traite de l'origiue 
et de la  üliution des langues. Nous pensions 
pouvoir, sur ce poinl. exposer b  thèse de 
i^haho; mais nous avons reconnu l'iinpossibi* 
lilè d'anidyser d'une manière plus compacte



<(uc rioirü üuieHT les motiòres ilfi col orilrn. Il 
liiiit Jo  loute nécRssitc c iie r uu grand nombr(> 
irpxemple:^! et ies gi^hérilités ue pouvcul 
« exposer qu'«n s*él3yanl sur une liste de mots 
convenablement choiAi«.

I.e chapitre V I I  indique quels sr^nl iea priu* 
cip jux cunls^rmffK'i do la Ionique U line, et ici 
l’uilroducliou conlieul la subsiancc d’une bro* 
chure fori remarqiiablo publiée ù pari, fort 
Appréciée, nous a*t on dit, des counaisseurs, 
ei turL appróciée à juste titre. Celle bro* 
übure avau pour titre : l>u génie lU  la  langue 
laiine,.

Ce que noun avons «)it à propos du c)u* 
pi Ire I I  »itiTiri) pour faire comprendre le sens 
ÚCS vues de Cbâho et Timportancu capitale de 
sa ibcsc puur écLiirer Torigiuc de Î'hlsloire 
romaine, eu quo Ton pourrait appeler Turori^ 
kislûire Ialino. C'est lo Ihùnifi fdvori de Chaho 
apjdfqué spôciâlemani á l'ila lle.

l.'étufie des langues donne le caruclère spu* 
cilique do la rnce, montre, au moment où la 
langue esl à sa matoritc, quelle é la i lU  shua* 
lion intcUoctuello, iu Justriehe, arlLslique, 
d'une tribu humaine, c lc . C'est b  c lef de 
rhisCoire.

I.e célèbre Pallas, le créateur de la PaléoD* 
lalogie et de TA na tornio comparée, ie précur* 
«curdo Vicq d'Azyr c l de Cuvior, avajl essayé



—  508 —  
de CûusUiucr l eUiile du uaralléliime des lan­
guor en prenant tiOO ù 5 ^  mois duns lo<ites 
les langoe$ el diilectes connu». Malhetireuse* 
m eni I impérdlrice Calherine 11 vuulul choisir 
eHe*méme les mo\^ de comparaison, e l de c» 
c h o i x  seul üéM ndaiU  nous ne dirions pas le 
succès, mai» I uülilô de la leniative.

Dans d'auljos eondilious d'existenco. Chuho 
eut |>cul'èlrd élé de Torce ù reprendre le iòle 
ot l’idéB de Pallas. Mais oa oc pciU oier^^ue 
l ’absorbante préoccupation de sa nulionahléi 
li'a il fait desceudre Chaho jusqu'à un but 
plus étroit.

Le dicliuuu^iire devait comprendre deux 
paru dtsIÎQclcs : 

i ‘ —  Le  vocabuluire neo logique compre* 
(U n i (OU0 les termes iulroduils ddn« TRu^a* 
rien par l*i n terme di aire du Ija lio , du Français, 
du CasiiUaD, des langues dèriTées, puloîs el 
autres, de toutes sorles.

Une langue apparlcuaut à un peuple dont 
la  vie extérieure es\ inerte, doit évidemment 
s'accrotire par desem pruuti de ce genre pour 
exprimer louitss les iiuaiines de progrès, loii* 
les les idées nouvelles correspuuduuiei à des 
faits nouveaux.

De ce cAlèdes Pyrénées, les emprunts eusUa* 
ri eus ont dù èlre exclusivement français, c’eii* 
¿•dire que les dénominaüon* se rapportant à 
des usages, à  des choses nou èliqueVèes diin̂ ^



l ’anfleirtio c*vilj&BiM>n meiurée ^̂ ar Tonciennc 
langue, iloIvcm  s’introduire ovBc un taJ íc íiI 
J  ewpreni combiné suivant los règles de ruri- 
ci en ne »fnlQxe.

Dc i ' a u l r e  còlè i l c s  Pyrénées l e s  e m p u n i s  

onl òìti O a s l i l l a u s ,  d e  même ^ u e  peodanl Sû 
d o o i i n a t i o D  Ialine el mômo lo v o i s i n a g e  a r a b e ,  

i l d e v . i i i  y a v o i r  d e «  a c c r o i i s e m e n l s  d a n s  V\- 
d i ô m e . d o  ( i r o v e n a i i c e  l u t i n e  e( mémo a n b e .

C'esK ainsi que dane lu suite des siècles, 
lo» langues se modillcnt; c’est aiu^i que h  
Iai)gue frumfue de Clii^riemagnu osi devo< 
i«ue la langue du lemps de Ronsard, puis 
lâlauguedu temps de Lonis X IV ;  etUsgram - 
muiriens qiu, tro^ pénétrés de la besnté plas* 
lique de l'idiome français à  celte d^^rmèrc 
époque, voudraient perpétuer la ûxité de ce 
langage, méconnaissuut ltf¿ lois du lemps etdc 
l ’espüce, lois qui duminent los faits sociaux, 
et purHuiie, lois qut domiuent les Innguos ou 
exjireâsiou do cas faits sociaux.

2' — Ij6 vocalmiaire K u ^ îr io n  p u r ,  com­
prenant environ doux m ille rudicaux vdrilU' 
Memeut primitifs, sans a n a l o g i e  a v e c  nos 
lungKos acluellûs. à moins que ces radicaux 
o e  s o  s o i e n t  g l i s s é s ,  comme origine, dans l a  

l a n g u e  des Celles T a i n q u e u r s  des Ë u s k a  

rions.
Le  dictionnaire » clé arrêté à In Icllro M de

24



la  première paüio sc^knionl. pur lû mort dâ 
Chaho.

Aiosi la tkuxiÙRiB p a r t i l a  >lu& iulcres* 
sanie dtibeoitconp. i/est pas publiée. I l  est 
vrai que ilan« ien papiers An l’nulcur Ion 
Irouvc uii diclionn^iire basque aniiulu par lui 
c l qui Juvu il èlre le fond J e  bsccondu partie*

Il serait désirable qu’uu philologue sérieui. 
comme il s'cn Irouve ilan.s les acailémlcs ]>a* 
risiennes, voulût s'occuper de eeUe question 
et terminer 1«  Jiciionnaire. I.a c(>niiaissance 
ü’un grand nombre J'id iom es facilileratl assez 
le uavuiileur pour qu’U pûl san» encombre 
ajuuicr le basque à son bagage de linguisle : 
aidé des docutnenls laissés par Ch;tlit>, cc lin* 
guis le pourrait toriuicicr cette auvro  de ut 
rimporlanee csl plus haute que le but parti* 
culier préconisé parson unleur,

n 'd v o n s  rien voulu c iie r; cela n o u s  
entraînait trop loin et sur un leiraiu a propos 
duquel nous ne nous receunaissoiis pas. d'une 
manière absolue, le droit au jugenen i.

Mais nous croyons que celte introdudio* 
du Oicfionnairc basque, publiée à pari, sufTi* 
rail seule pour fonder la répulalion de auq au* 
leur.

En  exposant les principaux traits de la vie 
de Chaho, nous passerons en revue ses autre«



pnxluciions, en assez gran J nombre, les unes 
achuvéfiï, les autres inlerromimcs, la  plupârl 
Jissémuièüs Jaos le journal dont U était ré* 
dacteur en chef.
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S U R  L A  V IE  D E  CH A110.

Aiiguslin Cbuhn esf né 1c 40 oclubre 1811, 
à Turdeis, départernciil des Basses * Pjré* 
nooâ.

Son |>ére é U il huissiei*. C’élail d ’ailleurs uo 
homme fori lei Ire, d’esprit distingué, et qui 
dèft l'enfonce avait accoutumé ses lils à une 
IbrU! discijilino intellectuelle. Depuis le pins 
jeuiio à^e, Anj^usiin Cliaho avait contracté à 
cette école rhaliit^ide dc lire, même en man* 
gca n I . La gro nd ' tu òro d 'A i i gn s lia  I *afTec ti o n na i t 
porticulidrement, et c'esl à Maulion» dans 
la endison occupée autrefois par Tavocat 
Oîtieuarl. \e premier philologue qui ait fail 
ressortir l'aiiciemidlc et la perlée do la laague



Eusk^riciiiic, s'e&t écoulé» une (lurltt! de 
]*GDfancû d ’Âuguslin.

Chaho avait Irois frères etdeiix^œiirs. dniH 
Tune vil encore. Il ûU it l'enfani gâté de \t 
famiHe, el. plu» Uiril. sa mère Tovanlagca dan« 
sa succes$;ioR. \u dire de lous, c'éUiil un eu* 
fa nt remarquable.

Aonse aos.AngusUn Chaho fui phicé au pe* 
( i l séiniridiro d'Oloron, el là. il commença à 
élooDer ses professeurs par U  «ivacilé de son 
inielligence. On l ’avuil suruommé lo petit 
phiioiiopke, et scs camarades, à leur tour. To(v 
pelèrent le philctopke.

Un  ami no sa lam ille avait I'inlonlion de 
pousser Augustin dans b  carrière des Ünuu* 
COS. Su r les insl&nces réitérées de cet am;. 
Augustin fui i^tirô d'Oloron pour entrer î  
Pau dans les bureaux de son prulocleur. Au 
bout d'un an, il revint au séminaire d’Oloron 
pour (mir se» 6tudes, e l il termina sa rhétori* 
quo. Alors déjà H commençail à < entendre 
chanter Voiseau divin dans sa pnilrioe. •

Chaho parfit pour Paris d l'àge de d a  iienf 
ans: i) ne désirail plus embrasser la cor* 
riére des finances, carrière qu 'il n’avail ucrep* 
lée que pour plaire h sa mère qu’il idôhiin il. 
Sa  pari d’héritage élait d’environ 1^,000 fr.i 
e l celle somme, touchée par envois sureesnfs, 
lu i permit de se livrer, d'une manière <'kcIii* 
dive« à  un travail opiniâtre ei excessif.
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vait. nu propre. <lnn» los hihiioihéqucs, Q u t \ -  

ques cotitidissoncPB iiltéraires le lancèrenl û 
pleine voil« sur \t chemin des loUres. Il Ht 
sHrloul la connaissance dc Cliarles Nodier, 
donl il iVa I elüTe, e i l ’ilùt*o afTectiotiBÔ. Il 
s'occnpaU niors beaucoup de ünfcui&liqne. 
JSous pouvons aUnbuerà Nodier i/nc corlaine 
part dans la cnrrecUon remarquable do slvle 
do Chaho. V u  lel olcvo anus uu !el maître iic 
pouviiii manquer d'arrive« ù nne e^eesaivo 
purelo grammnliiale.

Rn 1835, îi Tèpoque de rinsitrrcctioii des 
Hasqne«, sous lo corniniiudoment dc Zumala. 
(«arrégit^, Chaho (Il son voyage en Bislta^e, 
voyap; qu’il a ra<^onlé lui-même dan.i lo vo­
lume qwc nous .ivons aimi)!*^. I l  ¿ la ii olofs en 
^^«soswon cnmplélo do sa doctrine hisioriquo. 
CeUo dûciriue est basée luwio enliére sur la 
beauté synlhétiquo de h  laugne Euskarionne,
I atiliquilù dc cetle buigue; sur la crovancean 
une grande c i antiqup ciTilisalion représentée 
par un peiiple donl ridiùm e de race élail pré* 
cisémeul l’idiome basque ; *nr Tccrnsement de 
cetlc première civilisation par une première 
invnsion de Barbares,

Chaho avail déjà puidio les Paroles d’m  
Biskaytin. opus<mle vébé/nenl. où l'autour 
cherche à exalter Tespiil natinnfd des Ikrqnes 
ponr le« pousser ia v  cons'itner on corps de 
nolion ; il avait ou&si l.uicé scs P a ro U i d’un



Voÿrmi en réponse aux PavvleJt d'un Croyant, 
de LumenDQts. Ces Pa rcU f d'un Voyant for* 
tnenl le fond de ces alicgorie» ijtje Chaho a 
réunies plus lard sous le lilre de Phüo$ophic 
di/< religions comparées.

Vers 1858. Chuho s'élablil à Toidouso, ûl il 
essaya d’y fonjnr u» jouruai, sou^ lo lilro de 
licx'fiedes Voyants, Au boni ib  huil Kioi.s, il 
ceshii d ’inuliles lenblives et rc v in là  Pa rU ; 
des circonstances qui se pallarhcnl h la pobli* 
calion dü VExpaynoUtl/' de Saint Leu, le «rou­
irai g ni ront à revenir chez lui en 1840, el de 
là, ii alla passer quelque lemps auprès du 
viûomle de Büizunoc. nuieur d uuo liisUiiru 
dos Byiiques, ù propos de laqtielle Chaho 
écrivit Vinlroduclion donl nous avons [»nrlé,

Un peu plus lurd, Chaho vint s’èlAblir à 
Mousserolles, polit faubourg de Riijoiuie, el 
là i] 5’orcupail aciivcm cnl de la oonlinualion 
J e  ses travaux. Un de nos am U. qui Ot In 
connaissance de Choho à cetlo cpoquo. iioü* 
lu dépcignaif ainsi : • Chaho é b il griinii et 
mince; sa physionomie «luit belle c l roinar* 
quabio d’expression ; sa luilelle étiiil extrême* 
mont sim ple, 'oais Jrés soignée d.ms lo* 
mnindres délail.s; ses tiiuins éu ieu l hla^ichcs 
effilées. Cl Chaho setnhlaii y oUacltcr une 
aorte de coquetterie; il avait ordinuirem^nl 
dos manchellos. foule sa louruure éi iil aris*
locw lique c l fart elf'gaulc; su cJU^erlc était
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Gxlraorüiuairoiflent ullucliuuior la pureté de 
l.i paralu élnil peHi'élrc, chez lui, |ilu8 remar* 
^uablü encore que lu purelé do sou s4»le ; OD 
ric se yns de TecotJler; lui riiêine pos« 
w ila ii à DU liuul ilegré le U lou l si m  e de sa* 
voir écoulci*; en nn mol. il é b il v/irilablemcnl 
sèduisonl. •

Noué nvons mi^nlionné ce porlrall, parcc 
<|ue h?s fliUursatros mêmes de Chaho nout^ui 
paru reconuûilre en lui ce don préHm u do 
p laiicduus le^ leiniions ordinaire.^ d e là  vis.
rersounellemenl, nous ne Vovons jaroais vu.

M. Lespüf, imprimeur à I3a)nnne, avail 
fondé, vurs 184^, un polit jon rn il fillcruire 
inUlulé le T r i ld ï.  \ ) c s  ciroonslance.« Jo  librai­
rie ayanl amène M. Lespéi à coniiüilro Chaho. 
il lui proposa docollahorur à ce journal. Quoi* 
ques oriiclfls \U Cliûho déplurenl ;\ux anciens 
rédAcleurs, el Chaho fonda alors lU n W ,  
feuille critiqua et huéraire. A h  suite de 
quchjoes lunnéros forts vifs, un duel eut lieu 
et Chahi>, SUI le terrain, fa illit paver cher 
fjueUpies bravades moqueuses. Ccrl«8, $i au 
pnys de Gascogne, la bravade mérilo quelques 
ri^prochv^, Tou j^eutdirc hardimenl,qu*en tout 
pays, la hravade e&l dn belle mise el n loujour^i 
fort jo li a ir <^nand on esl Tépée à la m ain. Lp 
for ennemi ilissa sur une cùle au momenl ou 
Cb»ho voulait s'atnuser à piquer son udver*



sftiro à la langue. Celte ânoctluie témoigne eu 
moins d'un excès de bravoure.

Quelc^c temps oprò«, Ghnho, »cduit par lu 
Tranche amitié qu'ou lui lémoignuit dan» U  
iamillo Lflspes. v iu l s elahlir dan« le sein de 
ceUc /amille qui, depuis, fui la sienne“ , \>\iv 
Tadoplion du cceur.

Chaho trouva un dévouement rempli d ab- 
n^atiott qui ne lui Cl jamais défaul. mémA 
aux plus mauvais jours.

Sur ce point, nons diluons simplement, 
mai» comme ^ommog« do pruibnd respect, 
comme pai emoni d ’nnc dette de cv in» <jue 
les dévouements complets honorent plu» 
encore ceux chez {esquuls ces dévouemcnl« su 
manifeslonl, qu ecen i à propos desquels ils sc 
rn.inircslonl.

Tic 1814 à 1847. r^nW riitsurcflssi?em ent, 
A b iü lInni court, X hifa., Courrier det Pyrénéêt, 
paraissfliit den\ fois par semaine, puis Ariei,, 
Courrier de \'aícotti<¡, p u i ̂  e n fi n jo  u rn a I qu o . 
lidien. *

Chaho publia dans cette feuille une parüe 
de Safer, roman qn 'il iermina en ex il; l'ex* 
posó de sa doclrinc philosophique, prolégo« 
mènes de sen greitfi ouvrage ; h  légende 
d ’A'itor; les pages sur la punture grecque.; 
les points généra n i de son système historique, 
svBtéme que l'on pourrait qualilicr d'/?«»Î5«*



néfl; les Mynléres de ru man in<i*
chevé ; eic- 

Ses anuioDucs lÎLiUons parisiennes iut 
pcrmironl d'insérer quulqucs at lides signés 
de noms connus, arliclcs donl Ü avail lurtcMs 
la primeur.

Kn |>olctniquc. Chaho se niontre mordant, 
ogre««)f. un \tçn viulcni. corrosif, iulraiiablc. 
moqueur, ironiquo, pumphtélaire armé jus* 
qu'iiiix denU. sniten prose, suit fiu vers, nous 
reviendrons sur ce sujet.

lîn  1847, IMnV/ prend le liire de Courrier 
(ieVasf'onie, et devient un jonnial spécialement 
polilique. La  lilléialure y lient. dcs*lors, U-é» 
peu do place.

i l  y a une originalilé fronclic dans i'allure 
polilique de Chrtho. Il esl parmi les plus 
avancé.« : mais \\ o un drapeau personnel. La 
plupart des jou riiau i J e  province .souliennenl, 
dans ^eur loealtié, l'un Je »  journaux parisiens 
«‘onsidéré comme chef <le file : Chaho nu se 
fuil Taccessoire ni du National, ni de )u lté- 
fi/t'tne. ni de Ih ffàmocratie pacift^fue; il est 
lui même soflihefde lile ; il ne relève de per* 
sonne.

Parm i les arlieles du ce temps nous en re* 
maitjuoGs nn où la formule de 92, liberté. 
¿(¿AT.iTB, fraternités devient libcrié, fra ten itc , 
{iiRRAnoRip. Nou^mémes, depuis longtemps, 
U0U8 avion» opéré octie »ubslilufion^ qui n'est



que Iü rdlliumonl ilus espnti à une idne 
<lre, €K fiou^ avons été pUi^ qu'homeux dâ 
letronver celle pensée gr.^ve parm ncs |>en* 
«ée» de Chahu.

f^oiis trouvons aus&i dans celtc aTincC. la 
polémique de Chaho aven le Hévetl du M uii. 
jou rM l de Toubuse, polémiqua qui Turmo Ih 
\Aus grande purliC du sccoud voHimc de ro u ­
vrait: cajulul de Chiilio.

Ln  1H48, nous voyons un roman de Cli^ho 
inihuîo : Lolo ou fn yava rre  i l ' y  a 500 ans.

uo, moiliô d’i* 
cxandre Dum^s

C'câl nu i^oman moitié hlMork 
moginiilion, dan» le ^'enre A 
ou (dulùl Auguslo Maijucl. avec un peu j^Uis 
d*élan vors los réglons de Iü fado du logÎ«.

Cel écHi, nous at'On dit, avnit été lune 
des prem'iôrod oeuvres de Clinlio ; il datnil de 
sa vingl-uniùmo année.

La  révululioii do février éclalo; Clinlio l’an* 
iiouoe avec enihouisiosme sur un supplément 
de coiiieur rouge, et VAriel devient le Péfni' 
llifa in  de Vusconie.

Dans Vannoo. Chüho est nommé, à Bayonne. 
membre du eon^^oil m«»nlcipal. (^ommalldaut 
de la garde nationale, c l membre du conseil* 
général dos Rjsses Pyrénées, il va aoulenii* de 
vive vo ti sa candidaturo comme dopulé a 
rassemblée uaUonale, dnn^ los diverse» viiles 
du deparLemenl, c l oUtient 21,000 voix. Il 
n'esl uninmé.



Kn 184y. il puliiie en poilic \ ' E s ç i t f j n u h i l c  

*b Suiu/ I^ u . eliulo hlsloriqnc ct jud idano 
sur le ilrame qni luroiifi» les jours «lu prince 
ilcConrlé. Ce 110 élude avait è lé composée vers 
1850. Il cngiige uue polémique ocharuct^ avec 
r/iVÎaM't*iw dès PijrÀiu-ci, journal rédigé par 
M. Capo lïc  Feu jIU Je . La  violcnco dos ripes* 
tes égale ou surpass^  ̂ Iù vi^leocodes allaquës. 
C'esi un üéhorJem cnl du personnnliiési, <V'tn- 
jurex, de mois plus ifue m iles, en proi^e ct cn 
vers.

Nous notons cn passani une prole^Ulliou 
vive pn faveur dc i’uuilé fpooçaisoi Oliaho ne 
vftut de fédiirahstne que|K)ur TEspagiie, Cola 
nou« a puri# quelque pou couliadicloire avec 
SOI) Euskarifinnwno e&agcré.

lutte éleclorutfl s'engage pour \a logisln* 
live. Le nom de Chaho, p.' r̂ini tous les 
Bd»|ues, était vénéré. Le  0 mai, ùu p lusvifde  
la lutle, Chaho se trouve dan« un cabriolet en 
train de ver.ser. Comme le duc d'Orléans eu 
1842, Chaho Aanle üe la voiture et reste sur 
ie coup. Sa  vie csl eu dAnger pendant quel- 
unes jours. I l  est rcciieilli ot soigné comme 
un frure daus U  maison üu comte dc B<;an- 
rnoui. l'un de ses advci^saires politiques. 
Datifl les moments do crise, un fuit de cc 
genre esl trop houorahie pour que nons puis* 
s ion s l’omettre. Plus lard, Chsho put se faire
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(ransporlQr h sun hulei, e i il revint à navoime 
le i i  ju illet 1849.

Le  bruit de s» mort avail couru. Chaho 
mannua son cleclion de 127 vuix ; i\ en oh* 
lint 30,453.

Chuho continue jus<(u'en t8 5 t à diriger 
VA rie l, ot sauf quelques articles remarqua* 
h les sur la Conqwlc dn M id i p ar U  Nord, 
driicles qui se rapporleul toujours ù sa Ihésc 
farorite, puis la Propat/ande rw te  à  Paris. 
V A^frnie au p arti révoimionnaire en Franct, 
d e .,  etc., uuiis n’avons plus à coni^idéi'er 
i'homme J e  lettres, mais I homme politique.

Nous .sommes irop franc pour voiler en rien 
)<] sentiment pénible que nous arons éprouvé 
Jans uotre longue Icciure de la colleciion de 
l\4r*d. e l quelque suit la réserve extrême que 
la nature même J e  noLie écrit nous impose, 
nous nous devons a nous mèmes Jo  Jévelop* 
per uolrt) opinion.

Dans sa polémique. Cbaho déploie une 
^erve étrango, n ijis  J 'u a  coloris par trop aC' 
l'enUié. t^eilc verve esl nu moins égulc à co^le 
d'un célébré écrivain dont ta plume e$t mo* 
meaianément brisée, et qui, lui aussi, présen­
tait le spectacle J 'u n  tâlent considérable uni à 
»ne rare puissance d’insulleur.

Pourquoi le laleul pcu l'il donc descendre f 
N est'CC pus en appicnunt au^ Athéniens te
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cheiutn ¿es io^ure». en acuoulumaat Jeurs 
oreille» aux 6K|)re:<siüus '.*ss plus viles» (pi'Aris* 
toplutie a préludé ù b  m on de Socratc ?

l'Jü peui'Uii soulunir sa foii son dogme, son 
cu llc, »uns cliciolier dans les carrefours les 
locuUons les plus triviales |>our les jd e r  h 
la lèic de sus adveisalres!

Comme le remurquuble réiincleur de l'an* 
cien Univers, Chah a  se sert üe loitles les 
ârmcâ : il se moque, il l i i ,  il bafoue, i l in< 
juriu.

V im , loul ù coup, en dehors d^ ccs person- 
nalilé i. de ces injures, de ces bouffonnerie», 
de ces violences, de cc» Iriviulilés, deceit em* 
portemealâ, de eo$ vong;eonces, de loul co 
liel qui »ervail d'eticre à la plume» uppurai«* 
seul, comme des écluirsdans une nuit sombrei 
du» articles hors ligne qui m èriu icut mieux 
<]uc d'êlre aiusi encadrés.

Quel domm.^ge I lui Adiémen, disert, fin. 
poli, c<}urlois. âRnble, èléguut, fait pour lou* 
te» le» fiuessus, toute» les grâces, tou» les 
charmes, lou^ les oiticismes de la lau^'uc. lui! 
descendre jusqu'à lu langue des halles au 
lemps de Vadé )

Cel homme qui nous itu il »i sympathique, 
que nous avioiid appris à ai mur en vivant pen* 
d/inl près de deux mois de U  même r ie  inlel« 
Iccluelle, envers lequel nous nous reprochions 
parfois de n’ùlrc que juste, que nous aurions



voulu parfois içrauüir en public, sou* rim|m{* 
sion t\üs élans de uoirc cœur, cel homme noua 
faisDÎl éprouver une souffrance réelle p ir  cc 
contrasie violeüt enlre sa v ie  de penseur, de 
pc»éte, d'artislo. c l sa vie J e  publicisie.

Puis en descendaol3u fond des choses» en 
scruUni avec aitenlion les c aus rs trop séiieu- 
ses. bêlas! de ce houillonnemonl digne J e  
ChHK'a, nous avons appris à excuser Chaho, 
>oiro même à Tobscudre.

Combieu il dul souflVir poui* en arriver là, 
cel homuie de toute* Íes élégances el de lous
i es raffinements! mais que Ton ju g e : Un ami 
d'cnfance ijui lui serrail U  main, qui lui pro* 
Oiguaii ou face le^ preuves de tendresse, un 
ami d ’onfaiicc lui écrivait, sous le couvert dc 
l’anonyme, des dialrihes haiiiou&ea, mensongo* 
res, calomiiialrice«! Cel hommo si d ro il, si 
lovul. &i honnâle, si dévoué, si couvaitjcu, c>n 
le 'u a iu i l  de coupe-jarrel. de voleur, dc p il­
lard. du band il!  Von pronail le mnt de 40CW’ 
lU le  dans cc que ce mot a revêtu d'arce plions 
imlignes, cn le détournant dc sa significaliou 
grammalicûle, pour en faire une épilhète île* 
trissanlc à llusage de son nom !

Cet homme, qui senlait sa force, dut sou* 
veut rugir impuissant comme le lion cn cage; 
mais aussi quand il pouvail répondre, il le 
faisait avec le proverbe : Œ il pour œil, denl
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pour lient» on plutôt, avec troi^ le pro* 
verbe.

Il üC pr>uvait comprendre —  qu\ivaU*ii 
Tiiltu à Tìmoo J ’Alhònes pour en arriver là?
—  qu’il ne sufût p&a rt êlre droit, loyol, intel* 
ligent. probo, inrorruptible, pour trouver 
grAce üevuut les hûinûe extérieures, pour 
suinionter t'eiTei des plus hisses et des plus 
vilüs passions, pour arrêter su passage le ,̂'t* 
lissnnt mdusongo, pour Jom iuer l'éiroite^se 
des conceptions mesquines, pour écraser les 
préjugée hostile«, préjugés qui inre icitent 
l'nmour*propr«i et le conduisent à fiétrir les 
meilleures uplures.

O’aiilcurs. Chaho éloit drttsledvunt fout; 
homme tVun tempérament irrituhte. d'une 
vivueité iooute de sen salions, il ne cotnnrcnua 
on polilique que l'application inûexibio de 
principes rigoureux, l’nnr tout« diplomatie, 
il «ongcaii Ò aller droit devant lu i comme un 
boulet do canon. Cela est très respectable au 
{>oint de vue Thnmme isolé, mais cela est 
regrettable, mais cela e»t condamnable mémo, 
au point de vue des faits. C'est ainsi que Ton 
(juii OUI causes les plus justes et lev plus siìin» 
tes. La mission pratique de Themmc politique 
lui impose à chaque pas Je s  tempérament^, 
des ménagement», des égards» en contradiction 
avee b  Tuugue du lutteur. ^  Chaho étau un 
lutteur,



Nons p^rlogeons lernlunceá, sos \ ut» 
générales, nous noos inclinons devnnl lo 
heanié de la forme avec loquellti il <i Irn* 
Ju ire  íes góiiéreiises pensées ; nons n<* repm- 
chüûs nième à ces pensées que d'êlre rc&lées 
Irop sous le joug vi\giie el poèiiqu« de la pro« 
fUieliou tiUéniire. Mniâ quand nous arrnoits 
au i mojene, uat détails, au i hommes <;u'il 
pattonaii eii dernier lieu , nous nous scpa- 
ions 0 re ^ e l.

S i nous Vavions connu ó ce niomenl, si u  
cause OTail clé notrecausi*. noua lui eussions 

: —  Vous lucz nolro cause t..
Ce n'est pas ici le lieu ou l ’occasion d'ap* 

précier les circonslujice« politiques d'une 
époque encore Irop rapi>roc)kée pour pu« voir 
ùire jugée. Nuus nou6 cou tenterons du dire 
que »Mes hommes, qui ont clé mis eu éu* 
t ence à celle époque, ont élé de» plus Uiin<v 
rabies, ilcs plus purs, comme probité, on doit 
leconoailrc aussi leur infériorilé radicale 
comme directeurs d'un mouvement social. Ou 
se conten lait de faire le pastiche d'une époque 
autre, g;rande et redoulable, cn ne craignant 
même pas de jeter l'énouvaute dam le »ein 
des masses par l'éveil J e  terrible» souvenirs. 
L ’histoirn ne se répète pas, el l'intelligence 
Ide chaque évolution sociale doit proGier des 
eçons dii p^ssé saus essnyur d'en esquisser
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une pâlü cfiricalure. —  A  éiwqHc?’ il i itérenle s. 
liommeâ di^cronis, moyens dilTérciilK.

Lorsque certains noois siipportenU lo rie n  
ù to lm i. la respemabililé de lontes les souil­
lures d’une $iiluation viólenle, il n'e&t pus sage 
d’exliumerces noms commo modèle s ¿su ivre . 
Kn supposâul que le jugement général soil 
Tatjsié par rapport à certaines indifidunlilés, 
il faudrail ou moins redresser ce jugement 
a v iu l de meltre en lumière ces individualités. 
Celau'est pas possible dans les moments de 
iroubfea, D’adieurs, ilesldesnomscomlamnus

3uuml même. —  Qui donc ©sernii se charger 
e réhabiliter Thersite, ful-il même inno* 

cenl^
Il esl bien rogrellshle que Challo a il élé 

laoeé par ic  hasard dans Î'enfer du journa­
lisme de province. I l  n'esl pas |>os8Íble dans 
les petites villes de scruler les quoslioos gù< 
nérules, en les dégagéant de toutes les pré* 
vcnliona attachées aux inléréls locaux. Ces 
derniers inléréls portent des noms propres, 
oui des èliquetlos vivanlca, et les lullos qui 
prennent (eur poinl de départ auK sphères les 
plus hautes, dégénérect en combats d'hom­
mes qui so rencoulrenl chaque jour, e ( qui 
fonl pénétrer leurs travers d ’hommes, leurs 
côtés de la vie ordinaire, dans le champ de 
lour opinion.

A  Paris, les allaqnes soni pour Vauieurc



elle« jterdeul. ditii» l«i pÌu|Kirl Je s  cu», le  cn* 
niclère perioniicl qui avilit e l nigrit. Chuho. 
ròdacleur «l’un jotirikol pi»risien i fui Te?*té 
culrae. diserl, courioi»; quelques a^veisiùie.s 
.*10 moins eusi^enl ólè (ligues li^i; certains 
de se^ urlìt^les eui'senl ^luliuldemeut fiul 
baMoft. tandis qn 'iU  é la ic iil perdus daii» sa 
pelile feuille, ignurèe du vrai, du grand pu* 
b lic ; ccsarliclcs saUlanls eussent élé biun 
plus uombrenx, c l  uul donic <pie le nom de 
Cbubu nu fui devenu un nom sonore el ros 
poclé. Sun iipoeloiat parliculicr, cu Innigire. 
en religion, en morale, cul alors dòpvsc des 
germes fée 0 ntl s, quoUjua jjoayeiix, comme 
nous l’avons dil, Cbaho soit eu relard sm lo 
divneüviém e siècle. —  Ce qu'il veui, on le 
kcul, muis ou veut plus encoia. On veut\
nisor.

Mai» ce qiifi U0U8 devons dire et répéter u\ee 
furee, ces! queCUabufut loujoiirs <îroil, j^yal, 
bonnèio. sincère, convaincu, dévoué, sans 
connailrc de limites à son dévouement. Cela 
esl beau dans tous les partis, l/éiiergie d'une 
conviction pure, pleine et «utière, doit, à nos 
yuux, impo.ser le respect, môtnc aux plus ar* 
dents adversaires.

Dans le courant do 1852 fut sup*
primé: un peu plus tord, Cbaho fut onvové en 
exil. U  partit, le 10 ayril 18-')2, pour la üelgi-



. uú y on rd ’iisu <)elo laisser pcnéli’pr, nuus 
1̂ 6 ^«ivons j>OMr quels molÍf<.

Chyho flpnvU, dfl L ille , h M. lic Ctimhacé* 
rès, ancien (iréti^l cIps Rns^e^'l’yrèiiées, pour 
demander qu'un Uinérnire Irn \'ui indiqué, cl 
pour ÍIÍ [jlaimlrc do In rudesse des procédés 
einpIo)'és envei« lus à son départ de Royo nne.

M. de Cambacérès lolsiiit grind cas de 
Q ialio . e l une di*|>èche lélégrnphlqNC iinmé* 
dialo donna ordre de 5alÍ>r,uro aux convenan* 
ces de l'exilé.

Chaho loviu l Iraverser I^a^oone.ct do lù. il 
nlla p<i«KCr un a n a V iiio r l^ , province d'Ala* 
va, cn K'pa^nc. C’e^l ià qu'il lerminn le 
roman de Salor.

A l'occai^ion de b  dernière maindie de son 
pprtî, Chnho demflnda 1.1 permission de re»* 
irer en Frunce, el apié« avoir «ali<fail à un 
devoir lilial, il revint s'élublir à Thpn iie , au* 
prés do ceux l’avaiont udoplé ¿;ans nutro 
arrièro'potiïsôo <pio cüIIh d 'avoir envcr» lui uit 
dévouement sans bornes, dévoiiemenl aux 
preuves mnllipliéi's, avaiil. pcndani, e l ^près
Te^iL

Chahi) s'occiipnil do l achAvcmenl de ¿ou 
diciioiUii>iro; cel ouvrage, pnbliù par li­
vraisons, avail ohlcRu uu Fucvès sérieux, c i 
dn »iOK achévumeiU dépenihiH la forluno du 
Ctialio. l'acquit d 'uiie iliHke dt̂  cœur o l d'une 
Je tle  de fait, l.a m<>rtn tonl iulerrompti.
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Cliitho iivuil riiilcn lion d 'iiugm eolcriU  trois 
nouvtj;4U\ vutiimOi^ su PhihiO f/kictüs religtoiuf 
/rornjjoréii?. qu 'il trouvail hû*mtiiijc incomplète 
el à refotxlrp. Celle ojiinion Hc Chaho 
noire |iio]>rn in.inièie île voir au sujel i)o co 
h rilU iU  è irit.

I l  s*cccN|inil aussi «rnn rccueil «le chnnACvns 
Rflsqüfs; W rp«hi*rclni»l avec d'jir*
deur le?» procédés dc peitiiurc des Grccs, c l. 
<laN!t co ÜMl. il C4tDi|)osaK dos luques, dos 
vflrnis, Ole. I l fuisnit unp Ihéono dft$ cot^ 
leurs, elc.

Puur lou«i ce» Iravoux. Chnlio éloit «nns li­
vres, sans lMbliolhéi]uo. Lu »>olidilé du so mé* 
moire devoU ô l r o  prcdigieitso, c d i  l o u t  son 
arquil intellectuel d^lnil do t>a seconde jeu* 
nessc.

A j i r c s  uuo maladio do qitulquos mois, ppn* 
danl laquelle il no consentit à  prendre quoi* 
que*' médirameiklsque pourfnire plaisir a Tmii 
<Im seA amis, médecin, Chabo Vétr^igiiii, 
ralme, liioide« serein, le 23 oelobre I^ ü 8 . à 
cinq boi)ro8 du soir.

Uu a(ni de la /ninille Lcspéa lil los dcchi* 
ralion» d'usugc à lu mairio ainsi qu'auprès 
du clcrge. I l  y cu l. duns cello circuusl.meo, 
uuo grande iM>uveoanoe muluelle. L '6vi}quo 
ü i diro n \ft TamiDe qu’il conseDlail an eer* 
Tice funèbre de Ch«iho, malgré ru|>|)usilion
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v iv t  lie Cttt éerivQÎii <iiix doftrineis ite son «n* 
fnocd. f ï Von vo iiU ii flenlemeiu déclûrer qitĉ  
Chflho. k $69 derniers momenls, eu i accueilli 
avi'c }oid uu pasteur des ûmes. La réponse 
futec qu'uUc jcvu itê lru . et loiXirp^do Châho 
mort UÂ [yéts clé héiii pur Togliso.

Ije convoi funéraire de Chain» fui Iro^ uom* 
hreHX : \n cirtieUére f U i t  envahi par uha 
foule de Btistpiei*. Noui« haUilionii Baronne t> 
coUe époque : mais, vivuitl très soliluiremAni, 
nous avoos le regroi de n'avoir pas coniin uu 
homme d'une* aussi hnuie disUuclion intel* 
lecluetle. e id e  n'àvoii* mùrno pu lo cutiJu irc 
À sa dernière demaure; car nous ignorions 
jiiftqerii snn nom.

Uue souscription defttinéc à élever an mo< 
nsiuionl funèbre à Chidio fui ouverte a 
Rayonne. Presqu'À rentrée du cimetière Oc 
celte ville , f>nr la (gauche, on voit uno grille 
carrée d'environ deux miVires de cùlè ; au 
ecnlre, se trouve une sorle de cul*de*lampe 
roftvorsé. en marbre, snr lequel est posé lo 
buslo de Chuho. Ce buste, en mnrbre bUnc. 
e. l̂ l'œuvre de M. Roluiid . artiste aUaché 
à celle époque, aux trovaus do «sculpture 
de réf^lise Snint André. Ce Inist^ oous 
paru remarquable d’̂ xèculion, LAiosscnibUit' 
co. a t-<ui i\ü. u 'cH  pa« porfaile: mais 
l'ensemble de U  physionomie es\ sufüsam* 
ment rciracée; lo front ust de loute beauté;
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les iue]>!aU Icinporiiux »on I  i'eii»an|uublus 
il’ikiii |>lGur,

l^.s flours III) ie  pos du sarco*
(ilKige; \\»-s main« (»leuaes les vajediiir.

N o i i í i  & vo tk «  roconle, l U r i s  noire iiilroUuc* 
liun. conuneni noui rivions élé co^hInîi ît uous 
0CCMp*;i de Ccl:^ dalo ilc lo liu ilo juiU
le liicru icr. Nous nous ï̂ oinrriC}« cpriti do cotio 
¡x>óUqu6 personnalild. à taquollo nous ne Iroii- 
vous, comm^ hches. que rexagóialion ü'un 
sentimeiU |>airioliqu« ion]oiire re^p^ciabl«. 
mais porUul dan» co cu< sur uu6 liase uu peu 
éiroile. et reiagéraiion H'utio dciRocralie 
&0Í1IC clsaiikleau poiuld<; «iiedesgéiiÎTalilés. 
litai? qui no nous pnraîl pas accuser l'iijleili* 
genre Lihsolue du moude des détoil». au point 
(le vue de la pratique des fall«,

Nous uvüus longiiomcikl unal^^̂ ô l'ouvrage 
im porlanide Cli^ho, en ôluvanl uos propr<̂ s 
doclrme:' par Tappui d'uii maîUe liiiôraire, 
pour no;̂  (Quelques (H)}!!!« de coincidt^ncc. 
Nous avons, ù la auile. trouve conveoalde 
d'auulyser ses ju lros priHliulionH, quoi<^uc 
nous n’uyouB |kis, <!u i{ënéra). cto oiilraîué 
par une sympathie üus&t vive.

Nous u'evnns pas eu l*Íutcntíi>n, dans ces 
dernière« pages, d'ôcnre ic  paiiô^rynqiK? de



Chaho. Ce genre, ù nos yeux, est «n genre 
luux. L  on peul rossenlir une admiration vive 
pour rerlain« cfttés iV m  orgnnismo inloliec* 
Inei, sans v\MnseT (l'une manière absolue, 
nvec ab»encc de loiit coulrùle, lous les c^lôs 
de cct orgflikisme.

Nous snfon^ inai^ilenant, ce (juc nous 
jj^uorions, qu'aulour du nom de Chaho se 
rangent de» symj»aîhics ardentes qui vonl 
même jusqu'à uue snrie J e  ri>he.

Notiit savons aussi qtiallo a élé la double 
impression prnju iie  par hi pithMolion de 
noire iKTRorurTiON dans la GazfUc df' Üayoftoe. 
Ii«s uns, le> admirateurs ardents, s'indignaient 
que nous osions ramener à lu luille d’un 
homme de inorile. riiornme q»i leur p.irais • 
sait un demi dieu f)'aurrcs. les adversaires, 
9 indiguiiioiit quo nmi» pussions irouverqucf* 
quo valeur <the2 nu écrivain qui heurldil lenr 
foi, leur ci'oyanre.

Kirtre ces opinions extrêmes, nous «nmmes 
resté f<u'l cntme.

Nous prierons les seconds cio se rendre à 
l'évidonoc; e l s’ iîn« ous repro<^h&ient Irop 
d'indulgence dans certains cas. nous dirions :
—  Respectaux vaincus!

Qiianl aux premiers, nous pousserons la 
courtotsie jusqu'à rédiger eu leur faveur la 
phrnse ^uivunle :

S i les afreclr<«n9 respeclahles qni Téncreiit



b  iiiémoird ite Vécrtvaiii Huyommi«, trouvent 
i|uvlqi;e»fl(Hir$iU tflidte révère dnnsieho iiatidt 
ijiin nous iléposon^ sur m tombf, ces affec* 
{ïo tii nom parJoaiioroni peut èire. en Tavecr 
lie b  loyaulÂ avec tw^aelle nous avons parlé. 
S i quelque jotir, uitc élutle jum elle, èmuitanl 
d'une pUime exclusivement "indée par lo 
u<Biir. ré»a9Î8sail à fnire reft»orlir b  remar* 
<]uable perAonnalité d'Auguslin Chaho mieux 
que nons n'avoii» su le faire, nous seroos tles 
prim iera à applaudir.

Pu i«. an us njouieron« oucore. an profil
<)efl......nuire*, que m>u$ préférou'« miUo foi»
ce travers UniuhanU celle rvligien^i^ et aimanto 
oxagéralioii lies meilleurs èbu« du eceu r, qui 
cuiiswWî à j»ruurl»r Ic »Duvenir d’une pcfio iiiic 
niméu. h ce ilénigi'omunl mesquin de oeut qui 
ne vculoul Hcn honorer en dehors «io leurs 
petites vuo.<<, de leurs poli U  préj<i;;és. do leurs 
peli les passions, de leurs pi^ti(« cuUcs. de 
leurs petites idolci.

S i nous avion? voulu oû:np5>vîP U
do Glmho. uDiis aurions dù cUer de 

nombreuses anecdolos i{\ù peignoulluen celt.a 
irré-iislible séJucliim  qu’il serait excrccr.

Dam  phisicur« eirconslancei, Chaho avilit 
réussi à olurmor» sans oxa ;̂6ratioii. quelques 
jiei’soDueâ desquelles il oiait inciiHuiu. rash 
qui Itri «iiiioTil fort h 'W ilc^  iiy  p^iul de vue



—  5»r. —  
dâ b  &onvíciioi\. et «bol le« ju^emiínU élKÍdiit 
□urijiiès au coin île  la passion et même üe U  
haine.

On r\w% adresse TexlM il sui vaut d 'im c 
lettre éerite pur nn<; femme iVu tiesp iU  très 
dUtingué, extrait rom^rqurtlile qui mérite 
d’èlro ñ tó  Icxtui'llem cnl:

• Qiulm  avuit U  fidossu de perception, le
• hct ilHtcat» Ifl Miuplcf^so physique ct ÍMtel*
• lüctuelie, le Uitgrtge dou:e et brilbut, riiOH*
• ginaiion prampto. ot parfois l'inquiélude et
• rex^iitntion lebiiles J 'u u c  femme. • 

L'iirlisto est peint eu entier par ces quel*
qiies tnul5.

O h p z  l e s  B a s q u e s ,  l e  n d i n  d e  G l i u h o  t t í  t e  

u o m  d 'u n e  i d o l e ,  l ^ a r m i  c o b x  q u e  T o n  <i 

ü p i r i t u r M e m e n t  r if t p e l6 !>  • \n s e c o n d e  c o u e l i e  

d u  t i e r s  éU t. • C b r t h o  r e p r é s e n t e  u n  c r é a t e u r  

u y a n t  în\X j a t l h r  d e  s o n  e e r v e a u  t o u t e s  le.« p e n *  

s é e s .  s a n s  e x c e p t i o n ,  q u ’ i l  a  » u  r e v è l i r  d u  

p r e s t i g e  d e  s e  p o é s i e ,  — > D a n s  c e s  c o n d  l i i o n s ,  

i e  c t i l t e  s e  c o n ç o i t .

Nous devons rendre un homma;^e profond ù 
la purelé morole de In vie deOhaho, au moins 
pour toute »u vie d'homtne que nous savons. 
Nous Ignorons sa jeuucsse.

Somme toute, Ghaho e<( un iKmirne dont 
la cité de Hayonne a le droit d'ètre ûèrA.

•Suivant une (dtjable hdbItu Je do commé* 
inorâlion ct île recunuaissunce, chaque ville



duririo ¡i »es pluces. ñ <es quai«, à ses rues, le« 
noms de ceux ijui ont lionurè leur lieu  ik  
naÍA«<in<'e; ainsi Bayonne a sc.> rue< Vainsol. 
Lu rm aiiJ, Ch^nray, elc.

Ne jiourruU-on cuns.icrer la souvenir tViiii 
hi'üu talent, en sub^liturtnl le nnm Je  quai 
ïîiiAHo au nom de quai du PoR l Traversant^ 
l/occaiion est propice pour rcn Jro  «n hom* 
mn"e (le cette natrrre; pout èlre aus^i. pour* 
r>iil*ou peintre un hommage fliialn^ue au nom 
Ju  Dsyonnni« IjafJillf,, oinsî qu*aa nom de 
Vabbé (te Saint Cyraa.

Nous no savons pns $i une pn>posÍlÍon Je  
cù genii) serait acoueiilie par \e conseil muni* 
cipal J e  Rayonne. Mai«, cn tout cas. notre 
imparli^alilé cuvei*« Chabo. notre jugement 
mélangé Jo  btûmo et J ’élugos, no por* 
mettt*uH pus ù cet to proposition. ï̂ i elle sc 
ronnuliiit J'uprès tiotre initiative, J e  pretor à 
réi]íJÍvo(|uo sur le sens littéraire, philosophi­
que, et lion point politi^iue. J e  cel hommaf^e 
rendu à un beau M ieni ct à uu beau carao* 
1ère. — 11 s'pgiruii, en dehors J e  tout esprit 
J e  parti. J ’houoror la mémoire J 'n »  patricien 
(lu rin le lligcnce.

11 serait peut-être J 6«iiui)le aussi, qu'une 
soii5ori|^Lion sérieuse put pennultro lu mise 
an jour J e  JocumeiiLs inédits, et surtout la 
pulí lient ion Je s  i/ iiro »  d'un cxï\è, i\ to«tefois



hi lumille L<?s|ii'S couseulail ü les laissei pa* 
raîlre.

Dans le rns d’unc sMiscripUon «i>lli«nnlA, 
\'o'i |>oiirrnil édUer, ftoos uu formal iinifurnte. 
la cnlle^'lion des chokies d'Aiignstin
(•u a u o .

m .

• S T 0 : « 5 8 ,  i v r » i M U < 8  A r  i i T n 'w ^ K ^ r i i i f t  » ,  i n n '.
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